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NOTICE 

Sur l*importance que les Afiglais attachent 
au point de vue^ dans leurs compositions 
pittoresques. 


Nous avons dît que les Anglais ont peu de jardins symé' 
triques et qu’on n’en trouve aucun en Angleterre comparablé 
à ceux des Tuileries el du Luxembourg, à Paris, encore 
moins à ceux du château de Versailles. Mais ils l’emportent 
de beaucoup sur les Français pour leurs jardins paysagers. 
Nous, Français, nous admirons une belle nature; les An¬ 
glais la sentent vivement et en sont enthousiastes. 

Il en résulte que nous cherchons à l’imiter dans nos 
petites productions d’horticulture, et que, presque toujours, 
nous la rapetissons pour la faire entrer dans le cadre mes¬ 
quin de nos parcs étroits ; tandis que les Anglais l’embellis¬ 
sent, la font valoir, là où elle se trouve. En France, uü 
jardin paysager, toujours renfermé entre quatre murailles, 
n’est ordinairement qu’une très petite portion d’un domaine. 
En Angleterre le domaine entier forme le jardin paysager. 

Aussi le voyageur qui parcoure ces riches contrées 
marche-t-il toujours à travers des sites chai'mans, et qui doi¬ 
vent la plus grande partie de leur beauté à l’art qui a su les 
faire valoir en se les appropriant. Les lacs, le cours des 
rivières, les forêts, les montagnes, de même que les plus 
petits accidens pittoresques, ou a tiré parti de tout; tout a 
ele travaillé, paré, si je peux me servir de celte expression, 
pour figurer avantageusement dans le tableau qui se déroule 
sans cesse devant les yeux, et tout a été calculé pour en 
faire partie et en rendre les charmes plus saillans. Ce troupeau 
que TOUS apercevez paissant dans la clairière d’un bois, il 
est là pour animer une scène qui sans cela serait trop soli¬ 
taire.^ Celle chaumière habitée par un garde, cette cabane 
çle pêcheur, ce cottage, leur place a été calculée avec au_ 








tant de soin que celle même du cliâlean ou de l’habitation 
principale. L’architecte a eu le talent de tirer parti des objets 
même hors de sa possession. Il a tracé son plan de manière 
à ce que cette grande route sur laquelle vous marchez, et 
jusques auS voyageurs même, entrent dans son cadre et 
fasse valoir sa composition, . 

Si parfois les Anglais entassent les oruemens dans une 
localité restreinte, comme nous avons la manie de le faire 
toujours, c’est seulement autour de l’habitation principale et 
pour en développer mieux le caractère. Par exemple, vous 
trouverez des parterrès réguliers et parés des plus belles 
fleurs, des arbustes les plus rares, autour d’une maison élé¬ 
gante et dans le goût moderne ; des terrasses, des avenues 
entoureront le château, en découvriront la vue, saiîs nuire 
au pittoresque du jardin paysager, c’est-à-dire de la propriéléJ 

Mais si l’habitation principale consiste en un vieux ma¬ 
noir féodal, ne vous étonnez pas de le voir entouré d’un 
jardin symétrique tel. que nos aïeux les traçaient, et de voir 
prendre une physionomie gothique à tout ce qui l’envirunne,; 
même aux arbres que l’on taillait autrefois d’une manière si 
bizarre. Le château de Levins (Pl. II) (i ), dans le comté de 
Westmorland, en Angleterre, nous en fournit un exemple 
des plus remarquables. 

Le château appartenant à M, Fulkc-Greville Howard,' 
paraît être extrêmement ancien. Par les ajoutés et les répa¬ 
rations qui y ont été faits à diverses reprises, on peut juger 
à'peu-près du goût qui régnait en architecture à chacune de 
ces époques. Aussi ce manoir est-il en grande vénération 
parmi les antiquaires et les amateurs de l’architecture pitto¬ 
resque. 

On remarque dans les appartemens les plus anciens, une 
quantité de ciselnres faites avec beaucoup de délicatesse et 
représentant une foule de figures, d’embèlmcs et d’ornemens 
qui rappellent le règne, ou du moins le goût du régna 


(i) Nous avons numérote avec des chiffres romains les nouvellel 
planches ajoutées à celle seconde édition, et nous les avons placées au 
commencement de l'ouvrage pour eu rendre la recherche plus facile, 
ainsi que pour éviter une intercalation qui nuit toujours It lï warçhf 
analytique d’un livre. 
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d’Elisabelii. Üaris la salle à manger du nord, ces oi'netnetlS 
sont en telle profusion et d*un travail tellement fini, qu on 
estime qu’il faudrait aujourd’hui plus de soixante mille francs 
pour en faire laire autant. Le chambranle de cheminee de 
cette salle est surtout fort singulier et d’un goût qui passerait 
pour fort bizarre de notre temps. Il est soutenu par deux 
grandi cariatides, représentant d’un côte Hercule et de 
l’autre Samson. Certes, le spectateur est aussi surpris de voir 
ces deux personnages réunis, qu’ils le seraient eux-mêmes s’ils 
pouvaient se voir coopérant ensemble à soutenir la cheminée 
d’un Anglais. Ce chambranle porte la date de i5i6, et ses 
corapartimens sont ornés des figures emblématiques des cinq 
sens, des quatre éléraens et des quatre saisons. Au-dessous est 
gravé une inscription en vers donnant aux geris moins exercés 
que nos [amateurs de charades, le mot de l’énigme. 

Le vestibule a conservé tout-à-fait sa physionomie féodale. 
Il est décoré de restes d’armures antiques, de différentes épo¬ 
ques, portant encore l’empreinte des chocs sanglans qu’elles 
ont jadis éprouvé dans les combats. Du restç, la rouille dont 
elles portent les traces prouve assez l’authenticité de leur 
origine. 

Les chambranles de cheminées du salon et de la biblio¬ 
thèque présentent aussi quelques morceaux curieux de cise¬ 
lure ancienne. 

On conçoit aisément qu’une telle habitation ne peut pas 
raisonnablement se trouver enchâssée dans un jardin du goût 
moderne; aussi a-t-on réussi à mettre la composition en 
harmonie avec elle. 

C’est en Allemagne que l’architecte a pris ses inspirations 
gothiques. Des allées larges, droites, tirées au cordeau, diri¬ 
gent l’œil sur les principaux points de vue, comme on peut 
le voir sur la planche gravée. Aucttn arbre n’est abandonné 
à sa propre nature, et il n’en est pas un qui, ainsi que les 
chambranles que nous avons décrits plus haut, n’offre une 
ou deux énigmes à deviner même au botaniste le plus 
exercé. Ici, un arbre à port pyramidal a été forcé par le ci¬ 
seau du jardinier-à se déguiser de manière à n’être plus recon¬ 
naissable ; ses branches constamniient mutilées sont obligées 
de se courber en voûte, de s’arrondir en gobelet, en boule, 
en niche, etc. etc. Plus loin, un autre a pris la forme d’un 
candélabre, d’une girandole, d’un parasol, d’un obélisque. 
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d’une pyramide, quelquefois la figure bizarre d’un sphynx, 
d’un animal, ou même d’un homme. 

Quüiqu’en ait dit Morelle et tous les auteurs qui ont écrit 
après lui, je pense que ces allées symétriques, ces longues 
voûtes de verdure régulièrement taillées, et tous les ornemens 
singuliers dus au ciseau du jardinier, sont parfaitement en 
convenance avec l’habitation, et que les relrartcher•serait 
faire un anachronisme prouvant un total manque de goût. 
Les Anglais comprennent cela beaucoup mieux que nous, 
parce qu’ils sont beaucoup moins exclusifs dans leurs opi- 
nions'et qu’ils se donnent la peine de penser, ce qui n’arrive 
pas toujours en France. 

Quoiqu’il en soit, le propriétaire du château de Levins, 
a su réunir dans sa romantique propriété, tout rintérêt des 
temps passés et tout le piquant du goût moderne. Son parc 
est admirable par ses sites variés de rochers, de rivières, et 
de bois peuplés de bêles fauves. 

Mais si l’on veut un exemple du parti pittoresque que 
l’on peut tirer de la nature seule, il faut aller le chercher 
au village de Castle-Eden, dans le comté de Durham (Pl. III). 
Le château appartenant à M. Rowland Burden-, écuyer, 
appartenait autrefois au couvent de Gainsborough. Il est situé 
sur une colline boisée, et l’on y arrive par une allée percée 
d’une manière très-pittoresque à travers une antique forêt. 

J’ai dit que les Anglais avaient éminemment l’art de lier à 
leurs compositions les objets extérieurs. L’exemple lejilus 
frappant que nous puissions en citer est le château et le 
parc de Milnlhorp, connus sous le nom de tour de Dallam 
(Pl. IV ). dans le comté de Wesmorland , et appartenant à 
M. George Wilson. Ce château, dans le goût moderne, fut 
bâti eu 1720, et le magnifique parc qui l’entoure fut planté 
à la même époque. Cette composition pittoresque couvre 
une immense étendue de terrain et renferme plusieurs col¬ 
lines dont les unes sont cultivées et les autres boisées. Toutes 
offrent des massifs d’arbres plus ou moins rares, mais tous 
d’un effet agréable et disposés avec beaucoup de goût. 

Derrière le château, qui occupe un site délicieux, s’élève 
une colline escarpée, couverte de bois épais jusqu’à son som- , 
met, et peuplée d’une grande quantité de bêles fauves. En 
face de l’habitation, des prairies superbes s’étendent jusque 
sur les bords de la rivière de Belo, que l'on traverse sur 




un pont élégant où passe la grande route. Ces vastes tapis 
de verdure permettent de découvrir, du cliateau, un horizon 
magnifique ; on voit les barques des pêcheurs se promener 
sur la Kent qui traverse la baie de Moreconbe et va se perdre 
dans la mer d’Irlande ; plus loin une chaîne de montagnes, 
parmi lesquelles on distingue parfaitement Lyth-Fell et 
Whit-Barrow-Scar, bornent la vue. 

La tour de Dallam est une des propriétés les plus agréables 
qu’il y ait dans le comté. La petite rivière de Eelo qui tra¬ 
verse le parc est extrêmement poisso^euse et l’on y pêche 
des truites et des saumons. Le paysage des environs est émi¬ 
nemment pittoresque, et les bains de Milnthorp, ainsi que 
le village du même nom et le port de mer de Kendal, qui en 
est fort près, le peuplent de curieux de bonne compagnie. 

Parmi les compositions modernes les plus remarquables 
en Angleterre, nous citerons le château Wynyard, ( PI. V), 
résidence du marquis de Londonderry. Le plan du château, 
d’une architecture grecque, et des jardins paysagers, a été 
fourni par M. P. W. Wyatt, écuyer. 

Cet artiste a parfaitement senti qu’il ne devait pas jeter un 
château d'une architecture pleine de grâce et de noblesse, 
au milieu d’un paysage ne devant rien qu’à la nature. Aussi 
les allées et les jardins qui avoisinent l’édifice sont-ils en par¬ 
faite harmonie avec la pureté de dessins de l’architecture. 
Néanmoins, il a su trouver les places convenables pour dé¬ 
velopper les grâces plus simples de la nature : d’un petit 
ruisseau presque sans intérêt, on a fait un beau canal bordé 
de bouquets de bois et d’allées ombragées, qui serpente au 
travers du parc et donne le dernier fini à un délicieux ta¬ 
bleau ; des ponts extrêmement pittoresques et toujours par¬ 
faitement motivés ( ce qui est un mérite rare ), permettent 
de -faciles communications, et des barques grandes, élé¬ 
gantes,-richement décorées, procurent âux dames des pro¬ 
menades sur l’eau d’autant plus agréables qu’il n’y a pa^ 
même l’apparence du plus petit danger. 

La belle propriété de Wynyard, a depuis fort long-temps 
appartenu à des familles de haute distinction. La possession 
en a été apportée en mariage par Lady Frence, fille de Sir 
Henry-Vane Tempest, au marquis de Londonderry eu Ir¬ 
lande, qui, en 1 8a3, fut créé comte Vane, dq royaume wpi 
de la Grande-Bretagne, 






si VOUS voulez connailre le goût émineitiment Anglais 
dans une composition pittoresque, transportez-vous dans le 
Cumberland et visitez le château de Corby (Pl. VI ), ap¬ 
partenant à M. Henri Howard, écuyer. 

Celte habitation a été bâtie sur les ruines d’une an¬ 
cienne forteresse, dont il reste encore quelques murailles. 
Elle est située sur une élévation à l’est de la rivière d’Eden, 
et elle est éloignée de cinq milles, à peu près, de la ville de 
Carlisle. Depuis long-^mps la beauté des sites des environs, 
à la fois boisés et hlwssés de rochers, jouit d’une grande 
réputation. Le célèbre historien, David Hume, les visita en 
1750, et il écrivit sur la fenêtre d’une auberge quatre vers 
qui furent depuis recueillis par Walter-Scott, et offerts à 
M. Howard. En voici le sens : 

« Ici, l’on vous donne pour déjeûner des œufs qui ren- 
« ferment des petits poulêts ; une troupe d’enfans sans frein, 

« chantent à grands cris les louanges de Dieu ; des têtes écos- j 
» saises ornent les murailles ; mais les promenades de Corby , 
« compensent tout cela. » (i). 

Monsieur Howard répondit à la politesse du célèbre ro- ,♦ 
mancier en lui faisant voir et toucher, parmi d’autres curio¬ 
sités, l’cpée du héros de Waverley, Fergus Mac Ivor, c’est-à- 
dire du major Macdonald, et une chaîne d’or ayant appar¬ 
tenu à la malheureuse reine Marie d’Ecosse. 

Les beautés des sites de Corby sont beaucoup rehaussées 
par le goût éclairé qui a présidé à la plantation de cette 
charmante composition. Un escalier taillé dans le roc et 
ombragé par des arbres touffus, conduit du château à une 
^promenade qui s’étend sur le bord de la rivière d’Eden, où 
l’on trouve plusieurs fabriques construites et placées avec 
beaucoup de goût, et plusieurs grottes très-pittoresques, 
creusées dans le rotf avec assez d’art pour paraître nlappar- 
lepir qu’à la nature. Au pied d’un roc perpendiculaire, sous 
un épais feuillage et dans une localité romantique, on dé¬ 


fi) Ilere ctiicks, in «gg» for breaUast sprawl ; 
Here godless boyi, God’s glories squall; 
While acotsmcn’s heads adorn lhe watt ; 
But Carby’s walli atone for ail, 





fcoüvrt ulie statue colossale fort remarquable par le travail. 
Presque vis-à-vis est une pêcherie consistant en des filets 
placés à demeure pour prendre des saumons, et en une digue 
qui sert en même temps de communication pour parvenir 
dans une ile boisée qui se trouve au milieu de la rivière. 

Le château de Rydal, ainsi que le lac de Ilydal Water 
( PL VII ) appartiennent à la famille Fleming de Rydal Hal. 
Le lac est placé dans la vallée de Grasmère, à deux milles 
nord-ouest d’Ambleside, comté de Westmorland. Il n’a guère 
plus d’une lieue de longueur, et les eaux en paraissent peu 
profondes. La tranquillité qui règne en ce lieu et k richesse 
des bords forment un contraste agréable avec la stérilité et 
la sévère grandeur des montagnes qui le dominent. Au 
milieu de ces eaux paisibles s’élèvent deux petites îles, sur 
l’une desquelles on a établi, pour fabrique, une héronnière. 
Quelques ponts rustiques, et de petites embarcations suffisent . 
pour faire de cette propriété une composition charmante, 
qui doit à la nature seule la plus grande partie de ses beautés. 
Un des côtés du lac est surtout remarquable par une ceinture 
de rocs escarpés couverts de mousse et de lichens, dont les 
larges crevasses «ourrissent de vigoureux arbustes; sur 
l’autre rive on trouve quelques vieux arbres que le temps a 
rendu très-pittoresques. 

Les exemples que nous venons de citer, prouvent assez 
qu’eh Angleterre on n’entend pas du tout l’art des jardins 
anglais comme nous l’entendons en France, ou du moins 
comme l’entendent ces gens qui prennent le titre d’arehitectes 
de jardin, et qui vous traçent à droite et à gauche des allées 
tortues qu’ils accompagnent de plates-bandes de terre de 
bruyère. 

C’est surtout par la manière dont les architectes anglais 
savent choisir la place de l’habitation que leur talent m’a 
frappé, autant que j’en ai pu juger par les plans que j’ai étu¬ 
diés avec la plus grande attention. Ils savent si bien tirer 
parti des localités, que l’habitation se trouve toujours former 
la scène principale du tableau et que tous les objets envi- 
ronnans, quelqu’en soit le caractère de grandeur, ne semble 
se grouper autour que comme des accessoires. Je crois que 
cette supériorité que les compositions anglaises ont sur les 
nôtres vient de ce que les architectes attachent au point 
de vue plus d’importance que nous, et en cela ils ont par» 
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faltemenl raison. Visitez les châteaux des environs de Paris, 
et vous ferez une remarque fort aisée ; c’est qu’il en est trois 
sur quatre qui manquent de vue ou qui ont une vue mono¬ 
tone ou bornée, tandis que transportés à quelques centaines 
de pas, sans sortir de la propriété, ils auraient un horizon 
charmant. 

Pourquoi voyons-nous de superbes habitations bâties dans 
des vallées profondes où elles semblent enterrées, tandis que 
l’on trouve de très-belles positions dans les parcs ou autres 
terrains qui leur appartiennent? Me dira-t-on que c’est pour 
la romtnodité des eaux ? mais la plupart en manquent Jout 
aussi bien que si elles étaient placées à mi-coteau ou même 
sur la hauteur. 

Si je ne craignais de peiner fort inutilement les proprié¬ 
taires , je pourrais citer vingt exemples de ce que j’avance ici. 
En Angleterre, il semble qu’ati contraire il n’est point de 
sacrifice qu’on ne fasse pour le point de vue, et il me semble 
que cela devrait être indiqué par le simple bon sens, nonobs¬ 
tant toute autre considération, car cellé-ci doit être la pre¬ 
mière. 

Déjà les architectes anglais du moyen âge connaissaient 
cette règle imposée par la raison. Nous en citerons pour 
exemple \c château de Durnard-Castle (Pl. VIII), qui n’est 
plus aujourd’hui qu’une ruine, dans le comté de Durham. 

Il est situé sur un rocher qui .domine un immense ho¬ 
rizon, mais il est surtout remarquable par un point de vue 
qui enfile, entre deux collines assez élevées, une étendue 
considérable du cours de la Tces, dont les bords romantiques 
embellissent les pays qu’elle parcourt, depuis la inonta-me 
de Cross-Fall, dans le Cumberland, 04 à elle prend sa source 
jusqu’à son endrouchure dans la mer d’Allemagne, c’est-à- 
dire pendant un espace de soixante à soixante et dix milles 
de cours. 

Nous ne pouvons donc pas nous dissimuler que, relative¬ 
ment aux grandes compositions en horticulture, les Anglais 
ont sur nous la supériorité. Si nous en cherchons les causes 
nous en trouverons trois bien évidentes : i^ils ont été libres 
avant nous; 2" ils sentent plus fortement et raisonnent leurs 
sensations; 3 ° ils sont plus riches, et cette dernière raison 
fait singulièrement valoir les deu.x premières. 
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Dans un pays où le peuple est* serf, où les seigneurs ont 
des droits féodaux, il n’y a point de .patrie, et les hommes 
négligent d’embellir le sol auquel ils ne tiennent pas. Ils 
s’en tiennent aux jouissances physiques que l’on petit se 
procurer avec de l’or, et l’on ne s’attache qu’aux richesses 
que l’on peut transporter avec soi en cas de nécessité. La terre 
n’est cultivée que pour les besoins de la vie, et jamais on 
ne s'avisera de. faire le moindre sacrifice pour l’embellir, 
dans la crainte de voir un petit tyranneau suzerain venir 
impunément la dévaster ou s’en emparer, selon son bon 
plaisir. D’une autre part, les seigneurs redoutant les effets 
du mécontentement des peuples, pensaient plus à fortifier leur 
manoir qu’à en embellir les entours. Delà pas de jardins d’a¬ 
grément. Comme on le sait, les Anglais ont secoué long¬ 
temps avant nous le joug de la féodalité; aussi l’horticulture, 
et même l’agriculture, ont commencé chez eux à faire des 
progrès quand elles étaient encore stationnaires chez nous. 

Il résulte donc de ceci que les Anglais ont de plus que 
nous, en horticulture, quelques centaine^ d’années d’expé¬ 
rience. Or, les arts, quels qu’ils soient, ont besoin du secours 
de l’expérience pour faire des progrès. D’ailleurs, pour 
couper au court, tout le monde sait que le goût des jar¬ 
dins, et des jardins paysagers surtout, nous est venu d’An¬ 
gleterre, CO qui prouve suffisamment que les Anglais les cul¬ 
tivaient avant nous. 

Ils .sentent plus fortement que nous et raisonnent leurs 
sensations. Pour n’être pas d’accord avec moi sur ce point, 
il ne faudrait avoir aucune teinture ni de leur histoire, ni 
de leur littérature, ni de leur patriotisme, ni même de 
leuts ridicules. 

Ils sont plus riches. Certes, voilà une excellente raison, et 
qui ne me sera disputée par personne. Cependant nous gvons 
aussi en France des familles riches beaucoup plus que de 
beaux jardins. Sans doute, si nous restons au-dessous des 
Anglais dans ce genre de composition, l’instabilité des gou- 
vernemens qui se sont succédés en France depuis plus de 
quarante ans, les révolutions qui ont eu lieu dans les fa¬ 
milles et les fortunes, les craintes que l’on éprouve et que 
l’on éprouvera encore long-temps après tant de naufrages, en 
sont les principales causes. 

Si nous restons çn arrière sous le rapport; des jardins 





paysagers, il est à'croire qxie, pour la culture des plantes 
exotiques, i>conservées Jans des serres afin d’aider aux pro¬ 
grès des sciences naturelles, nous égalerons bientôt l’Angle¬ 
terre, et la surpasserons même, car notre climat est beau¬ 
coup plus favorable à ce genre de culture que le leur. 

. Déjà nous voyons s’élever au jardin dès plantes à Paris , 
une serre magnifique (PI. I. frontispice), dont les dessins 
ont été fournis par un jeune architecte plein de mérite, 
M. Rohaut fils, auquel l’exécution en a été confiée. Je lui 
dois le dessin qui forme le frontispice de cet ouvrage, et il a 
eu l’obligeance de me le communiquer long temps avant que 
les travaux fussent assez avancés pour pouvoir dessiner le 
monument sur le terrain. 

Cette serre, d’une étendue immense, d’une élégance et 
d’une richesse d’architecture auxquelles aucune construction 
de ce genre ne peut être comparée, doit, pour destina¬ 
tion, recevoir les végétaux exotiques que l’on cultive dans 
les serres chaudes et tempérées ; c’est-à-dire les plantes et 
les arbres qui peuplent les contrées les. plus chaudes de la 
terre. Des terrasses superbes sont préparées sur le devant 
des serres tempérées pour recevoir, pendant la saison la 
plus chaude de l’année, les plantes qui ne peuvent rester 
constamment.renfermées, et que l’on est dans l’usage de 
placer à l’air libre pendant trois ou quatre mois. 

Des pavillons carrés d’une grande hauteur, et entièrement 
vitrés, comme tout le reste de la construction, recevront les 
arbres qui prennent de hautes dimensions, et que jusqu’ici 
00 était obligé de mutiler, faute d’espace, pour les empê¬ 
cher de s’élever. Ces pavillons me paraissent très-difficiles à 
chauffer et surtout à riiaïutenir, pendant-les fortes gelées, à 
une température de dix-huit à vingt degrés Réaumur, 
mais M. Rohaut a sans doute pris les précautions néces¬ 
saires pour arriver à ce but, et c’est avec infiniment de 
plaisir que nous l’avons vu disposer ces serres de manière 
à être chauffées à la vapeur, selon la méthode anglaise. 

Tout le tour du monument, car nous pouvons bien lui 
donner ce nom, sont deux galeries garnies de balcons, au 
moyen desquels il sera très-facile aux jardiniers de nettoyer 
les panneaux vitrés, de les soulever le matin pour donner 
de l’air, de les fermer le soir, et enfin de les couvrir de pail¬ 
lassons quand la rigueur du froid l’exigera. 




Sous le rapport de sa position, cette serre est tout aussi 
bien combinée. Elle fait face au nouveau cabinet que l’on 
construit et qui est destiné, je crois, à recevoir des collec¬ 
tions minéralogiques. Elle est e.xposée au plein midi, et 
adossée au monticule du labyrinthe qui la garantit des fu¬ 
nestes influences du nord. 

Enfin, nous regardons la nouvelle serre du jardin du roi 
comme une des plus élégantes qu’il y ait en Europe, et nous 
espérons qu’elle sera une des meilleures et des. plus utiles. 
Alors nous n’aurons plus rien de ce genre à envier à l’An¬ 
gleterre. 















APPENDICE 


Quelques heureuses ianovations survenues dans l’ornement 
des jardins, depuis l’impression de cet ouvragé, nous ont 
forcé à en augmenter l’Atlas, ce qui nous met dans la nécessité 
dé publier cet Appendice. 

Les Marbres, principalement, sont très à la mode aujour¬ 
d’hui, et c’est aussi par eux que nous allons commencer. 

La vasque que nous avons figurée planche 24 bis, ^<7.1, est 
d’un effet charmant, surtout quand elle se trouve à demi-en- 
lourée par un bosquet touffu, comme dans notre dessin. Un 
cygne de marbre ou de bronze lance de l’eau par le bec, et 
après avoir formé un jet plus ou moins élevé, cette eau re¬ 
tombe dans le petit bassin polygone où l’oiseau semble s’é¬ 
battre. Elle retombe en nappe, non pas dans un bassin rond, 
mais dans une fontaine carrée, dont trois côtés sont défendus 
par une balustrade de marbre ou de pierre, plus ou moins 
ornée par des ciselures faites avec goût. Le côté faisant face à 
l’allée des promeneurs n’a pas de balustrade, afin qu’on y 
puisse aisément puiser de l’eau. Cette jolie fabrique, moitié 
vasque, moitié fontaine, dans un goût tout à-fait nouveau, 
plaira beaucoup partout où on la placera, mais davantage 
encore si on la rencontre tout-à-coup à l’entrée d’un bosquet 
solitaire, où l’élégance de son architecture fera un contraste 
piquant avec les beautés naïves du paysage. 

Dans les jardins français d’une petite étendue, un grand jet 
d’eau, aussi bien qu’un grand bassin, seraient tout-à-fait dé¬ 
placés. Rien n’empêche cependant qu’on y ait une petite pièce 
Architecte des Jardins, * 
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«î'eau ornée, jioiirvii que sa (;raiuleur soit en lïn’rmoiire avcuji 
rélenilue totale de la composition. Dans ce cas on pent-tiès- 1 
Lien jdacerune pièce jaillissante, en marlire l.lanc, pourvu ([i!e| 
Je snjefen soit d'un style plus |»racieux que {grandiose, comme 
par exemple les fi,f. 3 et 4 de la planche 24 his, représentant 
des enfants Joutint l’un avec un chien inafin jetant de 1 eau 
par la gueule, l’autre avec «11 dauphin qui en lance par Icêï 
narines. 

Notre PL 68 his.yh;. 9 et 10, offre deux statues de ce genre, | 
d’une composition un peu singulière, mais fort jolie et d’un 
effet très-agréable. I>eux Naïades sortent du sein des eaux; 
l’une,9, exprime l’eau de ses longs cliéveux qu’elle tord,' 
avec ses deux mains; l’autre, 10, l’exprime de ses véle^ 
ments quelle presse. Cé.s dçux stat'ues èii marbre, quand elle^’ 
sotit de grandeur naturelle au moins, produisent un très-; 
1)011 effet dans les bassins d’une certaine grandeur, et mêmel 
dans uu ljosquet, sur le bord d’une fontaine où elles vcrseiit 
leurs eaux. 

La figure 2 de la planche 2î his offre un exemple des pins 
remarquables du parti qii’tin homme (le goût peut tirer de ec! 
jeu d’eau. Un faune indiscret veut sonder la profondeur d’nnei 
lontaine avec le bout de sa hofilette; la naïade qui habite .ses 
ondes transparentes, iiritée de cette lénicrit'é, le renlerinej 
dans une prison de cristal, oïi elle le inétanïorpliôse en iiiai bre j 
blanc. Vous voyez encore sur sa figure et dans son geste, la 
surprise qu’il a éprouvée lor.squ’il s’osl vu [xis dans ce piègei, 
extraordinaire. Un reste cette pièce, qui est d’un effet aussi 
surprenant qu’agréable, ne peut convenir qu’c dans les tiès-,; 
grands jardins français, parce que, jiour qii’elle produise tout 
.sou effet, il faut que la statue soit de gramleiir naturelle, et 
placée au milieu (l’un bassin d’une certaine étendue. 

Les vases fournissent aux jardins ornés, de quelque genre 
qu’ils soient., une décoration toujours agréable, souvent élé-'i 
gante et riche. Nous citerons d’abord, au moins comnie le |)bis 
singulier, le vase suspendu, dont notre pl,anche 24 bis, .f», ! 
offre un charmant modèle. Gpmme on l’emploie souvent à la j 
décoration des serres de luxe, ou môme des salons, il est or¬ 
dinairement en porcelaine ou au moins en faïence; Cependant 
j_’en ai vu de très-jolis en poterie rouge très fine. On lui donnfr 
assez ordinairement la forme d’une corbeille très évasée, en¬ 
jolivée de sculpture offrant quelquefois beaucoup d’élégance et ; 
un beau fini ; on cultive dedans des plantes traînantes dont 




Irs tiyw üculi.'s, eu s’allouoeant. pendeiil avec ('r.ke autour 
de scs bords, eu longues guirlandes,Ces vases sont suspendus 
àu plauclier, à uue certaine hauteur, au moyeu de quatre 
petites chaînes en cuivre doré si c’est dans un appartement, 
ou simplement à quatre fds-de-ler si c’est dans une serre.^ 

Le vase de la figure 55, est de bon goût et dune 

jolie forme ; il a été co|)ié au Luxembourg, à Pans. 

Celui de la planche 55, fg- 6, quohpie dessiné dans un. 
jardin privé, ne lui cède en rien, ni pour la (orme ni pour.le 
fini. Nous n'avons pas besoin de dire que tous ces vases sont 
en marbre blanc, et sculptés par les pins habiles artistes , ce 
qui leur domie une très-grande valeur. Chacun dgit être 
porté sur uu piédestal, uu pilaslre ou une clcmi-coloiine ea 
harmonie de sculpture et de matière avec lui. Du reste, on 
eu fait aujourd’hui eu fonte coulée qui, bien placés, produiT 
sent de l’effet, quoiqu’ils soient d’une petite valeur numéraire 
et artistifjue. 

' Les figures 1, 2, 3 et 4 de la planche 68 bis nous montrent 
comment le piédestal est assorti avec chaque vase. Dans les. 
figures 1 et 3, il prend la forme d’un cijipe, portant une cou¬ 
ronne civique eu bas-relief ou une couronne de tripinpha- 
teur. Les deux vases en forme de coupe, sont d une ornementa¬ 
tion assez bizarre; une sculpture assez lourde, quoique nii- 
mitieusemeiit détaillée, représente une sorte de-eçuronne de 
pampres et de raisins que quatre oiseaux semblent becqueter, 
dans la ligure l; et dans la ligure 3, cachant l’emmanchement 
étraïu’e de quatre bustes de séraphins. Quoique de mauvaii 
goûl,*ces vases produisent un grand effet. Le eomiaisseur et 
l’artislc préféreront, sans aucun doute, la coupe élégante de 
la fi;;ure 3, dans un style grec très-élégant, quoique simple. 
Le vase étrusque de la figure 4, quoique d’une grande sim¬ 
plicité, plaira généralement. 

La figure 5, de la même planche, représente une urne d un 
liès-jolï dessin , rappelant à la fois l’ornementation grecque 
ct.inoyeu-dgc, assez heureusement mariées. M. Loudon pro¬ 
scrit les fleurs naturelles dans les vases sculptés daps un style 
grec et romain; il a raison si ces vases sonflà pour formel 
une sorte de collection artistique, ou s’ils servent de décora¬ 
tion au jardin d’un antiquaire ; mais je ne partage pas sou 
opinion (piaud il ne s’agit que de l’ornement d un jarehu. 
Dans ce cas, ce sont les végétaux qui sont le sujet principal 
do la cdmpobilion, et ihs ne doivent jamais paraître saCrihes 
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à un accessoire. Dans le plus beau jardin de l’Europe, aii 
Luxembourg, on a parfaitement compris cette idée. Ainsi don(^ 
on pourra très-bien placer des fleurs naturelles dans un vasei 
antique, comme dans la figure 1 et 3 ; seulement, pour éviter: 
la dégradation d’un vase précieux, ces fleurs seront <lans ut 
pot ordinaire que l’on place avec elles dans le vase de marbrfg 

Les tables de marbre, ficj. 6 et 7, PL 68 bis, sont d’uiK 
grande élégance, très-propres à décorer les rotondes et pa* 
villons ouverts, pourvu qu’ils soient d’une noble et richi 
architecture..L’une, fg. 6, est portée par un socle massifi! 
mais gracieusement sculpté. L’autre 7, grâce à ses quatri 
pieds de griffon, est d’une forme plus légère, plus élégante, 
et devieut un meuble charmant dans un riche pavillon ouvert 
La même figure 7 représente également une très-jolie consoll: 
de pavillon fermé, si on se la figure coupée par le milieu el 
appliquée contre un mur, entre deux fenêtres. 

Le gnomon de la planche 68 bis, fig. 8, par son élégam:| 
et la riche simplicité de son socle de marbre, a cela de par^ 
ticulier qu’il n’est déplacé nulle part, depuis le jardin potagef 
le plus modeste, jusqu’au jardin orné le plus riche; dans !• 
paysifger même, il produit un joli effet près de rhabitatioUt' 
au milieu d’une petite pelouse. 

Les Allemands sont, je crois, plus aptes que nous à apprécier 
tous les sentiments affectueux, de quelque part qu'ils viennent,! 
et à les faire entrer dans la triste poésie de la vie positive. Les 
deux modèles de tombeaux allemands que je donne (PZ. 94 èù, 
ficj. 1 et 2) viennent, ce mesemble, à l’appui de ce que je viens 
‘^ ‘'•nponcer. L’un [fig. l) représente un chien, symbole d* 
l’amitié la plus pure et la plus constante, veillant sur le tom¬ 
beau de son maître et paraissant tout prêt encore à le dé¬ 
fendre, si ce n’est, hélas! contre la mort, ce sera au moins 
contre la profanation. L’idée de la figure 3 est plus touchante. 
Un chien est couché sur une pierre tumulaire, à côté de l’urne 
funéraire qui contient les cendres de celui qu’il aimait; il l’at¬ 
tend!.. pauvre animal, quel que soit le peu de jours que ta 
douleur et tes regrets te laissent avant de te faire mourir, ta 
vivras encore plus longtemps que son souvenir dans le cœut 
de ses amis de l’espèce humaine! 

Le luxe du marbre peut aller jusqu’à de charmantes con¬ 
structions plus importantes par leur grandeur : un petit tempi* 
grec, d’une architecture très-ornementée, produit un effet 
charmant s’ilest placésur une petite hauteur assez rapprochée 
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de l’halàtatioi. , pour <iue , du péristyle ou'des tenétres on 
puisse eu apercevoir les details, au .noms dans leur ensemble 
Nous en donnons un charmant modelé dans notre planche 
9i bis, fin* A. On ne sera pas assez maladroit, si on en tait 
un belvedère', poiir lui donner une ornementation =‘««1 dé¬ 
taillée et aussi coûteuse. On conçoit de meme que cette ta- 
briip.e ne peut s’harmoniser qu’avec un chatcau d une archi¬ 
tecture grecque du style le plus riche. 

L’AncuiTecTcun, depuis quelques anffces, semble voulo r 
s'épurer dans les grandes compositions surtout. Les Amm " 
Cains, nous leur devons cette justice, ont montré p us 8°» 
que lés Anglais en abandonnant cette architecture bâtarde du 
moyen-âge, en faveur dé l'architecture grecque. O" «n verra 
la preuve dans le charmant modèle que nous mettons sous 
les yeux (/d. 35 bis,fu.j. 3). Cette jolie villa, du «tyle 8^ 1« 
plu.s pur, a été bâtie dans les environs de New-Yorck; elle est 
l’habitation d’une famille ayant un tram de maison assez 
considérable. La villa de la ligure -4 de la mcmeîplanche est 
également dans le style de Parchiteelure grecque. Ce qui la 
rend surtout tiès-remarquable, c’est la grande serre temperee 

qui forme toute son,aile drpite. ,1.. 1 

La fiaurc i de la planche 35 bh représenté le chaleau de 
Livingston, près de la villa d’IIudson, en Amérique. Il est situe 
au milieu d'un magniiique parc, sur un petit coteau d où la 
vue domine à soixante rajlles à la ronde. C est un très- eau 
modèle du style grec dans tonte sa pureté. La figure - cte la 
même planche olïre le péristyle d’un 

le même pays, à quelques milles du precedent, et apparte¬ 
nant à la même famille. Si le château est remarquable pai la 
pureté de sou architecture grecuue, le Péristyle ne > 

- moins par son élégance et sa richesse pleine de “ 

aiipartient probablement encore a sir l'.dvvard Livingston , 
que nous avons vu ambassadeur eu France il y a peu dan- 

'‘°Uieu ne donne une plus haute idée d’une l>‘^'^daliou et des 
personnes qui l’occupent, qu’une belle entree de deva»*; 

laquelle le voyageur s’arrête étonné. Dans les 

encore une ricdie aristocratie, comme Angleterre pae 

exemple, ce genre de luxe est poussé jusqu à lu 

et nous en an>ortoiis pour preuve la figure l de notre p auU e 

(iu ti's, repréLntaut l’entrée du parc de L’^^^de , pre le a 

baie ik SI ga, et appartenant au baronucl s.f hobert Cure 










'.1 Vril ie |)!as ayrcai)Ie et la méthode tle eonservatloii Jes plantes 
la plus sûre. La |)lus belle serre tenant à l liahitation, ou plulffl 
en faisant partie, que nous puissions indiquer, est celle de.t§ 
(iy. 4 de la planche 33 his, composant à elle seule toute l'ail» 
droite d’une riche et élégante villa de ÎNew-Yorck. i 

Les PAVILLONS de tous genressorif pour ainsi dire le conpd» 
pinceau le plus décisif, avec lequel un vérilahle artiste déteiŒ 
mine le caractère d’une scène. Par exerajile, s’il se troufg 
un étang assez grand pour permettre, sans ridicule, une prO' 
metiade eu bateau, on pourra l’orner d’un petit pavillon chi¬ 
nois, dont nous donnons un dessin, PI. 90 bis, fuj, 3. ün le’ 
j)laco au milieu des eaux où il servira de but pour la pro4 
menade. Le bateau viendra aborder au pied du petit escaliçj 
(|u’on y voit, et, l’été, les promeneurs qui s’y reposeront il 
soir y jouiront d’une fraîcheur délicieuse, tandis que le pé¬ 
cheur y jettera sa ligne. Si l’on a la précaution, chaque loi! 
qu’on y va faire une pose, de jeter autour une ou deux poiî 
gnées de grains cuits, les poissons s’accoutumeront bientôt f 
s’en approcher toutes les fois qu’ils y verront quelqu’un, et le 
succès du pêcheur deviendra plus facile et plus certain. j 

Nous donnons {Pl. 94 bis, fig. 5) le modèle d’une très-jolie 
guérite, que l’on voyait autrefois dans les magnifiques jardins 
du château de .Stuttgard. Son architecture, extrêmement Ié{! 
gère, appartient au style pur de l’architecture turque. 

Le pavillon portatif (P/. 100 bis,fy, l)a toute la comhio{’ 
dite d’une tente, puisqu’on peut le monter et le démonter eu 
une demi-heure, et le transporter partout où on désire : dans 
le jardin, dans le parc, à un rendez-vous de chasse ou de pro¬ 
menade, etc., dans la campagne comme dans l’intérieur de,lal 
propriété. Il a le mérite d’une fabrique, puisque, étant monté 
dans un lieu pittoresque, il y joue le rôle d’un pavillon oU' 
d’une jolie rotonde. 'Lotis les matériaux dont il se compose sc 
bornent à vingt-quatre bâtons et deux pièces de toile peinte. 
Comme sa construction sort tout-à-fait des attributions ordi-' 
naires de l’architecte, nous allons le décrire en détail, en le 
supposant he.xagone , qui est la forme la plus avantageuse. 
Nous supposerons encore qu’on veuille lui donner,3 mètres (9 
pieds) de diamètre. 

Pour établir sa charpente {Pitj . 2) ', vous tracez sur le sol, 
au moyen d un ( iipict et d’uu'cordeau, un cercle de la grandi 
deur convenable, et sur sa cifconl'crcncc , à distances égales^ 
vous enfoncerez les six lances a, a, etc., qui doivent soutenir, 
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tout l’édifice, La seule inspection de la figure 3, a, vous fera 
suffisamment connaître la forme de ces lances, faites avec des 
bâtons de 2“»,3o centira. (7 pieds) de longueur, et environ 
14 centimètres (5 pouces) de circonférence. Le talon i> sert a 
l’enfoncer dans la terre au moyen d’un maillet. A 1 extrémité 
supérieure est un piton c, et un peu plus bas un crochet e; à 
la base est également un crochet a, pour recevoir le piton a 
anneau c. 

On aura, pour former les traverses d’en haut/, et celles 
d’en bas g’, douze bâtons moins gros, n’ayant pas plus de 9 a 
10 centim. (4 à 4 pouces) de circonférence, dont la longueur 
sera égale à celle d’une face de l’hexagone, cest-a*dire d en¬ 
viron I mètre ip (4 pieds ip), moins l'épaisseur des lances et 
des pitons. Chacun de ces douze bâtons se termine à ses deux 
extrémités par un piton à anneau, comme en c, fortifié par 
une virole en fer. 

Les six bâtons dë la toiture (Fig. 3 li) seront longs de 1^70 
à i“8o (5 pieds à 5 pieds 1/2), un peu plus ou un peu moins, 
selon que l’on voudra que le toit soit plus ou moins incliné. 
Leur grosseur sera égale à celle des bâtons de traverse. A 
une extrémité ils porteront un piton à crochet en forme d’an¬ 
neau ouvert d (Fig. 3) ; et l’autre extrémité se terminera en 
pointe ferrée. Au-dessous de cette pointe sera une solide vi¬ 
role en fer, portant d’un côté, à droite, un piton <à anneau i, 
et de l’autre côté un crochet mobile comme en o. Les crochets 
se passent dans les anneaux, comme on le voit en r, r, de la 
figure 4, où la toiture toute montée est vue en dessus à vol 
d’oiseau. Pour consolider encore cette légère charpente, on a 
une boule en bois, cerclée en tôle (Fig. 2, s), percée inférieu¬ 
rement de six trous dans lesquels viennent s’insérer les six 
pointes des bâtons. Cette boule porte elle-même, à sa partie 
supérieure, une pointe qui sert à soutenir un ornement quel¬ 
conque, comme par exemple celui t de la figure 1. 

La charpente montée, il ne reste plus qu’à lui mettre sa 
robe et sa coiffe pour avoir un joli pavillon. On commence par 
lui mettre sa robei», v, pièce de grosse toile, peinte à 1 huile 
en façon de mur de brique ou de marbre, comme une déco- 
rat’ion de théâtre. Cette pièce a pour hauteur la hauteur des 
lances, et pour longueur, celle de la circonférence de 1 Jiexa- 
gone. Ses deux extrémités sont échancfées de manière à 
former, lorsqu’elles sont rapprochées, la porte^. On les agraffe 
en Z entre eux et au bâton, au moyen de petits crochets 
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l'ioiit les liàtons sont garnis, coiiiiue Jaus les tiguies 2 et i, 
ou tout siu([)leiueiit avec des morceaux de lacet de lii. On eu 
fait autant au bas de la porte, eu /), 7. Vous concevez qu’au 
moyen de la peinture, vous pouvez avoir une porte beaucoup 
plus élégante que celle de la figure ci-dessus. Il en sera de 
méme des fenêtres a;,a:, qui seront coupées à jour dans la 
. toile. 

Quant à la coiffe u, u, u, elle doit être en forte toile cirée, 
sur laquelle vous pouvez peindre, à volonté, de l’ardoise, des 
tuiles, ou même du chaume, si vous voulez donner à votre ^ 
pavillon une apparence rustique. Dans uii jardin du genre.* 
fantastique, coinnie était autrefois celui deStuttgard, un * 
promeneur serait singulièrement surpris de trouver dans un 
lieu qu’H avait vu désert une demi-heure avant, une char¬ 
mante petite maison, et sa surprise augmenterait surtout, 
d’une manière fort agréable, s’il y trouvait aussi bonne figure 
d’hôte et uii gai déjeuner. 

Dans une scène quelconque, il n’est pas jusqu’aux plus • 
petites choses qui ne doivent, s’harmoniser avec lé caractère 
du sujet principal. C’est ainsi que les deux chaises que nous 
1 eprésentons, PL 100 \ns, fuj-, 5 et 6, ajipartieiiueut égale¬ 
ment au jardin de la maison boiirgebise et aux scènes cham- 
))êlres. Celle de la figure G surtout est légère, gracieuse, et 
d’une forme aussi élégante que le permet ce genre de décora¬ 
tion. 

Les Jtux. Depuis que l’on à compris l’utilité hygiénique 
des exercices du corps, il est peu de jardins qui ne possèdent 
line petite arène ouverte aux exercices gymnastiques, et le 
progrès vers lequel notre siècle marche si ra|iidenient s’est 
fait remarquer jusque dans les machines employées à la fois 
(lour le plaisir et pour le dévelojipemeut des forces chez les 
jeunes gens. ' ! 

r,a figure 2, de la planche 8i bis,reprcsenle la balançoire 
la plus simple de toutes, consistant eu une corde solide, atta¬ 
chée ordinairement à deux troncs d’arbres, dans un parc; on 
y a seulement ajouté la sellette u, munie d’un luarclie j'ied 
fait avec un morceau de corde b. La figure 2 représente une 
sellette plus élégante. 

I,c,s deux balançoires {firj, G et 4) ne diffèrent en rien de 
celle de la planclie 82, si ce n’est que les cordes sont rempla- | 
cet's par de longues tiges de fer attachées, au moyeh d'an- 
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iieaux qui passent dans de solides crochets, comme on le voit 
en a, a. 

La bascule {fig.2), beaucoup moins élégante que celle de 
la planche 82, a cependant sur elle un avantage précieux, 
celui de cotlter moins cher. Son arbre est entaillé de plusieurs 
crans, en a, ce qui fait qu’on peut facilement l’avancer ou le 
reculer sur son axe en lame de couteau , afin de Télablir l’é¬ 
quilibre, quand à une de ses extrémités il porte une personne 
plus pesante que de l’autre. Lorsqu’on a trouvé ainsi le cran 
convenable, on fermé sur l’axe la crémaillère mcJnle c, et on 
la maintient fermée au moyen d’un crochet ; d et d, sont des 
selles de femmes, sur lesquelles elles sont assises; c, e, sont des 
selles d’hommes,' sur lesquelles ils sont à califourchon : ces 
selles se placent et dé[)lacent à volonté. 

r.a grande balançoire à roue est représentée/îy. 2. Les 
quatre faïUeuil.s que portent les bras solides d, d, sont sus¬ 
pendus chacun à un essieu mobile, a, par deux tiges de. fer, 
d’où il résulte que lorsque les bras tournent comme les ailes 
d’un moulin, l’essieu tourne aussi, et les tiges de fer, ainsi que 
les fauteuils, restent toujours dans une position à peu près 
verticale, grâce à la loi de la gravitation des corps pesants. 
Dans telle position que se trouvent les bras, les fauteuils 
restent toujours suspendus comme on le voit dans cette gra- 
vilre. Nous n’avons pas besoin de dire que les deux branches 
qui forment chaque bras doivent être suffisamment écartées 
l’une de l'autre pour laisser une large place au fauteuil et aux 
deux personnes qui sont dedans, quand, arrive au sommet de 
la roue, le fauteuil passe entre les deux branches. Les bras 
sont très-solidement fixés à l’axe delà roue, de manière à 
tourner avec cet axe, ou grand essieu; celui-ci doit être en 
fer, très-solide, et tourner facilement dans les trous des deux' 
potences i, i. Le grand essieu se prolonge en dehors d’une 
des potences, et porte à son extrémité une lanterne à fuseaux 
O, entre lesquels s’engrènent les dents d’une roue à pignons, 
comme on le voit dans la gravure. I.a roue dentée se trouve 
placée horizontalement sur un long pivot p, soutenu solide¬ 
ment dans le haut jiar l’anneau n, dont la tige tient ferme¬ 
ment à la potence dans laquelle elle est implantée. I.a base 
du pivot porte eu bas dans un cr<Tpaud ni, dans lequel il doit 
tourner avec la plus grande facilité. 

Pour mettre la machine en mouvement, un homme sai.sit 
la traverse r, et la poussant devant lui en tournant autour 
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du grand pivot, il fait tourner la roue à dents o, et par con¬ 
séquent la lanterne et l’essieu e, e, qui entraîne les bras dans 
sou mouvement. Les personnes qui craignent le mal de mer 
ne doivent se hasarder qu’avec prudènce à monter dans cette 
balançoire. 

La figure 7 représente un pavillon chinois qui recouvre une 
autre sorte de balançoire allemande dont je me suis emparé 
avec empressement, parce que, non-seulement c’est un jeu 
très-amusant pour les jeunes gens, mais encore une véritable 
machine orthopédique pour redresser chez tous les jeunes 
gens, une taille qui aurait de la tendance à dévier d’un côté 
ou de l’autre, et, en même temps à augmenter beaucoup la 
force musculaire des bras et du torse. — a, a, a, a, sont quatre 
perches très-élastiques, fixées par leur gros bout c, ( , dans 
un sommier épais, très-solide, attaché à la charpente de la toi¬ 
ture du pavillon. Du boufde chaque perche, en a, a, part une 
tringle de fer e, e, qui vient s’accrocher à la selle/; ces trin¬ 
gles doivent être attachées à leurs deux extrémités de ma¬ 
nière à conserver leur mobilité au moyen de croche^ passés 
dans des anneaux. La figure g représente une sellette pour 
femme. 

Lorsqu’une personne est sur la selle, les perches a, a se. 
courbent, et la sellette baisse en raison de lu pesanteur de 
la personne , qui saisit les deux cordons et les tire à elle. 
Son corps se trouvant alors allégé d’une somme de pesanteur 
égale à la force de traction, les perches, grâce à leur élasticité, 
se redressent avec force et enlèvent la selle et la personne 
qui est dessus, jusqu’à une certaine hauteur. En répétant plu¬ 
sieurs fois de suite et alternativement la traction et le laisser- 
aller des cordons, il en résulte un mouvement perpendiculaire 
de va-et-vient qui a beaucoup d’analogie avec celui de la 
bascule, mais qui est plus rapide et plus doux. Pour déve¬ 
lopper une grande force musculaire dans les bras, cette ma¬ 
chine me paraît très-préférable aux barres qu’emploient les 
professeurs de gymnastitiue. 



AYERTïSSEiîENT, 


h. y a quelques années que le libraire, 
M. Audot, me pria de faire un texte h un 
faisceau de gravures qu’il vendait, autant que 
je peux m’en souvenir, sous le titre cVhssai 
sur la Composilion et COrnement des^ Jar¬ 
dins. Déjà depuis long-temps j’avais l’inten¬ 
tion d’écrire sur cette matière, et je profitai 
avec empressement de l’occasion qui s’ofïrait 
pour établir des règles dont je cherchais la 
base dans la nature, pour émettre des idées 
que je croyais utiles au perfeclionnéinent d’un 
art que j’aimais. J’en profitai encore pour son¬ 
der le public sur la manière dont il recevrait 
mes innovations, je dois l’avouer, afin de 
juger l\ coup sur si plus lard je pourrais 
donner un plus grand développement à mes 
idées. 

Mais je rencontrai, dans la roule que je 
m’étais tracée, un obstacle insurmontable, 
malgré ma bonne volonté et celle du libraire- 
éditeur ; cet obstacle gissait dans le cadre 
même de l’ouvrage, tracé d’une manière dé¬ 
finitive et invariable par les gravures faites sur 
un plan et dans un ordre dont je ne pouvais 
pas m’écarter. Il a donc fallu me plier h la 
circonstance, et, souvent, donner la gêne h 
mes idées, dénaturer mes opinions, pour ne 
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pas tomber en contradiclion avec des gravures 
qui, loin de servir à l’éclaircissement de mon 
texte, étaient elles-mêmes une sorte de texte 
que mon manuscrit devait éclaircir. 

Il eut été un moyen de laisser à mes opi¬ 
nions, sur cette intéressante matière, un champ 
libre et vaste h parcourir. Cet unique moyen 
eut consisté h faire un choix de nouveaux des¬ 
sins plus en harmonie avec les principes que 
je voulais établir, à les faire graver et h briser 
les planches faites; mais cela était-il pratica- 
bJef iNon, et en voici la raison fort aisée h 
concevoir. Il aurait fallu ajouter è la somme 
considérable des dépenses à faire, la somme 
déjà très-forte des dépenses faites, ce qui eût 
exorbitamment fait monter le prix de l’ouvra-e 
et 1 eût mis hors de la portée de beaucoup de 
lecteurs. Outre cela, une nouvelle collection 
de dessins aurait retardé la publication du 
livre peut-être de plusieurs années. La chose 
n étant pas faisable, je renvoyai à une époque 
P us favorable la publication cornplette des rè¬ 
gles et des principes que j’ayals intention de 
développer; je suivis de point en point les in¬ 
tentions de l’éditeur, chose quelquefois mal¬ 
heureuse pour les auteurs, mais à laquelle ils 
sont trop souvent forcés de s’assujettir. 

J’étais alors rédacteur du Bon Jardinier: 
et, ainsi que l’éditeur, je ne regardais le traité 
de la Composition et de l’Ornement des Jar¬ 
dins que comme une sorte d’appendice 5 cet 
ouvrage. ,)& pensais naturellement que plus 
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tard je trouverais l’occasion de publier un ou¬ 
vrage comme je l’entendais sur cette matière, 
et je me mis dès-lors à collectionner dans les 
champs, dans les jardins et partout oii je pou¬ 
vais le faire, des points de vue, desmonumens, 
des plans, des fabriques de tous genres, et en 
un mot tout ce qui entrait dans mes projets. 

Déjà mon album se remplissait lorsque des 
circonstances particulières rompirent mes rela¬ 
tions avec M. Audot. 

Devenu dès-lors étranger h la rédaction du 
Bon Jardinier; ayant par conséquent beaucoup 
plus de temps à consacrer à mes goûts, je le 
mis h profit pour augmenter mon album et 
l’enrichir de tous les objets qui me paraissaient 
dignes de figurer dans un grand ouvrage sur 
les jardins. 

Je visais h un but, ordinairement fort diffi¬ 
cile è atteindre; je voulais faire un ouvrage 
aussi complet que possible, et qui, cependant, 
ne fût pas d’un prix trop élevé, afin d’être h 
la portée de tous les amateurs. Une découverte 
récente, la gravure sur acier, fournissant le 
moyen de tirer un nombre considérable d’ex¬ 
emplaires, vint, par un heureux hasard, favo¬ 
riser mon projet. 

Mais il restait encore un écueil à surmonter, 
celui de trouver un graveur qui voulût bien 
s identifier avec mes pensées, au point de re¬ 
noncer h S 071 faire pour rendre l’esprit de mes 
dessins tel que je l’y avais mis et sans interpré¬ 
tation. Les gens versés dans les arts'compren- 
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drout aisément celte difficulté et l’importance 
que je devais attacher à la voir vaincue, il 
m importait que telle planche fût entièrement 
terminée, telle autre à demi, et que,telle autre 
encore n’offrît que de simples traits, etc., etc., 
afin que tout fût en harmonie avec mon texte, 
dans lequel devaient aussi se trouver des ta¬ 
bleaux finis h côté de légères esquisses. 

J’ai eu la hardiesse, pour atteindre ce but 
qui me paraissait important, d’entreprendre 
moi seul la gravure de mes 120 planches, et 
Je courage de la terminer après deux ans d’un 
travail opiniâtre. 

L’ouvrage que j’offre aujourd’hui au public 
est donc le fruit de longs efforts et le résultat 
de tous mes moyens. Je souhaite que les ama¬ 
teurs l’accueillent avec la même indulgence 
que mes autres ouvrages, et je me croirais 
suffisamment récompensé des peines que je me 
suis données pour le rendre le plus complet 
qu’il soit possible. 


B. 



L’AIIT 

DE 

COMPOSER ET DECORER 

LES JARDINS. 


CHAPITRE PREMIER. 

HISTOIRE DES JARDINS. 

Par le mot jardin^ nos ancêtres entendaient un petit es¬ 
pace Je terrain cultivé en légumes, en arbres fruitiers, parmi 
lescjuels quelques fleurs et quelques arbrisseau.K recevaient à 
peine le surplus des soins du jardinier. Il en fut ainsi jus¬ 
qu’au temps de François I®”. Les seigneurs féodaux, renfer¬ 
més dans des chùteaux défendus par des murailles crénelées, 
entourés de fo.ssés et autres fortifications, ne se souciaient 
guère d’embellir les entours de leurs manoirs, parce que, dans 
ces temps malheureux, le premier soin à prendre était celui 
de la sûreté de sa personne. 

Les bourgeois seuls pouvaient avoir et avaient en effet du 
goût pour ce que nous appelons aujourd’hui l’horticulture, 
mais comme leur fortune était bornée, et qu’il ne possé¬ 
daient pas de grandes terres, l’art des jardins ne faisait au¬ 
cun progrès. 

Cependant, dès l’ancien temps de la monarchie française, 
il paraît que la culture des fleurs était assez généralement ré¬ 
pandue, comme on le voit par un capitulaire de Charlema¬ 
gne , qui recommande particulièrement la culture des roses, 
des œillets, des giroflées, et de quelques autres espèces très- 
communes. 

Mais lorsque Louis XI eut porté le coup mortel à la féoda- 






lilé, iol'sqiie les cliàleauît se molilrcreut avec une arclillcclul'C 
élégante, lorsque les créneaux, les donjons, les ponts-leVis, et 
les hautes murailles percées de meurtrières eurent cesse d’af¬ 
fliger la vue des voyageurs, üil pensa, pour la première fois, 
à embellir les environs de sa demeure, et à créer des pro¬ 
menades agréables. 

Dès-lors les jardins commencèrent à être regardes comme 
des cultures pouvant fournir .à la fois à rutile et à l’agréalde. 
Une partie resta consacrée à La production des légumes pour 
l’entretien de la cuisine, une autre partie, servant à la pro¬ 
menade, fut consacrée à la culture des fleurs, et a celle du 
très-petit nombre d’arbres et d’arbustes d’ornement que l’on 


connaissait alors. 

François 1" fit tracer quelques grands jardins, particu¬ 
lièrement ceux de Fontainebleau, et il fut le premier qui 
les orna d’orangers qu’il fit venir d’Italie.(le sont encore les 
mêmes que l’on voit aujourd’hui à Paris, dans le jardin des 


Tuileries. 


C’est <à cette époque seulement que commença en P'rauce 
la culture des végétaux étrangers qui ne peuvent passer 
riiiver à Paris que dans une orangerie. 

Les jardins, jusqu’au règne de Louis XIV, ne furent assu¬ 
jettis dans leur création à aucune règle sévèrement raisonnée. 
Mais, sous ce monarque, ceux de Versailles, tracés par l’ar- 
cbilecle LeNostre, montrèrent l’art devenu presque un géant 
dès son enfance. Bientôt le jardin des Tuileries et plus tard 
celui du Luxembourg, prouvèrent qu’en France, l’art des jar¬ 
dins symétriques, des jardins de palais, si je pouvais me ser¬ 
vir de celle expression, avait atteint loule la perfection dont 
il était susceptible. 

Lorsque l’agriculture dans son enfance laissait encore à 
chaque pas des parties vierges et incultes dans nos campagnes ; 
avant que le ministre Colbert eut fait tracer au cordeau ces 
larges grandes routes plantées d’arbres, qui forment autant 
d’immenses promenades par lesquelles on communique si ai- 
séinent d’un bout de la France à l’autre, on ne pouvait guère 
sortir d’une ville sans rencontrer des sile's sauvages et pitto¬ 
resques, d’un aspect plus ou moins romantique, devant toute 
leur beauté à la nature; de ces sites, en un mot, que nous 
cherchons à reproduire à grands frais dans nos jardins paysa¬ 
gers. Alors les yeux accoutumés aux chemins tortueux, aux 
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hiasslfs jatés ra el là pav le hasard, aux rochèl'à Uioulrant 
leurs lûtes grisâtres uil-dessus des taillis, aux ruisseaux ser- 
peiilaut librement dans les prairies, ou se précipitant en cas¬ 
cades, el à mille autres accidons cpie la charrue, la bûche 
el l’industrie ont fait disparaître; les yeux, dis-je, accoutumés 
à ces accidens naturels el multipliés, y altachaient peu de 
prix. 

Tant que la France ne fut pour ainsi dire qu’iin grand 
jardin paysager où la nature se montrait partout, on voulut 
ne trouver que de l’art dans les jardins, afin de faire diver¬ 
sion, el la symétrie fut la principale règle de cc genre de 
composition, delà devait être, parce que cela était raison¬ 
nable. C’est à tort que Morello reproche à Le Nostre « que 
son art est fastidieux; « que cet art, usurpateur insigne, après 
« avoir chassé la nature, a eu l’audace de se mettre à sa 
« place. » C’est à tort que les auteurs d’aujourd’hui repro¬ 
chent au.\ architectes d’autrefois d’avoir placé dans leurs jar¬ 
dins des statues, des vases, des bronzes, des marbres, des 
j ets d’eau el des cascades artificielles. Il en est même qui 
vont jusqu’à critiquer un poète, notre immortel Delille, 
pour avoir admis les urnes, les tombeaux, les temples, etc. 
11 lui font presque un crime de proposer une ruine, une 
cabane do pécheur, et mémo une serre chaude. 

Ceux-là veulent Ja nature telle qu’elle est, et ont déclaré 
une guerre à mort à tout ce qui est ordre el symétrie. Ils 
ne peuvent supporter la vue d’un quinconce, d’une avenue, 
d’un parterre géomélriipiement tracé, et de tout cc qui res¬ 
semble à l’ai-t ou un arrangement calculé. Peut-être ont-ils 
raison dans les environs dt^ Paris, où la monotonie se ren¬ 
contre partout; mais qu’on les place dans une contrée où 
tous les sites sont pittoresques, comme, par exemple en 
Suisse, dans les montagnes de quelques déparlemens de la 
France, comment f(^ÿnt-ils pour tracer un jardin? S’ils 
veulent se borner à Imiter la nature, ils resteront nécessai¬ 
rement au-dessous des m,odèlcs nombreux (jui se montreront 
à leurs yeux de toute part, el ils n’auront fait que de rape¬ 
tisser d’une mauièi'e îglipble, en les réunissant dans un espace 
borné, les accidens gi-ands et majestueux dont ils seront en¬ 
vironnés aussitôt qu’ils sortiront de leurs compositioiis mes¬ 
quines. 

Ou ils ne feront pas de jardins, ou ils les tracerçut de 
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manière à faire diversion, et alors il seront bien forcés de 
tomber dans la symétrie, d’employer les fabriques et autres 
objets qui feront opposition avec le caractère commun, la 
physionomie vulgaire de la contrée dans laquelle ils seront 
placés. 

Aujourd’hui, grâce au partage des propriétés et aux pro¬ 
grès de l’agriculture, la France entière n’est pour ainsi dire 
qu’un vaste jardin symétrique, où tous les sites ont perdu 
leur physionomie naturelle. Ici la cascade ne fait plus jaillir 
ses eaux écumeuses de roche en roche, mais bien sur la 
roue peu romantique d’une usine ou d’un moulin; là les 
yeux ennuyés se promènent avec monotonie sur des plaines 
immenses d’une terre nue, plate, nivelée, ou sur des mois¬ 
sons uniformes; l’orme, le hêtre, le chêne, et tous les arbres 
en général, taillés, émondés, ébranchés, ont perdu leurs 
grâces particulières, leurs poi l spécifique pour prendre,- sous 
la serpe de l’élagueur, la ridicule forme d’un balai porté sur 
im long manche. Plus de branches moussues, plus de troncs 
caverneux,, plus de vaste et touffu feuillage, plus de vieillesse 
blanche, de lichen, plus d’accidens bizarres; la serpe et la 
hache y mettent ordre; l’uniformilé se retrouve partout. Sans 
égard pour la pente des coteaux, les chemins, tracés au cor¬ 
deau comme les limites des bois, des vignobles, des terres et 
des prairies, ont cessé de tournoyer pour n’offrir plus que 
des ligues raides et droites; les rivières ont cessé de ser¬ 
penter à travers les prairies émaillées pour promener leurs 
eaux bourbeuses entre deux digues parallèles et alignées; 
enfin, et surtout aux environs de Paris, deux tristes murs 
qui remplacent les haies fleuries de gaie aubépine, mas¬ 
quent aux promeneurs, non-seulement la vue de la plaine 
qu’ils parcourent, mais encore les coteaux presque nus qui 
])ornent l’horlzoh. 

Certes, dans un tel pays les jardins paysagers, offrant 
l’image de cette belle nature que l’homme retrouve avec 
d’autant plus de plaisir qu’elle se présente plus rarement à 
lui, ces jardins, dis-je, doivent plaire et devenir à la mode. 
C’est aussi ce qui est arrivé. A mesure que l’agriculture, en 
se perfectionnant, a fait disparaître de nos campagnes les 
accidens pittoresques qui sont pour ainsi dire le .sceau do 
la nature, nos architectes se sont empressés do les reprQt 
duire dans nos Jardins, et d’eu e.xclure la symétrie. 
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Par la même raison qui veul. que l’homme cherche la 
diversité el se plaise dans les oppositions, principe qui forme 
la règle fondamentale de tous nos arts d’imitation, les peuples 
qui habitent des contrées peu cultivées, comme les Indiens, 
par exemple,-dont la moitié des terres au moins sont en¬ 
core abandonnées à la nature, préfèrent les jardins symétri¬ 
ques et réguliers, qui tranchent avec la physionomie ordi¬ 
naire de leurs campagnes. 

Ce qu’il y a de certain, c’est que le goût des jardins paysa¬ 
gers s’est généralement répandu en France depuis quelques 
années, et peut-être avec trop d’exclusion, comme nous le 
montrerons plus tard. 

Nous venons d’esquisser rapidement l’iiisloire des jardins 
en France, l’histoire toute moderne, comme on a pu voir. 
Ce que nous en avons dit peut s’appliquer, avec peu de 
variantes, à l’histoire des jardins de l’Allemagne, de l’An¬ 
gleterre, et de tous les autres états du nord de l’Europe. 

La seule différence que nous remarquons, et cette diffé¬ 
rence découle des principes que nous avons établis, c’est 
que les pays où la féodalité a disparu d’abord, et où, par 
conséquent, les terres se sont le plus divisées, ont été ceux 
où l’art des jardins est apparu en première date. Ceux où 
l’agriculture s’est perfectionnée au point de déguiser dans 
les campagnes les grâces pittoresques mais sauvages de la 
nature, sont aussi les premiers où le goût des jardins paysa¬ 
gers a pris naissance. Nous citerons pour exemple l’Angle¬ 
terre et la Hollande, et si nous voulions donner à notre 
'opinion une preuve de plus, prise ailletirs qu’en Europe, 
nous pourrions citer les jardins du Japon et de la Chine. 
Nous l’eviendrons sur ce sujet. 

Si nous jetons un coup d’œil sur rhistoirc des antiques 
contrées de l’Inde et de l’Égypte, nous verrons que l’art des 
jardins remonte à l’époque la plus reculée. 

En effet, les premiers hommes qui se sont livrés à l’agri¬ 
culture ont dû commencer par créer des jardins. Avant 
qu’on eut inventé la charrue, avant que l’on eut pensé à 
dompter» les animaux pour les employer au labourage, on 
ne pouvait défricher des terrains d’une vaste étendue faute 
de moyens pour cela. On se borna donc à renfermer, dans 
un enclos de peu d’espace, les arbres, les racines et les 
légumes à mesure que l’on apprenait à t'econnaître leurs 



cluaiilés élémeiilaii-es, el riiorlicullure précéda nécessairement 
ragriculture. • , . 

Pour préserver ces premières cultures de la devaslalion 
des animaux sauvages el même de l’homme, on les établit 
à proximité des habitations, et on les entoura d’une clôture. 
Yoilà les premiers jardins. 

Comme les végétaux ne croissent pas tous dans la meme 
qualité de terre, aux mêmes expositions, et que leurs habi¬ 
tudes différent, les premiers essais ne durent pas toujours 
être heureux. Les cultivateurs firent des observations, et en 
profilèrent pour donner à ehaque espèee de plantes les soins 
partieuliers que chacune paraissait exiger.On étudia les terres 
forms ou sablonneuses, sèches ou humides, l’époque des 
semis et des plantations, les différons modes de multipli¬ 
cation, et dès-lors la culture devint un art dont les progrès 
marchèrent de front avec ceux de la civilisation. 

Par opposition à une nature sauvage et en désordre, 1 homme 
divisa' symétriquement ses cultures; les arbres fruitiers, 
plantés en lignes, formèrent de longues avenues, des quin¬ 
conces, des étoiles, etc. Les fleurs, transportées des prairies, 
.s’arrangèrent en bordures, en corbeille, et enfin 1 ordre el la 

régularité parurent une agréable diversion. 

Lorsque les hommes acquirent les moyens détendre leurs 
cultures, lorsqu’ils eurent défriché les terres, abattu les forets, 
desséché les marais, nivelé leurs champs, la campagne perdit 
sa physionomie primitive, et ce fut alors que I on von ut a 
retrouver dans les jardins. Il est fort remarquable que c est 
en Ervpte, le pays le mieux et le plus ancieiuiemenl cultive, 
que l’on trouve les premières traces des jardins paysagers; la 
pierre ou mosaïque de Palcstrine en est la preuve. 

Cet antique et singulier monument représente, sans am- 
biauité, ce que nous autres Français aplielions encore, il n y 
a pas plus de trente ans, un jardin anglais. Sur le premier 
nlan on voit une petite rivière, et un homme manœuvrant 
• rivière, dans une de ses parties, 

n berceau pittoresque, formé par des ba- 
\ntrelacées et servant d’appui à des fes- 
i celte espèce de pont sont placés des 
assises v prennent un repas champêtre 
ttstrumêns. On y voit quelques autres 
X alors cultivés ; diverses sortes d’mii- 
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maux qui semblent y avoir été assemblés pour former une 
sorte de ménagerie. Enfin sur le dernier plan s’élève un 
rocber au sommet duquel un cliasseur s’amuse à tirer de 
l’arc. On trouve dans les volumes de planches de l’ancienne 
Encyclopédie, une figure fort bien dessinée de cette pierre 
de Palestrine, et pour peu que le lecteur y jette les yeux, il 
reconnaîtra aisément la vérité de mon assertion. 

Un des plus grands plaisirs des hommes nés dans les pays 
chauds, est de se reposer sous le frais ombrage d’un berceau 
de verdure. Aussi voyons-nous presque tous les peuples 
méridionaux se représenter leur paradis comme un vaste 
jardin couvert d’arbres touffus. Ici c’est l’Elisée, ailleurs 
c’est Eden, là le paradis; mais toujours des arbres, de la 
verdure et de l’ombre, ('.liez les peuples du nord, c’est autre 
chose : de la gloire, des liqueurs fortes que l’on boit dans 
le crâne de scs ennemis, et de bruyants banquets dans le 
palais d’Odin, tels sont les plaisirs éternels que se promet¬ 
taient les Scandinaves après leur mort. Habitant un pays 
âpre et glacé, vivant presque exelusivement de chasse et de 
brigandage, il était naturel qu’ils cbcrcba.ssent le bonheur 
ailleurs que dans les jardins qui leur étaient inconnus. 

Les Chinois, qui rivalisent d’antiquité avec tous les autres 
peuples, ont chanté les jardins avant que la civilisation eut 
commence en Europe. La (jbiuc, prodigieusement peuplée, 
entièremeiU cultivée depuis des siècles, doit être de temps 
immémorial le pays des jardins paysagers comme elle l’est 
ericoce aujourd’hui. Il parait que les Chinois sont aussi les 
premiers qui aient cultivé des végétaux purement pour l’or¬ 
nement, tels que les camellia, les chrysanthèmes, les reines- 
rnaiguérites et autres plantes arborescentes ou herbacées, 
(jomme leur vaste empire, s’étendant à peu près du nord- 
au inidi, offre une grande différence de température, ils in¬ 
ventèrent de bonne heure les serres chaudes pour cultiver 
dans les provinces dq nord les végétaux indigènes du midi, 
ou même de l’Inde, avec laquelle ils durent (je tout temps 
avoir des communications. , '■/ - ’ 

11 paraît qu’ils tenaient autant à la.Citlture d’un arbre 
pittoresque jiar son feuillage, que brillant par ses fleurs ou 
utile par ses fruits. Nous en trouvons une preuve frappante 
dans leurs recueils d’anciennes poésies, bii le saule ligure 
dans qn grand nombre Je stapces. Noul/eltt cile’rojis üh'e 
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clatanl de près de deux mille ans. « A peuie la saison du 
priulemps est « venue, dit le poète que le saule couvre 
» d’une robe verte, la couleur jaune de son bois. Sa beautc 
«fait boute au pêcher qui, de dépit, laisse tomber es 
.. fleurs qui le parent et les disperse sur la terre. L'eclat des 
« plus vives couleurs ne peut se comparer aux grâces simples 
« et touchantes de cet arbre. Il provient le printemps, et, sans 
.. avoir besoin de ver à soie, il revêt .ses feuilles et ses braii- 
<c elles d’un duvet velouté (pie cet iiiscct na pas lile. ■> ^ 

Dans l’Inde, la nature est encore trop abrusle pour qu on 
cherche à en reproduire les sauvages accidens autour des 
habitations; aussi les jardins les plus (lêlicieux ne consistent 
c^uère qu’en plantations symétriques des arbres produisant 
l’ombrage le plus épais et les fruits les plus rafraîclussans. _ 

La Perse, la Turquie et toute cette partie du midi de l Asie 
qui touche à l’Europe, a eu jadis, du moins si on s on rap¬ 
porte aux anciens auteurs, les plus beaux jardins de 1 uni¬ 
vers- mais les Turcs, en détruisant l’empire dOrient et 
s’emparant de ces iiingnifKpies et immenses provinces, en 
ont si bien effacé les arts et les mœurs, qu’il n’en est pas plus 

resté de traces (pie des jardins. ^ 

Les Russes, encore barbares lorsijue les peuples de iEu¬ 
rope atteignaient au plus haut degré dii la civilisation, lors- 
ciue les nations de l’Asie commençaient a oublier la leur, ne 
peuvent figurer dans l’histoire de l’horlicullure que depuis 
un demi-siècle à peu près. Picrrc-le-Grand et scs successeurs 
avaient créé quelques jardins, mais ils y avaient mis peu 
d’importance, parce que l’àprotc du climat no leur permet¬ 
tait d’en jouir que trois mois dans l’annee. Ne iiouvant en 
tirer un parti agréable, ils s’eu liiireiil longtemps a 1 utile, 
cit les Russes se bornèrent à cultiver des légumes. 

Lorsqu’ils commencèrent à ouvrir des commuuicalions plus 
fréquentes avec l’Europe, ils comprirent le parti avantageux 
(fu’ils pouvaient tirer des serres chaudes ipi’ils observèrent 
en France cl en Angleterre, et dès-lors le godl des jardins 
commença à se répandre parmi les personnes riches 11 ar¬ 
riva il y a une quarantaine d’années, a Sauit-Pelcrsbouig, 
une ’aventure qui ne lai.ssa pas que de contribuer à généra¬ 
liser le goût de riiorticulture. i 11 ,i„ 

Lorsque l’on voirlail servir des abricots sur la tabh. du 
Uar ou de ses courtisans, on était obligé de les faire venu' 
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de Vleiine eii^Aiilriclie, et ils amvalenl toujours flétris et 
ineurlris, comme ou peut croire. L’individu, chargé de les 
faire venir, s’ingéra de planter des abricotiers dans son jardin, 
et de les abriter du froid au moyen de châssis vitrés et de 
couches cliaudcs riu’il enlevait lorsque la saison le lui per¬ 
mettait. Ses soins induslrieu.\ furent récompensés par le plus 
I heureux succès, et il obtint bientôt de très-beaux abricots 
qu’il vendait au poid de l’or en laissant croire qu’il les faisait 
venir d’Allemagne. Il n’ébruita son procédé, qu’il avait tenu 
secret, que lorstpi’il eut fait sa fortune. Des jardiniers et des 
amateurs d’horticulture imitèrent et perièctionnèrcut scs pro¬ 
cédés, et l’on cueille aujourd’hui, dans les serres de Saint- 
Pétersbourg, non-seulement des abricots, mais des ananas 
dont le parfum le dispute à ceux de l’Inde. 

Les jardins symétriques ont conservé en Russie une partie 
de leur faveur, mais on y trouve beaucoup de ])arcs ornés, 
où l’art s’est appliqué à faire ressortir, d’une manière plus 
ou moins heureuse, les accidens nombreux d’une nature 
pittoresque.. 

Les anciens Grecs aimaient les flmtrs, ils eu offraient des 
guirlandes aux dieux, ils en paraient les autels, ils cir cou¬ 
ronnaient les prêtres, les amans, les jeunes époux, mais ils 
en abandonnaient la culture à des mains mercenaires. Ils 
connurent les jardins paysagers, et ils les aimèrent avec une 
sorte d’enthousiasme, comme on le voit par les descriptions 
de leurs poètes. Ils ne surent rien imaginer de mieux, pour 
récompenser leurs héros, que de faire éteruellernenl pro¬ 
mener leur ombre, après la mort, sous les bocages fleuris 
de leur délicieux Élysée, Ils avaient aussi leurs jardins pu¬ 
blics , symétriques et ornés de statues. 

Mais le peuple ancien qui fut le maître du monde, fut 
aussi le maître dans l’art des jardins. Les Romains avaient' 
des jardins symétriques et des jardins paysagers. Les pre¬ 
miers, qui accompagnaient ordinairement les palais, étaient 
ornés de marbre, de bronze et de chefs-d’œuvre de sculpture, 
parmi lesquels on reconnaissait par fois les dépouilles de la 
Grèce. 

Les secconds embellissaient leurs maisons de campagne. 
Si nous en croyons les auteurs, ceux de Lucullus avaient plu¬ 
sieurs milles de longueurs; on y trouvait des fermes avec 
tous les animaux domestiques employés à la culture; des 
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ménageries où l’on nourrissait les animaux les plus rares ; des 
volières d’un quart de lieue de longueur, où l’on engraissait 
toute sorte d’oiseaux sauvages, particulièrement des ortolans 
et des grives pour la table du inaitrc.Mais ce qui doit à jamais 
rendre célèlircs les. jardins de Lucullus, c’est que là fut ap¬ 
porté d’Afrique, par les ordres de ce proconsul, le premier 
cerisier qui fut cultivé en Europe. 

Les jardins de Néron, dont nous avons une description 
assez détaillée, passe tout ce que l’on peut imaginer de'plus 
beau et de plus grand, si ce qu’on en rapporte est vrai. 

Dans les derniers siècles, l’Italie était encore le pays du 
monde où l’on voyait les jardins les plus agréables, et parti¬ 
culièrement les plus riches; tout le monde sait combien on a 
trouvé de précieux monumens de sculpture dans les jardins 
Borghèse, de Médicis, etc. 

Aujourd’hui on y voit encore des jardins charmans, extrê¬ 
mement pittoresques, mais ils sont bien loin d’égaler en 
magnificence ceux des temps anciens et du moyen âge. Si 
nous en cherchons la cause, nous la trouverons aisément. 
Autrefois les richesses étaient accumulées entre les mains de 
quelques familles puissantes, mais le peuple était générale¬ 
ment pauvre. Le temps et les révolutions ont pour ainsi dire 
nivelé les fortunes, d’où il résulte qu’en Italie, comme en 
France, la masse de la nation est riche, mais les individus 
sont pauvres. 

En conséquence de ceci, nous possédons fort peu de grands 
jardins dignes d’être remarqués; mais en récompense nous 
avons une quantité de théories, une foule d’ouvrages, qui 
traitent de la manière d’en planter de magnifiques. Il semble 
que les auteurs de la plupart de ces ouvrages aient pris à 
tâche de mettre d’autant plus de pompe et de magnificence > 
dans leurs descriptions, que leurs superbes plans sont plus 
impraticables.dans la réalité. Bien persuadé qu’ils traitent 
d’un sujet qui ne recevra jamais son application, ils crai¬ 
gnent moins de s’abandonner à un poétique enthousiasme en 
nous traçant de brillans, mais de chimériques tableaux. 

Il faut bien qu’il en soit ainsi, car comment sans cela tin 
auteur ferait-il figurer comme objet d’ornement pour un 
jardin, des lacs, des fleuves et la mer même. Les anciens ^ 
avaient de beaux jardins, ils ont vanté ceux de Sémiramis, 
d’Anlinoüs, de Néron, de Lucullus, elc.; plus lard cçq.x (ieïl 
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Mcclicis,aésËorglièze, etc., etc., mais ils n’ont jamais été 
aussi riches que nous en théories, et il est meme remarquable 
qu’ils ne possédaient pas un seul ouvrage sur ce sujet; qu’ils 
n’ont jamais pensé à établir des règles, à faire une théorie 
raisonnée de l’art. Virgile seul a enseigné quelques principes 
d horticulture, mais il s’en faut de beaucoup que les vers 
admirables du Ciguë de Mantoue puissent être en aucune 
manière comparés à un traité. 

^ L’Espagne, où les anciens plaçaient le jardin des Espérides, 
ij’a cependant point d’antiquité relativement à l’horticulture’ 
mais elle est riche sous ce rapport dans le moyen âge. Lors¬ 
que les Maures en eurent fait la conquête, ils y transportèrent 
leurs mœurs, leurs arts et leur goût pour les cultures pit- 
tüiesqucs. Ce célébré alhambra, dont on admire encore les 
ruines à Grenade, était entouré de délicieux bosquets, de 
fabriques pittoresques, et enfin de tout ce qui constitue au- 
jourdhui notre genre paysager. Abn-el-Jair, et son contem¬ 
porain Abu-Abdallah-Ebn-cl-Fasel, nous ont laissé des détails 
fort curieux sur la culture de divers arbrisseaux et parti¬ 
culièrement sur celle du rosier. Quant à la culture en gé¬ 
néral, il paraît, à en juger par l’ouvrage de l’Arabe Espa¬ 
gnol, Abu-Zacaria, qu’ils y avaient fait de très-grands pro¬ 
grès, et qu'ils l’avaient porté à un point de perfection appro¬ 
chant beaucoup de celui où elle est aujourd’hui. Ils prati¬ 
quaient, avec beaucoup d’adresse la greffe en approche et 
plusieurs autres en usage de notre temps. Le douzième siècle 
fut le plus brillant et le plus indirstrieux en Espagne; mais 
les Maures furent chassés, l’inquisition établie, et l’art des 
jardins tomba en décadence comme les autres arts. Cepen¬ 
dant, la bonne culture des jardins maraîchers se soutint dans 
es eimrons de Valence, où elle est encore remarquable au- 
jourdlmi. 

LAllemagne, la Hollande et l’Angleterre n’ont pas plus 
d antiquités horticulturales que la .France. L’Allemagne eut 
peut-etre la première des jardins paysagers, et ceux de 
Jtaschladt, de Stutgard, de Schœnbrun, se firent remar- 
qner par leur grandeur, la variété de leurs sites, et surtout 
par le nombre et le pittqresque de leurs fabriques. Les Alle¬ 
mands ont toujours mieux compris que nous qu’il n’y a point 
de genre exclusil. Ils comprennent encore qu’un jardin symé- 
b’ique peut seul parer la façade majesteuse d’un palais, et 
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dans ce cas ils font des jardins symélriques, mais il esl rare 
qn’ils ne sachent pas y adjoindre une partie au moins dans le 
style paysager. 

Les Hollandais, ainsi que les Belges, habilant''de vastes 
plaines d’un coup d’œil assez ordinairement uniforme, ont 
senti la dificullé de créer chez eux des accidens pittoresques 
auxquels la monotonie de leur sol n’aidait en aucune ma¬ 
nière. Ils ont donc cherché des jouissances dans d’autres i 
parties de rhorlicullure, et ils sont devenus florimanes. C’est 
chez eux qu’ont pris naissance les magniüques variétés de 
tulipes, de jacinthes, de narcisses.et autres liliacées qui font 
aujourd’hui la plus brillante parure des parterres de l’Eu¬ 
rope entière. 

Grâce à la qualité particulière de leurs terres, ils ont con- ' 
serve et prohahlement conserveront toujours le monopole des 
plantes bulbeuses de pleinc-terre. Mais, en étendant leur cul¬ 
ture et conservant le goût des collections, ils se sont à leur 
tour rendus tributaires de la France et de l’Angleterre pour 
peupler leurs serres chaudes et leurs bosquets. 

La culture des fleurs et des légumes est chez eux portée 
à un très-haut point de perfection, mais il n’en est pas de 
même pour les jardins paysagers, et nous en avons indiqué 
la raison plus haut. Des eaux assez abondantes, mais plates, 
des prairies, des bosquets et des peupliers, voilà, chez eux, 
tout ce <[u’on trouve et ce qu’on trouve partout, à très- 
peu d’exceptions près. J’ai sous les yeux les plans d’un assez 
grand nombre de leurs plus beaux jardins et je n’y vois 
guère autre chose, si ce n’est quelques fabriques assez bien 
distribuées. 

Il est cependant une justice à rendre aux Hollandais et 
aux Belges, c’est qu’ils l’emportent sur nous et sur les An-^ 
glais par l’élégance et reutente des habitations, et parle' 
bon goût de la distribution intérieure de leurs charmantes 
petites maisons de campagne. 

L’angleterre a ]ieu de jardins symétriques, et point qui 
soient comparables à ceux du Luxembourg et des Tuileries, | 
de Paris, encore moins à ceux de Versailles. Mais elle l’era-j 
porte de beaucoup sur la France pour ses jardins paysagers, j 
fleuristes, et meme potagers. ^ 

Relativement aux jardins paysagers, les Anglais compren-' 
jient peut-être la nature moins bien que nous, mais ils la 
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sentent plus vivement. Ils s’abandonnent plus au sentiment 
dans leurs compositions, et sont par conséquent plus sujeU à 
des écarts d’imagination; ces écarts, il est vrai, sont tou¬ 
jours pittoresques et souvent fort heureux. 

On leur reproche de toujours se ressembler dans leurs 
ruines gothiques et dans leurs cottages, et il , me semble 
qu’en cela on a tort. Leurs ruines gothiques, représentant 
les restes d’un monastère, d’une église ou d’une chapelle 
catholique, sont des espèces de monumens historiques, élevés 
par le patriotisme. Ils leur rappellent une époque qui leur 
est chère, celle où ils secouèrent le joug d’une Église qu’ils 
regardaient comme tyrannique, et d’un clief despote et étran¬ 
ger. Ensuite ces ruines ont, en Angleterre, le mérite d’être 
en convenance avec toutes les localités et tous les tableaux, 
puisque naguère les couvents, les chapelles et les ex-voto 
s’élevaient de toutes parts, et que de toutes parts on en ren¬ 
contre encore les véritables restes. Il est certain qu’une cha¬ 
pelle ruinée me paraîtra toujours placée beaucoup plus natu¬ 
rellement dans tel site .anglais que.ee soit, qu’un temple 
égyptien ou une pagode de l’Inde. 

Quant aux cottages, ils se ressemblent, il est vrai, mais 
par deux points seulement. Par leurs cheminées plus ou 
moins bizarrement ornées, toujours ma.ssives et élevées, et 
par une sorte de galerie en pierre de taille, formant le 
pourtour de l’habitation, et servant à la soustraire à l’hu¬ 
midité en exhaussant de quelques pouces ou de quelques 
pieds, le sol des rez-de-chaussées. Il serait à souhaiter que 
l’on ])ût faire à nos habitations le reproche de se ressembler 
de cette manière. 

Si l’on s’amusait à comparer le génie anglais dans sa litté¬ 
rature et dans la composition de ses jardins paysagers, on 
serait fort étonné de trouver les mêmes goûts et les mêmes 
inspirations. On y verrait souvent violer les règles des con¬ 
venances de lieu, de temps et d’unité, mais toujours pour 
produire des émotions fortes et un plaisir plus facile à sentir 
qu’à raisonner. J’oserai presque dire que je retrouve toute la 
nation dans Shakespeare et Shakespeare dans toutes leum 
scènes romantiques, soit écrites, soit dessinées avec des 
pierres, des arbres, des fleurs et de la terre. 

Les Anglais ont encore cela de particulier, qu’ils ne cul¬ 
tivent pus seulement les fleurs comme on le fait partout ail» 





leurs, Jîonf letir beâuté, ou pour étaler le luxe d’unë serfe 
chaude, ou enfin pour en faire un objet de spéculation. Leurs 
vues sont plus grandes, et ils savent les élendre jusqu’à la 
science. Le premier but que se propose un horticulteur anglais 
est d’enrichir le domaine de la botanique. 

Si l’on veut voir des serres magnifiques, des riches col¬ 
lections botaniques, des cultures parfaitement entendues, 
c’est à Londres qu’il faut aller. Si l’on veut voir des jardins 
pittoresques, riches en arbres exotiques, en monumens, en 
fabriques, en sites romantiques et quelquefois bizarres, c’est 
encore en Angleterre qu’il faut aller. 

Lorsque le goût des jardins paysagers s’introduisit en 
France, il nous vint d’Angleterre, et pour cette raison ce 
genre de composition reçut chez nous le nom de jardin an¬ 
glais. Les anglais prétendent en avoir apporté l’idée de la 
Chine, et lui donnèrent long-temps le titre de jardin chinois. 
Le fait est que Les Italiens, les Grecs et même les Espagnols, 
eurent des jardins paysagers long-temps avant les Anglais, et 
que non-seulement ils n’avaient alors aucune relation avec 
la Chine, mais qu’ils ignoraient même jusqu’à l’existence de 
cet antique peuple. 



CHAPITRE II. 


DE DIVERS GENRES DE JARDINS. 


Comme je l’ai dit plus liant, jamais la lliéorie des jardins 
n’a été poussée aussi loin que de notre temps, et cependant 
il s’cn laut de beaucoup que l’on s’entende sur les principes 
d’un art tout nouveau pour nous. Parmi le grand nombre 
des auteurs qui ont écrit sur cette matière, quelques-uns, 
s’abandonnant aux élans d’une Imagination échauflee, per¬ 
dant de vue la bècbc et la charrue, nous ont donné, au lien 
de règles praticables, des rêves poétiques, des phrases ron¬ 
flantes tirant plus ou moins sur le galimathias, et ont voulu 
plutôt paraître écrivains «[u’arcbitectc de jardins. Si nous 
voulions en citer plusieurs exemples, cela nous serait facile, 
mais nous nous bornerons à un seul. 

Un écrivain de nos jours, que sa position mettait à même 
de parfaitement comprendre son sujet s’il n’ertt eu la pré¬ 
tention du style, nous dit avec une ridicule emphase : « qu’il 
.. faut calculer les grandes ombres descendant des montagnes; 
«faire serpenter des ruisseaux de fleurs; c’est, dil-iï, eu 
« frappant nos paysages par les horizons du levant et du cou- 
« chant, que la lumière, en éclairant profondément d’un côté 
« l’intéiieur des grandes masses, détermine de l’autre le pro- 
'• jettement des ombres. Il ne faut demander ces effets ni au 
« nord ni au midi, etc., etc. •• Ce n’est pas en employant 
un tel style que l’on enseigne quelque chose, cl que l’on sou¬ 
met un art à des préceptes rigoureux. 

L’architecte anglais Chainbers nous fait d'un jardin paysa¬ 
ger, qu’il prétend chinois, une descrijction si exagérée, qu’il 
tombe évidemment dans l'absurbe. F.coutons-le : 

« Les tableaux du genre terrible, dit-il, sont composés de 
« sombres forêts, de vallées jirofondes inaccessibles aux rayons 
« du soleil, de rocliaw arides près à s’écrouler, de noires 
** cayernos et de cataractes impétueuses, qui se précipitent 








( 20 ) 

« de (ouïes les parties des montagnes. Les arbres ont une 
« forme hideuse ; on les a forcé de quitter leur direction na- 
« turelle, et ils paraissent déchirés par l’effort des tempêtes. 
« Les uns sont renversés : ils arrêtent le cours des torrent; vous 
« voyez que les autres ont été noircis et fracassés par la fou- 
« dre. Les bâtimens sont en ruine ou à demi consumés par le 
« feu, ou emportés par la fureur des eaux. Rien d’entier ne 
« subsiste, sinon quelques chétives cabanes dis[)ersées dans 
« les montagnes, qui ne vous apprennent l’existence des habi- 
« tans que pour vous montrer leur misère. Les chauves-souris, 
« les vautours, et tous les oiseaux de raisiné voltigent dans 
« les halliers. Les loups, les tigres, les jakals hurlent dans 
« les forêts; des animaux affamcis sont errans dans les plaines. 
« Du milieu des routes on voit des gibets, des croix, des 
« roues, et tout l’appareil de la torture; et dans les phis 
« affreux enfoncemens des bois, où les chemins sont raboteux 
'• et couverts d’herbes vénéneuses, où chaque objet porte 
•< les marques de la dépopulation, vous trouverez des tem- 
« pies dédiés à la vengeance et à la mort ; des cavernes pro- 
« fendes dans les rochers; des descentes qui, à travers les 
« broussailles et les ronces, conduisent à des habitations sou- 
« terraiiies. Près de là sont placés des piliers de pierres, avec 
« les tristes des criptions d’événemesis tragiques, èt l’horrible 
« récit des cruautés. sans nombre commises dans ces lieux 
« mêmes par les proscrits et les brigands des anciens temps. 
« Et pour ajouter à la sublime horreur de ces tableaux, des 
« cavités pratiquées au sommet des plus hautes montagnes, 
« recèlent quelquefois des fonderies, des fours à chaux et 
« des verreries d’où s’élancent d’immenses tourbillons de 
« flammes et des Ilots continuels d’une épaisse fumée, qui don- 
« nenl à ces montagnes ra]>parence de volcans. « 

Je demande si des hommes de bon sens peuvent donner 
de telles absurdités pour les règles, les principes de l’art des 
jardins. 

Nous ne suivrons point leurs traces, et nous ferons au 
contraire tous nos efforts pour être tout-à-fait didactique. Les 
auteurs qui se sont évertués à chercher les règles de ce geqre 
de composition se sont laissés séduire par leur imagination , 
et entraîner ])ar leurs préjugés et leur manière de sentir. Ils 
n’ont pas compris qu’ils prenaient pour des principes,géné-« 
raux les réstiltats de leurs seusatious.-.parüculières, et que les 



personnes d’une,nuire organisation que la leur, éprouvant des 
éinolions tolîles différenles, seront aussi bien fondées à éta¬ 
blir des principes vrais, pour elles, quoique tout-à-fait con- 
u-adictoires avec les.premiers. C’est ainsi que les uns veulent 
des jardins symétriques, et les autres des jardins paysagers; 
c’est ainsi que les uns prescrivent des fabriques que les autres 
proscrivent absolument, etc., etc. 

Watelet est le prenûer auteur français qui ail publié sur 
la composition des jardins, un ouvrage digne d’être lu, quoi 
que rempli de préceptes impraticables. Cetiicadcinicien divise 
d’abord les jardins en trois grandes classes : 1° les parcs 
anciens \ 2“.les parcs niodernes 3 “ Xa ferme or.nee. 

Le parc ancien est, à proprement parler, ce-que nous 
appelons les jardins symétriques, comprenant les jardins 
publics propres,à orner la façade des palais, les véritables 
parcs percés, d’allées régulières et ornés de quelques fabriques 
ayant une destination, comme par exemple un obélisque,in¬ 
diquant une croisée de chemins, un pavillon servant de rendez- 
vous de chasse, et autres choses semblables. 

Son parc moderne est ce que nous appelons jardin anglais, 
ou paysager, ou chinois. Il le divise en plusieurs genres, en 
.raison des caraclgp^s assigne; par exemple en roma- 

nesejne y pittoresque ,0X1 poétique. Il sous-divise encore ce pit¬ 
toresque en sérieux ou triste, agréable ou gai, noble, et rus- 
. tique. 

\si ferme ornée àoil aussi avoir plusieurs genres et sous- 
genre; le pas loral, le pittoresque, et les mêmes caractères 
du pittoresque. 

L’anglais Wately voit quatre genres dans les jardins, le 
parc, la ferme, \<i jardin et la carrière. Il sous-divise chacun 
de,ces genres, et trouve dans le dernier, par exemple, trois 
caractères entre lesquels il faut opter : le majestueux, le 
merveilleux et le terrible à la manière de Cliambers. 

Horace Walpold n’établit que trois espèces : le jardin, la 
ferme ornée, et la forêt ou le jardin agreste. 

D’autres auteurs ont encore inventé plusieurs genres de 
jardins,, comme par exemple le symétrique, le chinois, l’iVa- 
Uen et le paysager. Mais comme les ouvrages de.ces auteurs 
sont restés de, pures spéculations, nous n’entrerons pas sur leur 
.compte dans des détails inutiles. 

Il en est un cependant que nous distinguerons de la foule 









des autres, parce qu’il a un véritable mérite. Nous voulons 
parler de l’ouvrage de M. Gabriel ïhouiu. Ce cultivateur 
avaii adopté quatre genres de jardin, fondés sur des carac¬ 
tères incontestables. 'Lq jardin légumier ou économique, le 
jardin fruitier, \& jardin botanique et le jardin d'agrément. 
Il est^ fâcheux que cet habile jardinier, sans doute entraîné 
par l’e-xemple de ces précédesseurs, ail, à leur exemple, 
établi des divisions et subdivisions dont beaucoup sont tout- 
à-fait arbitraires, et qu’il en ait porté le nombre à vingt- 
cinq. Voici les principales ; il divise les jardins d’agrémens 
I* en symétriques; a" de genre; 3 ° de la nature. 

Les jardins symétriques sont subdivisés en jardins de 
ville, jardins publics et jardins de palais. 

Les jardins de genre, eu chinois, anglais et fantastiques. 
On comprend aisément combien ces subdivisions deviennent 
arbitraires. Celtes de son troisième genre le sont encore da¬ 
vantage. 

Les jardins de la nature se subdivisent eu champêtres, 
sylvestres, pastoraux, romantiques, et eu parcs ou car< 
rières. 

Je défie à un architecte de jardin, eut-il plus de mérife 
que n’en avait M. Gabriel Thouio, de donner une défini¬ 
tion, je ne dis pas rigoureuse, mais suffisante, de ces divers 
genres ; quelle différence Irouvcra-t-on pour caractériser de 
manière à les faire trancher suffisamment, les genres cham¬ 
pêtres et pastoraux, sylvestres et romantiques.^ que peut 
être vin']îivA\n fantastique, romantique ? 

Quoiqu’il en soit, nous n’adopterons aucune de ces subtiles 
distinctions dans notre classification des jardins; et si quel¬ 
quefois nous admettons les caractères qu’elles indiqueront, 
ce sera seulement dans quelques scènes qui peuvent être 
adroitement ménagées dans tous les jardins paysagers. Cha¬ 
que site a un caractère particulier que l’art du jardinier ne 
peut changer, mais qu’il doit nu contraire s’appliquer à faire 
ressortir. Si on veut changer la nature d’un site, à force 
de déplacement de terre, de travaux dispendieux, on pourra 
venir à bout de la défigurer d’une manière plus ou moins 
bizarre, mais on ne lui donnera jamais un caractère vrai, 
agréable, pittoresque, et l’on aura inanqité runique but que 
l’on doit se proposer, celui de plaire. Il faut respecter les 
convenances locales , voilà le seul principe sur lequel un 
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archilecte de jardin doit éire constamment à cheval, pour 
nous servir d’une expression vulgaire. Il faudra donc ne 
jamais chercher à créer un jardin dans un genre autre que 
celui que vous offrira la nature du site, et voilà l’unique 
secret de faire des compositions agréables. 

Nous allons étudier les divisions à établier dans les diffé¬ 
rentes sortes de jardins, non pas dans les brillantes spécu¬ 
lations de l’esprit, mais dans la réalité, et nous en allons 
offrir le tableau : 




TABLEAU - BEI 


(M) 


D’UTILITÉ. • • • I rcoNOMiQüES. 


D’AGREMENT... 


IRllEGULIERS. 


D’UTILITÉ ET D'AGRÉMENT.. . . 












ÏARDÏIVS. 


i ’uitiei'. ...... 

otagei'i .. . 

|coles. .. 

jublics.,.I 

jrives.| 

jaysagers . j 

! I 

fiixtes. 


I*. Verger. 

2’^, Potager. 

30. Maraîcher. 

4". Màrchaïul. 

5 ”. Pépinière publique. • 
6 ”. Ecole de botanique. 

70.' Jardin de. mcdeciiie, 

8 ». Jardin public. 

9". Promenade publique. 

10°. Jardin de palais. 

II”. Jardin français. 

12”. Parterre. 

iS”. Symélrique-pilloresques.. 
14”. Ferme ornée. 
i 5 ”. Parc. 

16°. Bosquet. 

17°. Potager fruitier. 

18”. Potager fleuriste. 

19”. Potager pittoresque. 

20”. Pavsager-verger. 
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Nous allons exquisser rapidement les caractères spécifiques 
de ces différens jardins, avant d’établir les principes sur les¬ 
quels on doit les établir. 

1. Le verger est entièrement consacré à la culture des 
arbres fruitiers. Lorsqu’il ne se compose que de seuls pom¬ 
miers plantés en quinconce ou en échiquier, quelques per¬ 
sonnes lui donnent le nom de Normandie. Il s’allie très-bien 
avec les compositions de jardins paysagers, pourvu qu’on le 
place près d’une fabrique d’habitation. 

2. Le potager bourgeois est simplement une culture de 
légumes pour la consommation journalière d’une famille. Il 
peut également figurer dans un jardin paysager s’il se trouve 
placé à côté d’une fabrique d’habitation comme la maison d’un 
garde, d’un pêcheur, etc. 

3 . Le potager maraîcher est un établissement marchand 
consacré à la culture des légumes et des primeurs que l’on 
porte au marché. Ici l’agrément est toujours sacrifié à l’utile, 
et a peine y soufl're-t-on qu’une fleur, une touffe de violette, 
s’y empare d’une place qui pourrait être occupée par une 
laitue. Dans les environs de Paris, ces sortes de jardins por¬ 
tent le nom de marais , parce que les premiers furent sans 
doute établis sur l’emplacement de marais desséchés. 

4 . établissement marchand est un jardin où l’on élève 
des végétaux de toutes les natures, de tous les pays, pour 
les livrer aux amateurs lorsqu’ils sont assez forts pour sup¬ 
porter la transplantation. Nous en avons de très-beaux mo¬ 
dèles à Paris, parmi lesquels on remarque ceux de MM. Noi¬ 
sette et Gels. 

5 . La pépinière publique est un établissement entretenu 
aux frais des gouvernemeus qui s’intéressent à la riche.sse de 
leur pays, et par consétiuent aux progrès de l’agriculture. On 
essaie d’y naturaliser des végétaux exotiques, qui pourraient 
devenir utiles à nos cultures d’arbres fruitiers et à la pros¬ 
périté de nos forêts. 

Jusqu’à [)résent il s’est glissé tant d’abus dans l’administra¬ 
tion de ces établissemens, qu’on n’en a pas retiré la moindre 
utilité. Aussi, le gouvernement actuel paraît-il tout disposé 
à y renoncer, du moins si nous en jugeons par la pépinière 
du Luxembourg, en 1 riche depuis quatre ans. 

6 . L'école de botanique est consacrée à offrir à l’étude 
tjes individus vivans de toutes les espèces de végétaux. Nou^ 
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ne nous étendrons pas sur rutililé de tels élabllssemens ; 
I il nous suffira de dire, pour le faire suffisamment comprendre, 
que l’Amérique doit ses immenses plantations de café à quel- 
qius arbrisseaux de cette espèce qui lui furent envoyés du 
jardin des Plantes de Paris. 

7. Le jardin de médecine sert à la fois à l’étude des plantes 
, médicinales et à fournir gratis aux hôpitaux et aux pauvres 

les remèdes produits des plantes indigènes ou naturalisées. Il 
devrait y avoir un jardin public de médecine dans toutes les 
villes de France. 

8. Le jardin public n’est rien autre chose qu’une prome¬ 
nade embellie par la culture de fleurs, d’arbrisseaux rares, 
par des gazons , des fontaines, des statues et quelquefois des 
fabriques. Le jardin du Luxembourg et eelui desTuilerics en 
sont des modèles superbes. 

9. promenade publique diffère du précédent par sa plan¬ 
tation , qui ne consiste guères qu’en arbres destinés à pro¬ 
curer de l’ombrage aux promeneurs. Si quelquefois on y place 
quelques tapis de gazons, on les entoure d’une défense pour 
assurer leur conservation. 

10. IllQ jardin de palais ne diffère du jardin public que 
parce qu’il est fermé au peuple. Quelquefois il est plus riche 
en cultures exotiques, en eaux jaillissantes, en marbres et 
en bronzes. Les jardins de Versailles en fournissent un mo¬ 
dèle unique en Europe. 

11. Le jardin français accompagne, dans les villes, les 
hôtels des gens riches. Sa distribution géométrique, son 
extrême propreté, ses allées sablées, quelques marbres de 
prix, la fraîcheur de ses gazons, font le principal mérite de 
ces compositions sans points de vue et d’un espace borné. 

12. Le parterre est entièrement cultivé en fleurs, et si 
quelques arbrisseaux de pleine terie s’y montrent, ils sont 
toujours choisis dans les espèces qui s’élèvent peu, et qui 
sont remarquables par l’élégance de leur feuillage et l’éclat de 
leurs fleurs. C’est dans le parterre que l’on cultive ces belles 
collections d’œillets, d’oreilles-d’ours, de jacinthes, de tulipes 
et de narcisses, qui font l’amour des florimanes et l’étonne¬ 
ment des personnes même les plus indifférentes. 

Le parterre, malgré ses plates bandes, ses corbeilles et 
ses allées symétriques, peut figurer dans tous les jardins d’agré¬ 
ment, au moins comme épisode. 
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1 3 . Le jardin syméirique-pitloresijiie est un grand. tal)leaii 
composé de deux plans et de deux couleurs, mis; bout à:bout 
quoique de genre toul à fait différens. Une partie, faisant fa¬ 
çade avec un château ou un palais, se développe majestueuse¬ 
ment en jardin symétrique t les parties cachées sur les côtés 
sont plantées en jardins paysagers ou pittoresques. Tels sont 
les jardins du cliâleau de Versailles; tel est le bizarre jardin 

: des Plantes à Paris. L’Allemagne fourmille, de ce genre de 
composition. ; 

14. La ferme ornée sera pour nous- un domaine oùd’on 
aura ennobli l’agriculture en la parant de tous les charmes 
d’une nature poétique. La ferme ornée sera la réalité d’une 
églogue de Virgile et d’une idylle de Gcssner. 

1 5 . Le parc est proprement ce que l’on appelle le jardin 
chinois ou anglais. C’est dans ce genre de composition que 
les rochers, les cascades, les ruines, les temples, les kios¬ 
ques, et toutes les fabriques en général, se montreront au 
milieu des scènes pittoresques préparées par le caractère des 
sites. La condition essentielle du parc est d’étre assez grand 
pour que les scènes, qu’il ne faut pas trop multiplier, n’aient 
])as l’air d’avoir été entassées avec une maladroite profu¬ 
sion. 

16. Le bosquet est encore un jardin paysager, mais borné 
à un petit espace et composé d’une scène unique et simple. 
Son but est de procurer un peu d’ombrage et la riante vue 
de la verdure. Quelquefois il se borne à un simple gazon en¬ 
touré de quelques massifs de verdure dans laquelle sont ca¬ 
chés deux ou trois berceaux. Celle compo.silion convient aux 
jardins d’une petite étendue, 11 ne souffre aucune fabrique ■ 
pittoresque sans un but très-ostensible d’utilité. 

17. Le potager-fruitier est le plus commun des jardins ( 
plantés par des personnes d’une médiocre fortune. Il con¬ 
siste en planches et carrés de légumes, entourés de plate- 
bandes garnies d’arbres fruitiers en éventail, en quenouilles 
ou en pyramides; ses murs de clôture sont tapissés d’espaliers 

et de treilles. 

18. IjC potager-fleuriste. Le môme que le .précédent, mais 
auquel on a joint un petit parterre uniquement consacré à 
la culture de quelques Heurs plus remarquables par leur 
odeur et l’éclat de leur corolle que par leur rareté. Auprès 
d’une maison bourgeoise, dans un espace ne dépassant pas un 
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arpent, le polager-flenrisle et le bosquet sont les seules com¬ 
positions convenables. 

19. Le potager-pUtoresque ne se rencontre guère que dans 
les environs de Paris. On Je reconnaît à ses berceaux de lilas 
de treillage, de clématite, à ses tonnelles de vigne, à ces 
vide-boii teilles affectant la forme d’un pavillon ou d’une cbau- 
mière. Il accompagne les maisons de campagnes de la ban- 
lieue, et appartient le plus souvent à des négocians retirés. 
Quoique proscrit, ou au moins dédaigné par les auteui s, il 
n’en a pas moins ses agrémeps. Son premier mérite est'la 
propreté; le second, très-rgel, est le peu de frais qu’exigent 
sa création et son entretien, 

20. Le pajsager-xerger est uïie composition dans laquelle 
on s est efforcé de réunir l’utile à un jardin paysager. Les 
massifs en sont composés, en grande partie, d’arbres frui¬ 
tiers, au milieu desquels s’élèvent, pour jeter de la diversité 
quelques arbres exotiques remarquables parleur port ou leur 
feuillage. Je ne connais qu’un exemple de ce genre de jardin, 
et cependant il peut offrir des scènes tout aussi pittoresques 
qu un autre planté seulement avec des arbres d’ornement. 

■ Un habile architecte de jardin: produirait, j’en suis certain, 
autant d effet en combinant le port et le feuillage de divers 
larbres fruitiers, que ceux d’espèces moins utiles. L’aman¬ 
dier, le pécher, le neflier, les poiriers et pommiers, les 
pruniers, cerisiers et abricotiers, les noyers, noisetiers et 
mitres, offrent assez de diversités pour prêter une grande 
niarge a d heureuses combinaisoas. ^ ° 

Avant de traiter de la composition des genres de iardins 
que nous venons de mentionner, il.est indispensable de dé¬ 
tailler les travaux préparatoires qui conviennent à tous. C’est 
aussi ce que nous allons faire dans le Chapitre suivant. 






CHAPITRE III, 


DES TRAVAUX PRÉPARATOIRES. 

Nous partagerons ce Chapitre en quatre paragraphes : dans 
le premier, nous irailerons du choix du terrain; dans le se¬ 
cond, du tracé d’un jardin; dans le troisième, de la prépa¬ 
ration que doit subir le sol avant de recevoir les arbres, et 
dans le quatrième, de la plantation. 



CHOIX DU TZURArir. 


Quand on a un jardin à traeer, on se trouve nécessairement 
dans une de ces deux circonstances : ou l’habitation qu’il doit 
accomjiagner est faite, et dans ce cas on n’a pas le choix 
du terrain; ou l’on doit en même temps bâtir l’habitation 
et créer le jardin. C’est de cette dernière circonstance que 
nous avons à nous occuper. 

La première chose <à faire est de parcourir la propriété 
entière, de l’étudier dans ses détails les plus minutieux sur¬ 
tout sous les rapports, i° de l'fxjwsitioti', 2’ de (a qualité 
du sol; 3 o du site; 4.'’ des points de vue; 5 “ des eaux; 6 “ du 
climat. 

Comme les convenances locales sont les mêmes pour l’ha¬ 
bitation que pour le jardin, quand on aura trouvé la place 
convenable pour l’une elle lésera aussi pour l’autre. L’archi¬ 
tecte mettra beaucoup de réflexions et e temps nécessaire 
pour prendre une détermination. Il prendra note des détails 
les plus minutieux quand ils pourront contribuer h rendre sa 
composition plus pittoresque, et sous ce rapport il ne doit 
rien négliger. Un arbre, un rocher, un buisson, ménagés 
avec art, peuvent quelquefois produire un effet charmant 
dans nue scène; il ne faut doue pas s’exposer par trop de 




précipitation à les faire renverser. Il faut surtout ménager 
tous les arbres, jusqu’à ce que le plan soit tout à fait arrélé et 
même tracé sur le terrain, car il faut quelquefois attendre 
vingt ou trente ans et même davantage, pour produire un 
effet que l’on peut obtenir de suite en conservant un vieil 
arbre. 

Pour aider sa mémoire, l’architecte lèvera d’abord le plan 
de la propriété entière, s’il ne le possède déjà, et à mesure 
qu’il fera des observations en parcourant le domaine, il en 
marquera la place avec un chiffre de renvoi, et il écrira sa 
remarque à la marge. Quand il s’agira d’un point de vue à 
conserver, il tracera au crayon une ligne dans le sens du point 
de vue, en la faisant partir du point où le spectateur doit se 
trouver. Dans notre pl. 2 , nous avons figuré quelques-unes 
de ces lignes, en a, é, A, c, etc., en supposant le spectateur 
placé sur le perron de l’habitation r. 

Ce travail préliminaire bien fait et parfaitement réfléchi, il 
s’occupera de trouver la place convenable pour élever l’habi¬ 
tation et placer le jardin. 

L’expositioit est la première chose qu’il doit prendre en 
considération, car elle est de rigueur. Dans les climats très- 
chauds, on peut quelquefois placer la façade de l’habitation 
vers le nord, mais cependant ce n’est guère l’usage, et on ne 
le fait ({lie lorsqu’on y est forcé pour la mettre en regard 
avec une grande route, une rivière navigable, ou, à défaut 
de l’un et de l’atitre, un point de vue éloigné d’où elle peut 
être remarquée par les- voyageurs ou les habitans d’une ville 
ou d’un bourg. 

Ceci pris en considération , la façade, dans toutes les cir¬ 
constances, se trouvera parfaitement placée si on peut la 
tourner vers le levant on vers le couchant. A partir du milieu 
de la France jusqu’au nord de l’Europe, il sera d’un grand 
avantage de la tourner vers le midi. 

La maison, si l’ou est forcé de tourner la façade au nord, 
doit se pincer devant le jardin ; si la façade regarde le midi’ 
le jardin sera mieux placé devant, et il en sera de même si 
la façade regarde l’orient ou l’occident. Si la maison peut 
être placée dans le jardin, soit au milieu, comme dans la 
planche 2, soit dans une de ses parties, ces dernières con¬ 
sidérations sont milles. 

Eu Françe, la meilleure exposition pour un jardin est celle 
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du midi. Elle est rigoureusement exigée pour les couches à 
légumes, les serres chaudes, les orangeries, les bâches,.etc. 
Elle n’est pas indispensable pour les jardins fleuristes qui 
s’accomodent fort bien de l’exposition du levant, et même 
de celle du couchant, ainsi que les vergers plantés en arbres 
plein-vent. Le jardin paysager se plante très-bien à l’exposi¬ 
tion du nord, mais les scènes en sont moins aisément .variées. 
En un mot, pour la France et pour tous les pays à la même 
latitude et au-dessus, voici la série des expositions placées 
dans l’ordre de leurs avantages. Le midi, le sud-est, le sud- 
ouest, l’est, l’ouest, le nord-est, le nord-ouest, le nord. 

On concevra aisément que ceci ne peut recevoir son appli¬ 
cation que dans les pays montagneux, sur des pentes plus 
ou moins sensibles, car dans une plaine il ne peut y avoir 
d’exposition naturelle j à moins qu’elle soit bordée par un 
rideau de montagnes assez rajiprocliées tiour lui renvoyer les 
rayons du soleil, ou au moins l’abriter des vents du nord et de 
l’ouest. Dans ce cas, on peut faire à la plaine l’application 
des principes que nous venons de poser. 

En parlant de l’exposition d’un jardin, je n’ai pas prétendu 
dire que la totalité de son étendue soit exposee de même, 
ce qui serait au contraire un défaut qui nuirait à la diversité 
des scènes. Ceci doit s’entendre seulement de l’habitation et 
des principaux tableaux. Cela donnera, pour ces derniers, 
la facilité d’y placer des vêgétaux exotiques qui tn feront le 
principal ornement. 

La QUALITÉ DU SOL cst la seconde chose que l’on doit pren¬ 
dre en considération. Autant qu’on le pourra, on donnera la 
préférence à la parüe de la propriété où le sol sera de meil¬ 
leure qualité, et où la terre végétale aura le plus de ])iolbn- 
deur. Il faudra cojisulter la végétation des lieux, et se déter¬ 
miner eu conséquence. Partout où le chêne, le poirier et le 
peuplier croîtront avec vigueur, et prendront tout le déve¬ 
loppement dont ils sont susceptibles,.les autres espèces, tant 
indigènes qu’exotiques, réussiront très-bien Lejehêne prouve 
que le terrain est suflisammeùt profond; le poirier, qu’ibest 
sulislantiel, et que l’iiumüs végétal répose sur une couche 
qui n’est pas nuisible aux racines; le peuplier, qu’il conserve 
une humidité suffisante à toutes les végétations en général. 

Cependant, il ne fatidrait pas se décourager si une de 
ces trois espèces réussjs.sait mal.jll ne s’agirait que de choisii’i 
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pour la planlalion,. des espèces,de végétaux appropriées à la 
. iialiire du sol. Tels,arbreS;proürout trcs-vjgoureiisement dans 
des terres où, d’autres refuseront absôliiinent de croître, et 
grâpe à ,I,a profusion de la nature, on aura encore à choisir 
purini un grand nombre id’espèces. 

Il n’est pas assez indispensable de placer le jardin dans 
le meilleur sol d’une propriété, pour sacrifier toutes les autres 
considéralio.us à,celle-cj; mais il est rigoureusement néces- 
■saire que le plus grand noinbredes espèces d’arbres puissent 
y prendre un beau,développement. 

Le SITE, quand il s’agit d’iin jardin paysager, est un 
choix de la plus haute.importance. 

Il n’existe pas dans la nature deux sites qui se ressemblent; 
.chacun a sa physionomieparticidière, qui n’appartient qu’à 
lui. Quoiqu’il y. ftil, par conséquent, une infinité de sites, 
on peut les rapp.orter'à trois sortes principales, qui sont i® la 
plaine, 2® le coteau, 3o la moutagne. 

I. La plaine est le moins pittoresque des sites, celui qui 
offre le moins de variétés, et par conséquent le mcins de 
ressources à l’architecture des jardins. On appelle plaine un 
espace assez vaste, plat, sans pentes sensibles, et n’offrant que 
peu ou point d’accidens de terrain. 

Quelquefois les plaines consistent en de grands plateaux 
placés à mi-çôte des montagnes , ou .même à leur sommet ; 
plus ordinairement elles sont placées au pied des montagnes, 
le .long des bords des grandes rivières, de la mer, ou entre 
deux coteaux plus on moins rapprochés. 

La plaine convient parfaitement à la plantation des jar¬ 
dins symétriques, devant les palais et les châteaux d’une ar- 
çhitecture riche et majestueuse; mais elle est trop uniforme, 
trpp monotone, pour qu’on puisse jamais y planter un jardin 
paysager très-pittoresque. 

Cependant, si elle a des eaux abondantes, et qu’on puisse 
y faire serpenter une petite rivière d’eau courante et lim¬ 
pide, avec du goût et des connaissances approfondies en den- 
drolpgie, l’architecte pourra encore y créer des tableaux gra¬ 
cieux, pleins d’intérêt. En suivant les contours fleuris d’un 
ruisseau ombragé par le saule.et le peuplier, le promeneur 
peut trouver du charme dans la rencontre d’un pont léger 
conduisant à nue petite île de verdure. 

Il ne faut pas penser à changer la physionomie spéciale de 
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la plaine, en lui donnant le mouvement d’un site montagneux. 
Une telle entreprise exigerait d’immenses travaux, des frais 
énormes, dont les résultats ne seraient jamais que ridicules. 
A peine parviendrait-on à produire quelques inconvenantes 
inégalités de terre, qui seraient d’autant plus ridicules, qu’elles 
seraient moins motivées par l’aspect général du pays. ‘ 

Ces vallons creusés à la pioche et ces montagnes élevées 
a la pelle, portent toujours le cachet mesquin de la brouette, 
et aucun art ne peut les empêcher de ressembler à des mon¬ 
ceaux de déblais, dont l’aspect, quoi qu’on fasse, est toujours 
désagréable a la vue d’un homme qui connaît elqui sait appré¬ 
cier les beautés vraies de la nature. 

En dernier résultat, si l’architecte doit composer un iar- 
dm symétrique, soit potager, verger, ou autre, soit un jardin 
d agrément dans le genre régulier, il pourra donner la pré¬ 
férence a la plaine; mais quand il s’agira de créer un jardin 
paysager, il devra choisir un site montagneux. 

2“ Le ccteau est une pente plus ou moins raide, uniforme, 
sans de grands accidens de terrain. Les sites qu’il présente 
peuvent cependant être beaucoup plus variés que ceux de 
la P aine aussi est-il plus aisé d’y créer un jardin paysager. 

Mais c est surtout par le point de vue que le coteau l’ein- 
porte sur les autres sites, et c’est à les faire valoir que l’ar- 
chitecte doit s attacher; Rarement ce genre de terrain possède 
des eaux ; mais si par un heureux hasard il s’en rencontre, 
on aura la facilité d’en tirer un parti avantageux, en les 
soumettant à la forme de la cascade, du jet d’eau, de la 
gerbe, etc. 

Le coteau convient particulièrement à la composition des 
jardins symétriques de palais et de châteaux, parce qu’il en 
lait valoir la riche façade sans la masquer, et qu’on y établit 
aisement de belles terrasses que l’on doit orner de vases et 
de statues. C'est dans ces localités qu’il est aisé à l’archi- 
tecie de déployer toute la richesse de son imagination, tout 
Je luxe de son genie. 

La montagne. Sous ce nom, je comprends tous les sites 
montagneux, dont les collines, les vallons et les rochers 
sont les principaux accidens. La montagne diffère du coteau 
jiar le grand nombre des accidens qu’elle Renferme, par ses 
eaux et ses aspects aussi variés que pittoresques. 

Un architecte placé sur ce terrain, s’il a du génie, peut 
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creer des choses admirables, produire des effets cbarmaiis, 
car c est là que la nature semble avoir épuisé ses efforts pour 
varier ses tableaux de mille mamcres , toutes plus piquantes 
les unes que les autres. 

La montagne est de tous les sites celui qui convient le 
mieux au jardin paysager; mais il faut, pour en tirer le meil¬ 
leur parti possible, entrer dans le caraetère des scènes natu¬ 
relles qui s’y trouvent, les embellir, en faire ressortir les 
traits les plus saillans par des oppositions habilement cal¬ 
culées, et surtout se bien donner de garde d’en vouloir 
changer ou même altérer le caractère. Souvent les tableaux 
ne sont qu ébauchés; l’homme degoi’it, en achevant ces ébau¬ 
ches, en les plaçant dans un point de vue favorable pour 
taire valoir eurs effets pittoresques, achèvera les tableaux et 
en rendra l’asjiect admirable. 

Les sites montagneux ont sur les autres un avan!a'>’e inap¬ 
préciable, celui de renfermer, dans un espace borné, des 
tableaux de caractère toiit-à-fait différent, et par conséquent 
de tacihler beaucoup la composition de ces scènes auxquelles 
les auteurs ont donné les noms de pittoresques, majestueuses, 
riantes, mélancoliques, rustiques, champêtres, etc., et de 
mille autres qu’lis n’ont pas cherché à qualifier. En effet, 
pour un homme qui a de la finesse et de la sensibilité dans 
le gmut, il n est pas un seul point de paysage qui ne fasse 
naître une émotion, et ces émotions sont aussi variées que la 
nature qui les a fait naître. ^ 

Les POINTS DE VOE sont du plus grand intérêt, non-seulement 
a conserver, mais encore à faire valoir; ils doivent entrer 
Kl r ® ^’^'mplacement sur lequel on 

noi t ia>’din. Ordinairement c’est du 

point le plus eleve dun domaine, que l’on a la vue la plus 
etendiie, mais pour cela elle n’en est pas toujours la iilus pit¬ 
toresque, et ceci doit être pris en considération. * ^ 

i,n.?A *°’i“ marquer sur le plan, par des lignes, comme 
O us avons dit, tous les points de vue, et les places doù on en 
jouit en plus grand nombre. La place qui offrira le plus d’avan- 
ges sous ce rapport, deviendra le perron de J’iiabitatiou 
® milieu de la façade, et le point central de la 
lesyKix^'”"’sur lequel l’architecte doit toujours avoir 

Nous ne prétendons pas dire par là que ce sera de là qu’j} 
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montrera toutes les bcaulcs de sa^fcnnlpoSilîon ; mais il faut 
que par le bon goilt de la distribution, visible'de ce point, 
on puisse juger approximativement du reste, cl être tenté 
d’entreprendre une promenade pour s’en assurer. 

Toutes les vues du dehors de la propriété doivent sans 
exception aboutir à cette placé,, et cela par deux raisons; 
la première pour .démasquer la façade du bàiiment et la faire 
découvrir de loin et de/partout; la seconde pour reculer, à, 
l’œil, les bornes de là propriété. ' 

Il est encore une observation très-essentielle à faire relali-, 
vement au point point de vue,, c’est que de deux points dif-, 
férens il ne faut jamais que l’on puisse voir un objet -dans sa , 
même face. Exi)liquous-nüiis,; je suppose queTon ail du perron , 
de riiabitalion, planche 2 , i, la vue du télégraphe /, par la, 
ligue visuelle , ce serait une graude faute que de reproduire 

cette vueüe.rîie figurée au milieu,de la pièce d’eau ou de la , 
fabrique placée plus loin, parce qu’ou l’aurait à peu près' 
semblable à celle de la ligne visuelle b\ mais on la repro-, 
duira de la fabr ique o ou /•, ,ct alors lé télégraphe, vu sur 
une autre de ses faces, produira l’effet d’uu nouveau point, 
de vue. 

En raison de cette règle, proprd à multiplier les appa-, 
rences, le même objet pourra être présenté deux ou trois! j 
fois à l’œil sans amener la monotonie, parce qu’on le verra; 
sous des faces difféientes qui empêcheront souvent de le recon-r: ' 
naître, et dans ce cas, la composition augmentera dans sa 
grandeur apparente. 

Il faut que l’arcbitecte connaisse non-seulement tous les ’ 
poiiilsde vueagrcables qu’il peut prendre à hauteur d’homme, : 
mais encore ceux dont on pourrait tirer un parti avantageux ’ 
en élevant le spectateur dans un belvédère, un kiosque ou 
un o!)sei vatoire, qui permettra à l’œil de découvrir une ville,' 
un lac, un château . ou autre objet iiiiporlaiit, par-dessus 
une forêt ou une colline qui le masquent à l’œil lorsqti’ont 
est placé au niveau du sol. Pour cela, il faut que l’arcbi-i 
Iccte prenne nue connaissance exacte des environs, alin de* 
ne rien lais.ser échapper de ce qui peut doiiner du charme 
à sa composition. 

Les EAUX sont, comme tout le monde le sait, l’ornémcnt 
le plus agréable des jardins; elles sont en outre iiidispca* 
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sables pour l’arrosement dans tous les genres de jardins éco- 
nomiques et mixtes. 

Il est donc nécessaire de choisir l’emplacement d’un jardin, 
de manière à pouvoir se procurer de l’eau naturelle ou arti¬ 
ficielle. Il faut, pour cela, étudier avec précision les pentes 
du terrain, afin de pouvoir, au moyen de conduits souterrains 
ou de canaii.x, amener les eaux jusque dans le jardin. Si ce 
moyen manquait, il faudrait nécessairement établir un puits, et 
choisir une place où l’on soupçonnerait les eaux le plus 
près possible de la surface du sol : pour cela on emploie la 
sonde. On reconnaît quelquefois la présence des eaux à la 
vigueur des plantes graminées qui couvrent le sol, joint à la 
présence des joncs et autres plantes aquatiques. 

Au moyen d’une machine on peut tirer d’un puits non- 
seulement assez d’eau pour entretenir les arrosemens d’un 
jardin légumier d’une certaine étendue, mais encore pour en 
avoir dans un bassin garni de rocailles, s’il a de petites di¬ 
mensions. Quand il s’agit d’eau, il ne faut jamais craindre 
d’être mesquin, car on peut toujours sauver sa pauvreté en 
donnant au réservoir la forme pittoresque d’une petite fon¬ 
taine creusée dans le roc ou dans un gazon ; et, quelle que 
soit son exiguité, si ses ornemens sont très-simples, elle ne 
fera pas disparate avec une scène de tel genre que ce 
soit. ‘ 

Il arrive quelquefois que de certaines terres très-peu po¬ 
reuses conservent les eaux pluviales sans que l’on soit obligé 
de cimenter le bord ni le fond des bassins qu’on y creuse • qn 
pourra en profiter en y établissant des pièces d’eau qui se 
rempliront l’hiver, et qui seront entretenues l’été par les 
eaux pluviales que l’on y conduira par des tuyaux ou sim¬ 
plement des rigoles. Ces bassins, s’ils ne sont entretenus 
tres-propres, deviennent rapidement, surtout en été, des 
mares fetides. Il est un moyen bien simple d’empêcher l’eau 
de s y corrompre, et d’entretenir sa limpidité ; il ne s’agit 
pour cela que d’y planter des roseaux, des fétuqucs flot¬ 
tantes, d’y semer des macres et autres plantes aquati¬ 
ques. * 

Si dans la propriété mise à la disposition de l’architecte il 
se trouvait un ruisseau, un étang, ou même une simple 
mare, il faudrait, à quelque prix que ce fût, les comprendre 
ans 1 emplacement du jardin, di\t-il même pour cela né- 

4 
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gliger d’aulres considérations moins importantes, car, avec 
du goût et un peu d’art, on tire des eaux une foule d’agré- 
mens que rien autre chose ne peut balancer dans un jardin 
paysager. 

Il arrive assez fréquemment, dans un site montagneux, 
qu’un petit ruisseau coule dans un vallon. Si du bord de ce 
ruisseau l’œil peut se promener sur le paysage des environs, 
si, en outre, il se trouve un rocher pittoresque forçant 
les eaux à se précipiter en cascade, on un petit étang formé 
par la nature, il faut s’emparer de ce lieu favorisé, et l’enca¬ 
drer dans sa composition de manière à en former la scène 
principale. 

Le climat. Avant d’arreter le choix du terrain destiné à 
une plantation pittoresque, l’architecte doit encore prendre 
en considération le climat, la température du pays où il se 
trouve. 

Chaque climat a ses production-,particulières, d’où il ré¬ 
sulte des beautés différentes et des sites d’un caractère local 
plus ou moins tranché. Avant de passer à d’aulres travaux, 
l’architecte doit donc étudier la température moyenne du 
pays, afin de savoir par avance quelles sont les espèces d’ar¬ 
bres qui pourront y prospérer. De cette connaissance naîtra 
celle du genre de scènes qu’il pourra créér, et souvent il 
se trouvera dans le cas de choisir l’emplacement du terrain 
en conséquence. 

Telle espèce d’arbre, sous un climat qui lui est favorable, 
produira un effet Irès-pilloresque, et cet effet deviendra 
nul dans toute autre circonstance. Or, si une espèce d’ar¬ 
bre peut caractériser une scène, il est donc nécessaire, avant 
de déterminer la place de ce tableau, de savoir si la tempé¬ 
rature permettra à cette espèce d’arbre d’y croître et d’y 
prospérer. Si sa tige, ordinairement élégante et élancée, se 
change en un tronc court, noueux, courbe, rongé par les 
mousses et le lichen parasite, si ses branches étalées et char¬ 
gées d’un épais feuillage du vert le plus riant, deviennent dif¬ 
fuses, raides, maigres, à peine revêtues de quelques feuilles 
étroites, jaunes et mourantes, il est certain que l’architecte, 
faute d’avoir suffisamment étudié le climat qui lui convient, 
n’en obtiendra aucun des effets qu’il sq sera jiroposés. 
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THACÉ DU JARDIN. 


Lorsque l’architecle connaît parfaitement tous les accidens 
du terrain qu’il a choisi pour remplacement de sa composi¬ 
tion, il en trace d’abord les limiles qu’il arrête avec des ja¬ 
lons ou des pieux solidement enfoncés dans le sol. 

Ici nous ferons une observation. Autrefois on entendait 
par le mot jardin un enclos plus ou moins grand, entière¬ 
ment consacré à la culture des légumes, des fleurs, des 
arbres fruitiers et de quelques arbres d’ornement. Aujour- 
«hui on donne une bien plus grande extension à ce mot. 
Toute propriété rurale ou portion do. propriété dans laquelle 
on aura réuni l’agréable à l’utile dans des proportions égales, 
sera un/«/•(//«, fût-ce un domaine d’une immense étendue, 
l’entérinant des forêts, des fermes, des vignobles, des prai- 
iies, des étangs, etc. Il suffit que l’art et ses richesses aient 
«e employés à décorer la nature, à embellir les sites, à ca- 
lacleriser les scènes d’une manière pittoresque pour qu’une 
propriété soit un jardin , ou si l’on aime mieux, un parc, 
me ferme ornée. Ceci est indispensable à savoir pour com¬ 
prendre parfaitement le sujet que nous traitons. 

Nous supposons que l’architecte ait arrêté tous les points 
que nous av'ons indiqués. Il lui reste , avant de commencer 
ses travaux de culture, à méditer sa composition dans son 
ensemble et ses détails, et à en arrêter définitivement le 
raUon c’est là le plus difficile de son opé- 

chaque site a reçu de la na- 
Ipc ^^^®ciere particulier que l’homme, même avec toutes 
les ressources de l’art, peut bien altérer, mais qu’il ne 
nn A ^ mug‘îr. Il faut donc étudier le paysage sur lequel 
°P®*^cr, le comprendre, s’identifier avec lui pour 
locales soumettre rigoureusement aux convenance* 

® concevoir qu’un palais, ou un château 
architecture sévère, mais grande et majestueuse, »e- 




rait fort mal placé au milieu d’im site sauvage, rocailleux, 
où il ne pourrait être accompagné d’un jardin symétrique , 
riche des ornemens de l’art. Il est tout aussi facile à com¬ 
prendre qu’un jardin paysager qui, dans ce cas, usurperait 
la place du jardin symétrique, deviendrait d’une mesqui¬ 
nerie fort ridicule, et qim le château lui-même perdrait 
oute sa majesté. 

Il est dans les convenances que l’habitation soit appro¬ 
priée au caractère du site, quand cela se peut; mais il est 
rigoureusement nécessaire, sous peine de ridicule, que le 
jardin soit approprié à l’habitation. Pour se persuader mieux 
de celte vérité fondamentale, on n’a qu’à se représenter un 
jardin paysager planté à la place de celui des Tuileries, ou 
le jardin des Tuileries, tel qu’il est aujourd’hui, devant une 
ferme. , • * 

Il ne fairt pas conclure de cela qu’un palais doit être 
privé de jardins paysagers; ce n’est pas du tout ce que nous 
prétendons , bien loin de là. Mais le jardin symétrique sera 
la principale scène de la composition pittoresque, et le pay¬ 
sager pourra encadrer le tout ; seulement on aura soin de 
placer sur les bords les plus reculés du tableau, les scènes 
que les auteurs nomment champêtres, rustiques, etc., et 
enfin tout ce qui n’aura pas le caractère du grand et du 
sévère, ou pliilôl le même caractère que l’habitation. 

Lors donc que l’architecte connaîtra parfaitement le ter¬ 
rain , ses illégalités, ses contours, et jusqu’à ses plus petites 
inflexions, il décidera du genre de sa composition, du ca- 
racière à donner aux .scènes, cl il en dessinera sur le pa¬ 
pier le plan topographique cl détaillé. Il faut porter dans ce 
travail la plus scrupuleuse exactitude, et l’arrêter définiti¬ 
vement , afin de n’avoir aucun changement à y faire pen¬ 
dant qu’on fera les travaux d’exécution. C’est ainsi .seule¬ 
ment que l’on parviendra à conserver l’ensemble en harmonie 
avec toutes ses parties. Sans cela, on tombe malgré soi dans 
des disparates choquantes, et souvent le bizarre et le mau¬ 
vais goût usurpent la place du pittoresque et de l’agréable. 

Si l’on ne sait pas assez bien dessiner pour faire so‘i- 
méme le plan au lavis et en couleur, on le fera faire par 
un artiste que l’on dirigera avec attention et précision. Les 
points de vue seront indiqués par une ligne de points noirs 
suivant le rayon visuel dans toute sa longueur. Les terres, 




les^ gazoïls, les prairies, les bois et les massifs seront.indiqués 
à l’encre de Chine comme dans les plans que nous-donnons 
dans cet ouvrage; de plus ils seront distingués par des cou¬ 
leurs différentes. Chaque massif, chaque pianlalîon portera 
un chiffre qui indiquera, en marge, l’espèce ou les espèces 
d’arbres, soit indigènes, soit exotiques, qui doivent y être 
plantés. Ceci est de rigueur afin que le terrain destiné à les 
recevoir puisse être préparé à l’avance en raison des be¬ 
soins de chaque espèce. 

Lorsque le plan dessine est terminé, il s’agit d’en faire 
l’application sur le terrain. 

En premier lieu il faut, quel que soit le genre de jardin 
a tracer, commencer par en nettoyer l’emplacement. Si la 
composition n’est pas très-grande, on fera très-bien d’en 
faire entièrement défoncer le sol le plus profondément pos¬ 
sible, mais s’il .s’agit d’un vaste jardin paysager, on se con¬ 
tentera d’un bon labour à la charrue, et l’on défoncera seu¬ 
lement l’emplacement des plates-bandes, des massifs et autres 
plantations. Ce défonçage sera [)lus ou moins profond, eu 
l’aison des espèces d’arbres qui devront y être plantées. Ceci 
doit être pris en considération pour éviter de grandes dé¬ 
penses inutiles. On conçoit que si l’on doit planter des 
arbres de grandes dimensions et à racines pivotantes, tels 
fine mélèzes, chênes, érables, etc., le minage ne saurait avoir 
h’op de profondeur; si l’on plante des robiniers, des peu¬ 
pliers et autres espèces à racines traçantes, un minage de 
deux à trois pieds est plus que suffisant ; et enfin s’il ne s’agit 
fi'ie d'arbrisseaux et d’arbustes , il ne faut un défonçage que 
e la profondeur d’un fer de bêche. Nous observerons néan¬ 
moins, qnc dans les sols où la terre végétale repose sur un 
on s de terre normale fertile, le défonçage a besoin de 
moins de profondeur que dans ceux où il repose sur un lit 
üe craie impropre à la végétation. 

s agit à présent de reporter le plan sur le terrain , voici 
comment : 1 architecte se place sur le perron de l’habiia- 
1011, SI elle existe déjà, ou dans le lieu qu’il doit occuper, 
que nous supposons le centre de sa composition, comme 
mis lavons représenté en i dans la planche 2<= que nous 
aitmis supposer être le terrain sur lequel il opère. 

La ligue visuelle de points,/, porte la vue dans le loin- 
111 , sur un château y, placé au bout d’une longue avenuQ 
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ü’ortnes, de maronniers ou de tilleuls, w. L’architecte fait 
passer sa ligne visuelle, f, dans une allée d’arbres plantés 
de la même espèce que ceux de l’allée «, afin de faire pa¬ 
raître cette allée, vue du perron, une continuation de celle 
de son jardin. Par ce moyen aussi simple qu’ingénieux, il 
rattache à sa composition le château /, qui semble dès-lors 
en faire partie. Avec des jalons enfoncés dans la terre il 
trace sur le sol cette ligne visuelle qui doit le diriger plus 
tard dans la plantation de l’allée. 

Il passe cà la ligne visuelle qui lui découvre la vue d’un 
village assis sur un coteau, et il trace de même cette ligne 
sur le terrain , ainsi que pour les autres. La ligne a lui 
découvre un moulin pittoresque; la ligne b, un télégraphe, 
et la ligne h une vieille forteresse féodale tombant en 
ruines. 

Sur les côtés de l’habitation, il a ménagé les lignes vi¬ 
suelles e, montrant un pont, et c, laissant découvrir un 
moulin à vent. La façade de derrière de l’habitation n’a que 
la ligne visuelle d, montrant une forêt avec laquelle se con¬ 
fondent les plantations et les massifs m, s. 

Toutes ces lignes sont tracées par avance sur le terrain , 
afin de ménager pendant la plantation les clairières qui doi¬ 
vent laisser un passage à la vue. Ces clairières seront mé¬ 
nagées avec beaucoup d’art, afin de paraître entièrement 
dues au hasard. C’est ce que nous avons tâché de montrer 
dans notre plan. 

Il faut, autant que possible, lier les objets extérieurs à sa 
composition, au moyen de la manière adroite dont on ar¬ 
range les points de vue. Par exemple, on voit très-bien en 
/, n , comment nous avons lié l’allée d’un château à l’allée 
de notre composition. Le point de vue e, nous découvrant 
un pont d’une architecture régulière, passe aussi sur un 
jardin symétrique. En h , la forêt de sapin, A, se rattache à 
notre composition au moyen des deux massifs de sapin t, t, 
qui se confondent avec elle. Il en est de même de la forêt 
d, etc. En ce point, l’art consiste à donner à la limite du 
jardin la même physionomie, le même caractère qu’a le point 
de vue, afin de les confondre l’nn avec l’autre. Par ce moyen, 
les limites de la composition resteront inaperçues, et le jar¬ 
din paraîtra avoir une étendue beaucoup plus considérable 
que celle qu’il aura en effet. 
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Pour atteindre très-aisément cet effet, il serait bien à dé¬ 
sirer que l’architecte sût assez dessiner pour entourer le plan 
de son jardin d’un panorama de l’horizon, comme je l’ai fait 
dans cetle deuxième planche. Dans tous les cas, il fera tou¬ 
jours bien d’en esquisser, ne fût-ce que grossièrement, les 
principaux points de vue pour lui servir de memenlo. 

Les lignes visuelles une fois tracées sur le terrain, serviront 
de bases pour tracer tout le reste du jardin. Nous n’entre¬ 
rons pas dans des détails géométriques pour enseigner à re¬ 
porter sur le sol un plan fait sur le papier. Il n’est pas un 
architecte qui ne connaisse parfaitement ces opérations qui, 
d’ailleurs , sont fort simples. 

S III- 


PRKPARAXrON DU TERRAIN. 

Nous avons dit dans le paragraphe précédent comment 
on donnait une première préparation au sol en le nettoyant 
et le défonçant. Il nous reste à donner quelques autres dé¬ 
tails utiles à connaître. 

Il ne suffit pas d’avoir fait un défoncement général pour 
faire une bonne plantation , il faut encore donner une pré¬ 
paration particulière aux plates-bandes et autres places des¬ 
tinées à recevoir telle ou telle autre espèce de végétal. 

Pour les arbres indigènes, si le sol est de bonne qualité, 
sa préparation est fort simple, il suffit de faire des trous aux 
places marquées, et de les proportionner au volume présu¬ 
mable des racines des sujets à planter. Si ces trous peuvent 
être faits long-temps à l’avance, la plantation n’en sera que 
meilleure, parce que les eaux de pluies entraîneront dans 
le fond une couche de détritus végétaux et autres, formant 
un excellent terreau. Dans le cas où il faudrait planter de 
suite, ou se bornerait à jeter dans le fond du trou la terre 
qui aurait été levée à la superficie du sol. 

Mais ceci appartient aux principes généraux de culture, 
et nous ne grossirons pas notre volume de détails que l’on 
trouve longuement développés dans tous les ouvrages d’hor¬ 
ticulture. Nous allons revenir aux opérations qui appar- 
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pourrait peut-être encore les motiver en les faisant servir 
de borne et de gare à im tir d’arc ou de pistolet. 

Il est de règle que jamais, dans une scène qui n’exigerait 
pas impérieusement le contraire pour mieux caractériser son 
genre, il est de règle, dis-je, de ne jamais rendre trop 
brusque une inflexion de terrain. Il làut au contraire que la 
transition en soit presque insensible, et que la surface 
creuse ou bombée vienne pour ainsi dire se fondre dans les 
surfaces voisines. 

On marque aux ouvriers la profondeur de terre à enle¬ 
ver, ou la hauteur de celle à rapporter, au moyen de piquets 
que l’on enfonce dans le sol, et dont les têtes se trouvent 
juste à la hauteur ou à la profondeur voulues. On conçoit 
que lorsqu’il s’agit de creuser, les piquets doivent être en¬ 
foncés dans des trous pratiqués pour les recevoir. Dans ce 
dernier cas, on peut agir différemment. Je suppose qu’il 
faille enlever un pied de terre, on prend un piquet de 
dix-huit pouces de longueur, on fait un cran profond à six 
pouces au-dessus de sa pointe, ou, pour m’expliquer plus 
clairement, à un pied au-dessous de sa tête, et on l’enfonce 
dans le sol jusqu’à rase terre. 

Il est bien de donner aux platc-bandes et aux corbeilles la 
forme de dos d’âne, c’est-à-dire d’en élever le milieu de 
manière à ce que les eaux, suivant une légère pente, ne 
puissent pas y séjourner pendant les saisons pluvieuses. On 
agit de même pour les massifs destinés à recevoir des arbustes 
ou arbrisseaux délicats. 

Pour ces arbrisseaux, comme pour les fleurs, il est néccs- 
^>re d’amender convenablement la terre avant la plantation. 

our cela, on emploie différentes .sortes d’engrais appro¬ 
pries aux habitudes de diverses espèces ; mais en général les 
erreaux consommés conviennent à la plus grande partie des 
'ogetaux. 

Il en est cependant qui exigent impérieusement la terre de 
Jruyeres, et qui pourtant sont d’uu effet si agréable qn’il 
serait véritablement très-fàcheux de ne pouvoir les faire 
•gurer dans une composition pittoresque : tels .sont les ro- 
sfges, les andromèdes, les pivoines en arbres, les magno- 
leis etc., etc. Pour ces espèces il faut, pour ainsi dire, créer 
on sol factice. On défonce les plates-bandes ou les massifs à 
eux pieds de profondeur, plus ou moins, selon que l’on est 
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plus ou moins riche en terre de bruyères ; on en enlève le 
terrain, et, après avoir étendu.au fond une couche épaisse 
de gros sable de rivière, ou de débris de bruyères retirés du 
terreau quaud ou le passe, on remplit avec ce terreau. 

Si on manquait de terre de bruyères, on pourrait y re¬ 
médier au moyen d’un compôt fait avec un tiers de sable 
végétal très-fin, ou, à défaut, de sable de rivière également 
très-fin, un tiers de terreau de feuilles très-consommé, et un 
tiers de mottes de gazon ramassé sur le bord des chemins, et 
mis en fermentation , en las, |)endant un an au moins. 

Les allées étant exactement tracées, on les bal avec une 
latle, instrument composé d’un plateau compacte et lourd, 
muni d’un manche long et oblique. Si le jardin est d’une 
vaste étendue, on remplace la balte par un rouleau de fonte 
traîné par un cheval. Si on est à proximité d’une rivière, on 
se procure du gravier ou galet, et l’on en recouvre les allées 
d’un pouce ou deux d’épaisseur, on passe le rouleau une se¬ 
conde fois, on jette sur le tout un lit de gros sable, et on 
repasse une troisième fois le rouleau. Par cette méthode, 
on forme des allées fermes, jamais boueuses, et résistant 
bien aux pluies et au dégel. 

Si l’on manquait de galet ou de gravier de rivière, on le 
remplacerait par une couche plus épaisse de sable , et trois 
pouces ne seraient pas trop ; on n’en passerait pas moins 
trois fois le rouleau pour le consolider. 

On est assez dans l’usage de tenir les allées un peu plus 
basses que la surface des plates-bandes, mais ceci n’est pas 
d’une nécessité rigoureuse, surtout dans le jardin paysager. 

Avant de terminer ce chapitre, nous donnerons quelques 
conseils sur la manière de faire la plantation, afin de ne pas 
être obligé de revenir sur des détails généraux de culture. 

S IV. 


DE LA PLANTATrON. 

Nous ne parlerons pas ici des plantes herbacées vivaces; 
tout le monde sait combien il est aisé de les multiplier et de 
les mettre en place; en trois ans, au plus tard, elles pro- 
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duisenl tout l’effet qu’on en devait attendre, surtout si, 
comme cela se doit, on a eu. le soin de leur donner l’expo¬ 
sition et la terre qui conviennent à chacune. 

Doif-oa préférer pour la plantation d’uu jardin paysager 
les arbres et arbrisseaux fort jeunes, ou ceux qui ont déjà 
atteint dans la pépinière un certain degré de grosseur ? 
Celte question se pose tous les jours dans la pratique, et ra¬ 
rement on cherche à la résoudre d’une manière méthodique; 
comme elle est ici d’une grande importance, nous allons tâ¬ 
cher de l’éclaircir, ce qui, js crois, sera court et facile. 

Dans les terres très-fertiles, où la végétation est vigoureuse 
et où les arbres reprennent facilement, on fera bien de 
planter des sujets déjà parvenus à nue certaine croissance; on 
y trouvera plusieurs avantages ; t® on jouira beaucoup plus 
promptement de son ouvrage, et deux ou trois ans au plus 
seront suffisans pour pouvoir juger avec certitude de ses effets 
pittoresques; a" il faudra beaucoup moins de sujets pour 
garnir, et, s’il n’y a pas économie sous le rapport du prix des 
arbres, puisque tes gros coûtent plus que les petits, il y 
aura au moins économie de main-d’œuvre pour la planta¬ 
tion. 

Mais dans les terres peu fertiles, surtout dans celles qui 
sont sèches, et où, par conséquent, la reprise est difficile, 
ou fera très-bien de planter de jeunes sujets. Plus les arbres 
sont jeunes, moins ils craignent la transplantation. Ils s’ac- 
roulumeut plus aisément à la nature du sol dans lequel on 
les place, et finissent par croître très-bien. Outre cela, ceux 
qui périssent ne laissent pas de places vides, parce qu’elles 
se trouvent remplies par les autres à mesure qu’ils prennent 
de l’accroissement. 

Ceci, cependant, doit s’entendre des végétaux indigènes, 
car parmi les espèces exotiques il en est qui, très-robustes 
dans l’âge adulte, craignent cependant le froid dans leur 
jeunesse, ou exigent la terre de bruyère pendant leurs trois 
ou quatre premières années. Ceux-ci doivent nécessairement 
etre plantés dans un âge assez avancé pour pouvoir résister 
« la pleine terre. D’autres, au contraire, par exemple les 
arbres résineux, reprennent avec une grande facilité dans 
Çur première jeunesse, et périssent presque constamment 
SI on les transplante passé leur cinquième ou sixième année, 
quelle que soit la qualité du terrain dans lequel ou les place. 



Il sera nécessaire, ou de les planter fort petits, ou, si abso¬ 
lument on les veut gros, de se les procurer en pots. 

Plus le trou que l’on fera pour planter un arbre sera 
grand, mieux le sujet végétera; aussi n’est-ce que pour éviter 
de la dépense qn’on se borne à en restreindre les dimensions. 
Il ne faut pas que les racines reposent directement sur le 
fond du trou, mais bien sur un lit de bonne terre qu’on y 
aura jeté; outre qu’elles y trouveront une nourriture plus 
abondante et plus facile, elles ne courront pas la chance 
d’ctre baignées et pourries par les eaux qui souvent s’accu¬ 
mulent au fond du trou pour peu que le sol soit compacte. Il 
est nécessaire aussi que le terrain , autour du trou, ait été 
miné à une certaine profondeur, sans cela les eaux de pluies 
glissent sur la surface du sol, se rendent dans le trou comme 
dans une espèce de vase, y croupissent, altèrent les racines, 
les font pourrir, et l’arbre meurt rapidement. 

Nous terminerons par une observation. La plupart des jar¬ 
diniers, quand ils plantent un arbre; ont la mauvaise habi¬ 
tude découper l’extrémité des petites racines, sous le prétexte 
insignifiant de les rafraîchir. Ils ont d’autant plus de tort, 
que les racines ne pompent leur nourriture de la terre que 
par leur extrémité, qui est munie pour cela d’un organe ou 
suçoir particulier. Cet oi-gane détruit, il faut que la racine 
périsse, car il ne s’en reforme pas d’autre. On ne doit donc 
amputer que celles qui sont rompues, meurtries ou déchirées. 



CHAPITRE IV. 


DES CONVENANCES ET DES SCÈNES. 


Dans un Chapitre précédent, nous avons donné la nomen¬ 
clature el une courte définition de vingt espèces de jardins 
que nous reconnaissons; dans celui-ci, nous allons entrer 
dans tous les détails de la composition des principales scènes 
qui conviennent à chaque espèce. Mais, avant, il est néces¬ 
saire d’établir un principe qui s’applique à toutes, et sans le¬ 
quel on ne créera que des compositions ridicules ou absurdes : 
nous voulons parler de la règle des convenances. 

S I"- 


DES CONVENANCES. 

Les convenances auxquelles un artiste doit se soumettre 
dans une composition quelconque sont nombreuses et plus 
ou moins sévères; dans l’art des jardins on peut les rapporter 
à trois principales, qui sont les convenances de lieux, de 
temps et do mœurs. 

Nous appelons convenances locales cette harmonie qui 
doit exister entre les tableaux que l’on crée et les tableaux 
existant déjà, avec lesquels ils doivent se trouver en rap¬ 
port. 

Nous appelons convenances de temps l’harmonie qui doit 
exister entre une composition quelconque et les progrès ac¬ 
tuels de l’art. 

Nous appelons convenances de mœurs l’harmonie qui doit 
exister entre la composition et les mœurs de ses habitans. 

Chacune de ces convenances va nous fournir un article 
particulier. 


5 
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Nous l’avons dit, diaque site a une couleur, un carattèfe 
qui lui est particulier, et qu’il serait inutile de vouloir 
changer. Au milieu de rochers sauvages, de collines agrestes, 
de pentes raides et hérissées de blocs de pierres, au milieu 
de précipices, de lorrens ccumeux, il serait tout-à-fait ridi¬ 
cule de vouloir créer des scènes champêtres, douces et 
riantes, ou nobles et gracieuses. Dans une telle localité, un 
temple des Muses ou de l’Amour, une ferme, une habitation 
d’une architecture élégante, seraient extrêmement déplacés. 
Il faut conserver à ce tableau sa physionomie sauvage, ou 
vous en détruirez tout le charme, parce que vous aurez 
manqué ^ux convenances locales. Si vous y placez quelque 
fabrique, que ce soit la hutte d’un chasseur ( pl. io5, fig. 5), 
ou une chapelle expiatoire ( pl. 107 , fig, 6) dans le genre de 
celle que les Espagnols érigent sur la place où un crime a été 
commis, ou enfin un solitaire ermitage (pl. 108, fig. i) rap¬ 
pelant à l’esprit les tristes déserts où un enthousiasme mal 
raisonne conduisait les anachorètes. 

Il faut chercher à rendre les accidens d’un tel site plus 
piquans encore, s’il est possible, en les faisant valoir par 
des effets d’optique et par d’heureux contrastes. Mais, dans 
ce cas , il faut éviter les oppositions trop brusques, et surtout 
ne pas employer trop fréquemment ce moyen. 

La plaine offre un caractère tout-à-fait différent. C’est là 
que vous observerez les convenances en créant une ferme or¬ 
née, on tcTufe autre composition d’un genre doux et gracieux. 
Le sol n’offre ici aucune inégalité, aucun accident; tout sera 
dù à l’art. Gardez-vous bien de ces roches factices, mon¬ 
ceaux de pierres ridicules, qui semblent tombées du ciel au 
milieu d’un gazon pour montrer leur tête hétérogène au- 
dessus des herbes qui les masquent à moitié. Gardez-vous 
de ces pentes à la bêche, de ces cascades bâties à chaux et 
ciment, au milieu d’une prairie où l’on devrait suivre, .sous 
l’ombre du saule et du peuplier, le cours nonchalant d’un 
ruisseau. En un mot, conservez à la plaine le caractère de la 
plaine, si vous voulez faire preuve de bon goéit. 

Dans ce genre de site, si vous avez à planter le jardin 
d’une maison élégante, employez le parterre et le bosquet, 
mais ne risquez jamais une grande composition pittoresque; 
car, si à force d’art, vous évitez les inconvenances locales, et 
par conséquent le ridicule, vous tomberez nécessairement 
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dans le monolone, surtout si vous n’avez pas d’eau. Que l’on 
relire la Seine et ses îles pittoresques des beaux jardins royaux 
de Neuilly , que re.stera-1-il ? 

Le j.irJin .syraciriqnc, quoiqu’on en dise, est celui qui 
convient le mieux à la décoration d’une habitation riche 
d’architecture , dans celte sorte de site. 

Le coteau se trouve en convenance avec le plus grand 
nombre des genres de composition. Là, si vous avez à former 
des jardins pour l’ornement d'uu château ou d’un palais d’une 
belle architecture, vous trouverez mille moyens de déployer 
les richesses de votre art, la finesse de votre goût. Il ne 
s’agit plus ici de reproduire ces scènes pittoresques et simples 
d’une nature romantique, il faut que la grandeur de vos con¬ 
ceptions s’harmonise avec la majesté du sujet : ce que vous 
perdrez sous le rapport de la naïveté et de la grâce, vous le 
regagnerez sous celui de la noblesse et du grandiose. Là s’é¬ 
tendront d’immenses terrasses où les marbres des David mo¬ 
dernes le disputeront à ceux des antiques Phidias. Là, de 
longues avenues d’orangers, de myrtes et de grenadiers, fleu¬ 
riront loin du ciel favorisé qui les a vus naître. Des plantes des 
tropiques développeront leurs brillantes corolles dans d’élé¬ 
gantes .serres chaudes; l’ananas, la passiflore et le bibacier, 
mûriront leurs fruits délicieux dans des bûches ou, grâces 
aux tannées et aux verres inclinés, ils croiront retrouver 
leur soleil brûlant de la zone torride. Dans des ma.ssifs arlis- 
temeni groupés, les dattiers et les baobabs de l’Afrique, les 
canneliers de l’Inde, les camélia et les pivoines delà Chine, 
s’étonneront de mêler leur feuillage élégant à celui des chênes 
de la Gaule. Plus loin, de larges avenues de tilleuls et de nia- 
ronniers d’Inde s’étendront à perte de vue, tandis que de ré¬ 
guliers quinconces de sycomores et de platanes protégeront les 
promeneurs de leur ombrage impénétrable. 

C’est dans la composition d’un jardin de palais que l’artiste 
doit déployer tous les prestiges de son art magique; c’est là 
qu il développera les contours gracieux d’immenses lapis de 
verdure, de plates-bandes fleuries. Dans des parleires régu¬ 
liers, mais dessillés d’une manière piquante, les fleurs les 
plus belles et les plus rares brilleront de tout l’éclat dont la 
nature a paré les végétaux des quatre parties du monde. 

Point de ruisseaux aux ondes limpides, point de rivières 
sinueuses et ombragées, point d’étangs au site champêtre et 
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pittoresque : les eaiix, prisonnières dans des tubes d’airalu, 
s’élanceront en sifflant dans les airs, tantôt de la conque 
d’un triton, de la bouche d’une sirène ou de la gueule d’un 
dauphin; elles s’élèveront jusqu’aux nues, en jets brillant 
des couleurs de l’arc-en-ciel, et retomberont dans des bassins 
de granité ou de marbre en nappes argentées, en gerbes 
variées de mille formes. 

D’autrefois, s’échappant en bouillonnant du vase renversé 
d’un fleuve couché dans les roseaux, elles se précipiteront 
d’accident en accident, elles bondiront sur des pentes de 
marbre et envelopperont de leurs blanches écumes les né¬ 
réides et les naïades qui paraîtront se jouer à travers leurs 
flots écumeux. Ces cascades, ces chutes, ces bonds inattendus, 
seront dirigés avec un art admirable, car ces tableaux ne 
parlent qu’à l’esprit, et il faut, quand on les regarde, que 
l’étonnement fasse naître l’enthousiasme, car si on n’admire 
pas, on dédaigne. SCcioud et Versailles offrent des exem¬ 
ples surprenans de ce genre de composition. 

On peut, si on le juge nécessaire, animer pour ainsi 
dire ces scènes pleines de richesse et de majesté. Pour cela, 
faites apercevoir, à travers le limpide cristal des eaux, les 
troupes vagabondes des cyprins de la Chine, aux écailles do¬ 
rées et argentées, réfléchissant du sein des ondes les rayons 
décomposés d’un soleil d’été. Le cygne, au plumage blanc 
comme la neige, au port majestueux, aux mouvemens à la 
fois graves et gracieux, sera seul, parmi les oiseaux aquati¬ 
ques, digne de figurer dans ces riches tableaux; lui seul 
peut rider la surface des ondes renfermées dans un bassin de 
marbre, se jouer au milieu des naïades et des tritons sortis 
des ateliers du sculpteur, sans blesser les convenances lo¬ 
cales. 

Les fabriques, si on s’en permet, doivent porter le même 
caractère de grandeur; un habit brodé, chamarré de croix, 
de crachats et de rubans, grimace toujours sous un humble 
toit de chaume. Acceptez les hommes telsqu’ils sont, car vous 
ne changerez ni leur cœur ni leurs préjugés; servez-les 
comme ils désirent l’èlre. Par des pyramides, des obélisques, 
des arcs de triomphe, des colonnes trajanes, rappelez aux 
promeneurs la grandeur du maître et à celui-ci les puissans 
de la terre. L’orgueil de l’homme est un champ vaste, ne 
craignez pas d’exagérer; élevez des temples à Titus, aux mo- 
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narques divinisés par leurs peuples ; montrez aux dieux do 
la terre qu’il existe encore des trônes à désirer, fiît-ce dans 
le ciel; enflez encore leur vanité, s’il est possible, et vous 
réussirez à leur plaire, et vous réussirez même à plaire aux 
autres hommes, toujours prêts à admirer ce qu’ils ne peuvent 
ni atteindre ni raisonnablement envier. Telles sont les con¬ 
venances de mœurs. 

Cramponnez-vous à ces convenances de mœurs, et qu’au¬ 
cune séduction ne puisse vous détourner de ce but, car avant 
tout, il faut plaire à celui pour lequel on travaille. Étudiez 
donc son goût, si toutefois il en a un, et sachez vous y plier 
quand le bon sens vous le permettra. Mais si le maître se 
trouve irop haut placé pour que vous puissiez faire cette 
étude facilement, il faudra bien donner quelque chose au 
hasard; cependant, si vous connaissez un peu les hommes, 
si, comme moi, vous avez traversé quarante ans de révolu¬ 
tions, vous vous tromperez rarement. 

Par exemple, vous saurez que le financier, ayant usé sa 
vie dans un travail de bureau qui ne permet aucun autre 
genre d’étude, aucune autre passion que celle de l’or, aucune 
autre émotion que celle du faste, doit avoir l’esprit et le cœur 
de.ssécbés ; il ne lui reste de l’homme que l’orgueil et l’os¬ 
tentation; son plaisir est de briller, d’éclabousser, d’éialer 
aux yeux éblouis de la foule ébahie tous les trésors d’un luxe 
écrasant. Il lui faut des bronzes antiques, des marbres de 
Paies, des lambris dorés, un musée, un théâtre, de vastes 
cuisines, des caves voûtées. Mais .si par hasard un caprice 
lui inspire l’envie d’une bibliothèque, jetcz-la dans un coin 
écarté du parc; placez eu grandes lettres dorées, sur le 
frontispice, une inscription ambitieuse, et remplissez les ta¬ 
blettes d’ouvrages destinés à l’épicier, mais supérieurement 
reliés , car il faut gagner sur le prix du livre qu’on ne lit 
pas celui de la reliûre. Le financier est prodigue pour les 
yeux, mais le fond de sa nature est l’économie, et il y re¬ 
vient avec plaisir toutes les fois qu’il peut le faire impuné¬ 
ment , c’est-à-dire sans que cela paraisse. 

Vods avez exclu la chaumière du jardin symétrique d’un 
prince, parce qu’elle lui rappellerait l’humanité inopportune; 
ccartez-la de même de celui du financier, parce qu’en plaçant 
sous ses yeux des toits de paille, des meubles grossiers, un 
ménage riistii^ue, vous courrez la chance do lui présenter des 
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images importunes. Le prince ne comprendra pas le langage 
de cette scène morale et douce, mais le financier le com¬ 
prendra trop bien, car elle lui rappellera son enfance, son 
éducation, un père honnête et pauvre, des frères qu’il 
soupçonne encore à la charrue, des sœurs mortes dans la 
misère, toutes choses qu’il veut oublier, et qu’il veut sur¬ 
tout que les autres oublient. 

Si nous voulions ici prévoir et décrire toutes les conve¬ 
nances de mœurs, ce chapitre serait trop long, et lui eussions- 
nous donné le volume d’un épais in-folio, il serait encore 
incomplet, car il y a mille convenances pour chaque état, 
pour chaque position dans le monde, et peut-être pour cha¬ 
que homme. Les convenances de mœurs doivent aussi trouver 
des applications en raison des peuples, des religions, des 
lois, de la politique et des préjugés nationau.\. 

Les convenances de temps sont aussi nécessaires que celles 
de lieux et de mœurs. Elles consistent à se soumettre, dans 
toutes les décorations, au goût du jour, à la mode du moment. 

( .elle mode n’est pas toujours très-raisonnable, on le sait, mais 
némmoins c’est une reine qui commande en despote; il faut 
lui obéir. Cette règle des convenances s’applique encore dans 
dautres circonstances. Par exemple, dans une scène pitto¬ 
resque , si vous voulez rappeler une époque ancienne, il faut 
éviter les anachronismes. Il serait du dernier ridicule de placer 
des embrasures de canon entre les créneaux d’une vieille 
tour destinée à rappeler les temps antérieurs au i3e siècle, 
ou une catapulte dans le i8* siècle, ou un pont-levis à la 
porte d’un château moderne, etc., etc. 

S II. 

DE DA COHrOSITlON DES SCENES. 

Par le mot scènes, nous entendons les tableaux partiels 
de genres ordinairement différens, qui composent l’ensemble 
d’un jardin. Les auteurs qui ont écrit avant nous sur l’art des 
jardins anglais sont tombés dans la contradiction, si l’on 
compare les jardins qu’ils ont plantés avec leurs livres. Dans 
ces derniers, ils ont pour ainsi dire posé pour principe Tu- 
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«lié de genre, et ils ont constamment violé cette imité dans 
leurs compositions, et en cela ils ont parfaitement agi. En 
effet, il ne serait guère possible d’évitsr la monotonie dans 
une grande composition, si toutes les scènes devaient avoir 
le même caractère ; de plus, on perdrait un moyen de faire 
valoir celui des oppositions et des contrastes, moyen admi¬ 
rable quand il est bien entendu et employé avec sobriété. 

Un principe rigoureux daus la composition des scènes, 
principe sans lequel on tomberait dans toute l'absurdité du 
mauvais goût, c’est que l’habitation soit toujours le sujet de 
la principale scène. Ridicule pour ridicule, il vaudrait mieux 
placer l’habitation dans un temple auquel on donnerait pour 
fabrique une chaumière, que de loger le maître daus une 
chaumière et de lui donner un temple pour fabrique. Il faut 
conserver la morale d’une composition, et ceci entre dans la 
règle des convenances. 

C’est sur le principe erroné de l’unité de genre, que 
les auteurs ont échafaudé leur classification des jardins du 
genre majestueux,, terrible, pittoresque, rustique, cham¬ 
pêtre, tranquille, riant, mélancolique, qu’ils ont même créé 
des genres merveilleux, romanesque, romantique, fantasti¬ 
que, surprenant, poétique , sylvestre, pastoral, sérieux, etc., 
qu’ils seraient bien embarrassés, je ne dis pas d’exécuter, 
mais seulement de définir. 

La nature parle au cœur par les yeux : il n’existe pas un 
site qui n’ait un caractère particulier, et qui ne produise daus 
l’âme une émotion , uu sentiment particulier aussi ; et pour¬ 
tant ce sont ces émotions plus ou moins fortes, plus ou 
moins fugitives, variées à l’infini en raison des sites, variées 
à l’iiifini en raison de la sensibilité, de l’esprit de ceux qui 
les éprouvent, ce sont, dis-je, ces émotions que les auteurs 
ont voulu saisir au passage, disséquer, analyser, pour en 
faire des règles, des principes de composition. C’est le génie 
du poète, du peintre, du musicien, qu’ils ont voulu sou¬ 
mettre à la toise et au compas. Pauvres gens, qui n’ont pas 
compris que l’homme n’éprouve qu’en raison de sa passion, 
de sa position sociale, de ses affections, de sa santé même, 
et de mille autres circonstances! qui n’ont pas compris que 
l’évêque n’éprouvera pas la même émotion que le meunier 
devant un riche palais épiscopal, que le meunier n’éprou¬ 
vera pas la même émotion que l’évêque, à la vue d’un mou- 




lin pittoresque ! Pauwes gens,' qui n’ont pas compris qü’il 
n’est point de site terrible, ni triste, ni mélancolique, 
pour des amans heureux! qu’il n’est point de site pittoresque, 
gracieux, riant, pour l’homme qui vient de perdre l’objet 
de ses plus chères affections ; qu’il n’est point de site ma¬ 
jestueux, poétique, romantique, pour le cuistre qui enseigne 
ce qu’il ne sait pas dans une école d’ijnorantins 1 qu’il n’y a 
point de scène tranquille, riante, pastorale, pour le joueur, 
l’escroc, le filou et le faussaire! 

Je n’ai donc pu admettre des genres fondés sur des 
nuances si fugitives, si variahles, qu'il n’est pas de protée, 
pas de caméléon plus inconstans dans leurs formes et leurs 
couleurs. Je ne les ai pas adoptés, parce que j’ai compris la 
folie qu’il y aurait à vouloir analyser toutes les émotions, à 
calculer leurs nuances souvent imperceptibles, afin de pou¬ 
voir , en connaissance de cause, tracer pour chacune les 
conditions qui doivent les faire naître. J’ai suivi les indica¬ 
tions de la nature; elle a varié ses paysages à l’infini, de la 
manière la plus contrastante et souvent dans des espaces 
assez bornés, et il semble que la diversité soit sa devise: 
telle sera aussi la devise de mon architecte des jardins. 

Il rejettera l’unité de genre dans ses compositions, mais, 
dans les scènes partielles, il adoptera tous les genres, non- 
seulement ceux des auteurs, mais encore mille autres aux¬ 
quels ils n'ont pas pensé, parce qu’ils n’ont pas tout vu. 

Cependant il existe, chez le général des hommes, un 
type de sensation qui se retrouve chez le plus grand nombre, 
aux nuances près. Par exemple, un pont de lianes, jeté sur 
un précipice, fera naître l’effroi dans le cœur du plus intré¬ 
pide; Un contraste inattendu fera naître rélonnernent; un 
château comme la cour du Louvre, l’admiration ; un tombeau, 
la mélancolie, etc. Dans les scènes partielles, l’architecte 
exploite ces émotions communes à tous, et caractérise les 
tableaux eu conséquence. 

Nous avons cherché à réunir autant de matériaux qu’il 
nous a été possible, pour tracer quelques caractères de scène 
que nous croyons propres .à faire naître les mêmes émotions 
chez la plupart des hommes. Nous sommes ainsi parvenus à 
pouvoir donner approximativement des règles sur la compo¬ 
sition de quelques tableaux; mais nous avouons que la plu¬ 
part des genres des autijurs, tels que le romanesque, le fan- 
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lasllque, etc., etc., se sont absolument dérobés à nos inves-* 
tigations. D’antres, peut-être, seront plus heureux que 
nous, et accompliront cette tâche trop métaphysique pour 
la portée de nos combinaisons. 

I. Scènes majestueuses. 

Elles se composent de tout ce qui est noble et grand, de 
tout ce qui élève l’âme en lui imprimant un sentiment d’ad¬ 
miration. L’homme peut créer une scène majestueuse dans la 
composition symétrique d’un jardin de palais, et alors la 
grandeur des proportions en sera le principe; mais, dans le 
paysage, la nature seule fait le caractère majestueux. Lne 
antique forêt composée de vieux chênes; des sapins noirs et 
gigantesques dont le feuillage couvre la vallée d’un ombrage 
épais comme les ténèbres; de larges et profondes rivières 
promenant leurs ondes tranquilles à travers de vastes prai¬ 
ries, ou les précipitant en immenses cascades , comme le saut 
du Niagara; des lacs étendus, réfléchissant dans leurs eaux 
bleuâtres l’image des monts couverts de neiges éternelles; 
des glaciers éternels se perdant au-dessus des nues; voilà le 
majestueux de la pâture, que l’homme ne peut imiter, celui 
qu’il ne peut même parvenir à détériorer. Ce caractère de 
site ne souffre aucune fabrique de quelque genre que ce soif, 
car on conçoit que tout ce qui est petit partout ailleurs, ici 
deviendra d’une mesquinerie insupportable. 


2. Scènes terribles. 


Nous n’enlendons pas le terrible comme Chambers, que 
nous avons cité à la page 17. De nos scènes, on écartera ces 
gibets hideux et dégoûtans, que les Anglais acceptent dans 
leurs livres, il est vrai, mais ((u’ils repoussent dans la réalité 
de leurs compositions. On n’emploiera ni les plantes véné¬ 
neuses, ni les loups, ni lesjackals, ni les tigres, toutes 
choses qui ne sont bonnes qu’à faire des phrases ronflantes, 
où le sens court toujours après le mot sans jamais pouvoir 
l’atteindre. Il faut étonner le promeneur, le surprendre. 
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mettre n)ême son courage à de certaines épreuves, mais sans 
jamais semer l’effroi dans son cœur, car l’effroi est une dou¬ 
leur, et où il y a mal il ne peut y avoir de plaisir. 

Vos tableaux doivent aussi avoir le caraclcre du grand et 
du sublime.Là des rocliers noirâtres élèvewt leurs têtes hé- ' 
rissées d’épines jusque près des nues (pl. 34 , fig. 5 ). Contre 
leurs masses qui s’élèvent perpendiculairement du fond des 
précipices, sont taillés des sentiers étroits, escarpés, où 
l'agile chamois hésiterait à passer. Des torreus mugissent au 
fond des abimes , et pour franchir ces gouffres profonds, il 
semble que l’on ne puisse passer que sur le tronc élancé d’un 
sapin jeté en travers. Mais un guide qui connaît les localités 
vous fera descendre par un sentier escarpé, mais sûr (fig. a ), 
jusque dans ce précipice dangereux. 

Là, vous vous glisserez de roche en roche, et vous arri- i 
verez à la source mystérieuse du torrent. Il sort des flancs 
du rocher par l’ouverture d’une sombre caverne (pl. 26, 
fjg, 3 ), ombragée par de tristes sapins. Si vous êtes assez hardi 
pour pénétrer dans ses noires profondeurs, un guide, avant 
d’allumer sa torche résineuse, comptera le nombre des cu¬ 
rieux et inscrira leur nom sur un carnet, afin de voir, en 
sortant, si personne ne s’est perdu dans les entrailles de la 1 
terre. Il marchera devant vous, après vous avoir recom¬ 
mandé expressément de ne pas vous éloigner de lui, et 
d’une marche mal assurée, vous suivrez scs pas, éclairé par 
une lumière sinistre f|ui se reflète sur les angles de la ; 
roche. j 

Vous vous étonnerez vous-même d’avoir eu la hardiesse < 
de confier votre existence à la bonne foi d’un guide qui vous | 
est inconnu, et à la lumière incertaine d’un flambeau. Vous j 
parcourrez en hésitant le labyrinthe effrayant de ces voûtes 
sombres et humides; mais vous admirerez la fécondité iné¬ 
puisable de la nature qui les a parées d’une tenture mer¬ 
veilleuse de diamans et de rubis. Là des stalactites brillantes 
comme de la nacre de perle, éblouissantes comme des pierres 
précieuses, sont attachées aux voûtes comme des lustres de 
cristal; ici, comme ces lourds cylindres de glace qui pendent 
autour des cascades lorsque le froid de l’hiver a suspendu 
le cours des eaux. Le long des parois, des tubes éblouissans 
imitent par leur géométrique régularité les tuyaux d’orgue 
d’une cathédrale. Plus loin, des stalagmites s’élèvent du sol 
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eti forme de colonnes, de vases, de vasques, d’autel et de 
mille autres manières. 

Et que le lecteur ne croie pas chargé le tableau que nous 
lui faisons ici, car nous l’avons copié trait pour trait dans 
l’intérieur de la grotte de Labalme, dont nous avons des¬ 
siné l’entrée pl. 26, fig. 3 . 

Revenu à la lumière du jour, le promeneur veut reposer 
son imagination sur des objets moins étonnans, mais beau¬ 
coup plus gracieux; il se liâte de quitter cé paysage d’un 
aspect sauvage, et déjà il découvre dans le lointain les riants 
bosquets qu’il désire. Mais il s’est trompé dans sa route, et 
près d’atteindre le but, il est arrêté par un obstacle imprévu : 
un étang (pl. 3 i, fig. 5 ) lui barre le passage; un pont de 
bois est jeté au fond du vallon , mais aucun sentier n'y con¬ 
duit , et les rochers sur lesquels le promeneur se trouve sont 
trop escarpés pour qu’il ail seulement la pensée de descendre 
le long de leur flanc. Il hésite, il est sur le |)oiut de retourner 
sur ses pas, au risque de s’égarer davantage, mais, bonten.x 
de sa faiblesse, il se délerraiue enfin, et le voilà dans la na¬ 
celle d’un pont américain. 

Nous ne pousserons pas plus loin la description d’une 
scène terrible, genre d’autant plus rare que la nature, 
comme on voit, en doit seule faire les frais. 

3 . Scènes pittoresques. 

Une scène pittoresque peut conduire à tous les accidens 
d’un jardin paysager, parce qu’elle appartient à tous les 
genres de composition, si ce n’est au symétrique. 

Ue pittoresque se sent, se comprend parfaitement, et 
cependant il échappe à une définition rigoureuse, à moins 
qu on ne le regar(ie comme une agréable originalité du site, 
du point de vue, ou quelquefois d’une simple fabrique. 

La nature nous offre à chaque pas de charmans modèles 
de pittoresque, résultant le plus souvent d’une opposition 
de lumière et d’un agréable contraste de formes et de cou- 
leiirs. C’est dans la campagne que rarcliitecte, ainsi que le 
peintre et le dessinateur, doit aller l’étudier. Un arbre isolé 
au milieu de la clairière d’un bois; un Iremble dont le feuil¬ 
lage blanchâtre se détache sur un rideau sombre de sapin ; 
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un peuplier d’Ilalie élevant sa tête élégante au-dessus des 
saules qui bordent un étang; un câprier suspendu par ses 
racines dans la fissure d’un rocher ; une clématite pendant 
en longs festons de verdure sur le flanc rembruni d’un ro¬ 
cher; un lierre au feuillage luisant, tapissant le tronc caver¬ 
neux d'un vieux chêne ; quelques giroflées mêlant leurs 
fleurs jaunes à la fleur pourpre du néflier, sur les ruines 
d’une vieille tour; un arbrisseau, quelques mousses, des 
lichens, souvent produisent des effets très-pittoresques, fa¬ 
ciles à reproduire éans une composition, surtout si on a eu 
le soin d’en prendre une note exacte et même d’en faire 
l’esquisse dans un album, ne fût-ce que grossièrement. 

Les fabriques sont quelquefois très-pittoresques quand elles 
sont, dans de certaines circonstances, ménagées avec goût. 
Un pont rustique, une chaumière, une simple rocaille , peu¬ 
vent, sous ce rapport, entrer avec avantage dans la compo¬ 
sition d’une scène ; mais il est un écueil qu’il faut avoir grand 
soin d’éviter, c’est Je tomber dans le bizarre en cherchant 
l’original. 

4. Scènes rustiques. 

Les tableaux de ce genre appartiennent autant au site 
qu’aux fabriques; comme leur caractère est dans l’utile, il 
faut au terrain peu d’accidens , et point d’ambition dans les 
plantations. Le pittoresque est le plus souvent un effet de 
la nature; le rustique, au contraire, est toujours un produit 
de l’art, où la main de l’homme se montre partout. Mais cet 
art parait être encore dans son enfance; tous ces efforts se 
bornent a chercher l’utile, et il u’a rien fait encore dans 
la vue de l’élégant et de l’agréable. 

Les matériaux qu’il emploie sont bruts, tels qu’ils sortent 
des mains de la nature. C’est une barrière ou une porte sim¬ 
plement composée de branches adroitement entrelacées 
(pl. 67, fig. 2,) ou de bois recouverts de leur écorce et 
ajustés avec solidité (fig. i, 3 , 4), donnant entrée à uu 
modeste enclos que la main laborieuse du propriétaire a dé¬ 
fendu par une enceinte de palissades faite des mêmes maté¬ 
riaux (pl. 70, 71, 73 ). 

Cet enclos renferme une petite maison couverte de chaume 
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(pl. fig. 3 , 5 ; pl. 45, fig. 5 ), dont les meubles rusti¬ 
ques (pl. 69, fig. 5, 8,9 , 10), annoncent de r;ême le peu 
de progrès de l’art. Tout ici vous rappelle la simplicité de 
mœurs du cultivateur qui l’habite. Vous ne verrez pas les tu¬ 
lipiers exotiques, les magiioliers aux fleurs larges et odo¬ 
rantes, ou môme le nol)le maronnier d’Inde, ombrager le 
seuil de la modeste habitation ; les clématites odorantes , les 
cissus d’Amérique ou les bignones aux grandes fleurs rouges, 
ne tapisseront pas les murailles; mais l’utile poirier, le pom¬ 
mier ou le cerisier, couvriront de leur ombre protectrice Je 
banc de pierre placé à la porte, et le pampre de la vigne s’é¬ 
tendra en longs rideaux ou en rians festons autour des 
fenêtres, et grimpera le long des piliers de l édifice. 

Mais, pour rendre ce tableau plus piquant, pour mettre 
ses charmes dans tout leur jour, animez-le par la présence 
de quelques animaux domestiques. Que le chien Adèle, 
couché dans le tonneau qui lui sert de loge (pl. 90, fig. 4 ) 
veille à la sûreté des habitans qui se fient à sa surveillance. 
Que la brebis paisse dans un coin herbeux de 1 enclos, tandis 
que la chèvre vagabonde vient, à la porte de la chaumière, 
mendier le morceau de pain ou la poignee d épis que les 
enfans l’ont accoutumée à recevoir de leurs mains. Mais 
n’imitez pas cet architecte du jardin des Plantes, qui ayant 
à loger dans la même fabrique, des poules, des pintades et 
des chèvres, avait logé les chèvres au grenier, tandis que les 
poules et les pintades occupaient le rez-de-chaussée ; soyez 
toujours naturel. 

Ne croyez pas que les fabriques rustiques manquent aux 
convenances de temps. Ces meubles grossiers mais solides, 
cette maison construite avec les matériaux les plus simples 
employés tels que la nature les présente, tout cela annonce, 
il est vrai, l’enfance de l’art, mais dans l’homme seulement 
qui a construit, et non dans le siècle. La cabane rustique est 
le résultat d’une honnête pauvreté et de l’économie, non de 
l’ignorance du beau, du grand, du majestueux. 

La scène rustique a cela d’avantageux, qu’elle convient 
au plus grand nombre des compositions, même à celle des 
jardins symétriques si elle paraît en être un épisode détaché. 
Tel est l’état de la civilisation, que presque toujours une 
chaumière est adossée au palais d’un prince, sans que pour 
cela nos yeux en soient blessés, Mais, je le répète, pour 
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conserver les eonvenauces, il faut que la scène t*uslique soit 
absolument isolée d’une composition symétrique'et noble, 
et qu’elle semble même ne pas en faire partie. D’ailleurs, 
rien n’est si aisé que d’atteindre ce but; il s’agit d’un mur, 
d’une haie, d’une simple palissade qui les sépare. En vou¬ 
lez-vous des exemples? voyez ces misérables échoppes sépa¬ 
rées du Louvre, du Luxembourg, par l’épaisseur d’une mu¬ 
raille, elles ne choquent pas vos yeux ; mais transporiez-les 
de quelques pieds, de l’épaisseur d’un mur, c’est-cà-dire 
placcz-les en dedans du palais, et vous aurez fait quelque 
chose d’un ignoble intolérable. 

Il est d’autant plus aisé de placer des animaux dans nue 
scene rustique, qu on peut toujours la clore sans manquer 
aux convenances. 


5 . Scènes exotiques. 

Voici un'genre de ebrtipositiort tout-à-fait opposé à la 
.scène rustique. Dans l’autre, toute la naïveté d’une nature 
indigène; dans celle-ci, toute la richesse d’une brillante 
végétalion étrangère; et cependant le jardin exotique petit 
encore avoir le caractère d’une scène rustique, mais placée 
dans les Indes. 

On aime à se rappeler les plaisirs de sa jeunesse, on aime 
à se rappeler ses voyages lointains, une terre ho.spitalière; et 
rien nest plus propre à taire revivre ces doux souvenirs clans 
notre cœur, que la vue des ombrages, des végétaux, sous 
le feuillage desquels nous nous sommes aperçu.s pour la pre- ‘ 
mière fois de notre existence, soit dans les jeux de noire 
première jeunesse, soit dans les jeux plus doux de notre ado- 
le.scence. Un Otahitien amené à Paris, voit nos monumens 
sans enthousiasme, nos mœurs avec étonnement , nos ri¬ 
chesses apparentes, c’est-à-dire notre luxe, avec envie peut- 
être, mais son cœur reste froid. On le conduit au jardin ^ 
des Plantes; au milieu de mille feuillages variés il aperçoit 
celui d’un bananier; il s’élance, il brise les palissades qui le 
séparent de cet arbre, il embrasse son tronc, l’étreint dans , 
ses bras, le couvre de larmes et de baisers : « c’est mon 
pays, s’ccrie-l-il, c’est ma cabane, c’est mon père, c’est ma 
mère! >» 
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Cet arbre insensible est pour lui une patrie, une famille, 
qu’il retrouve d’une manière imprévue après une longue 
et douloureuse absence. Les émotions qu’il éprouve , je ne 
vous les décrirai pas, car si vous ne b s retrouvez pas dans 
votre propre cœur, renoncez à devenir artiste et restez jar¬ 
dinier. 

La scène exotique peut donc avoir pour but de faire naître 
d'agréables souvenirs à un colon ou à un voyageur, mais elle 
a aussi celui de piquer et satisfaire la curiosité sur des pro¬ 
ductions étrangères et d’aider aux progrès de la botanique : 
c’est pour ainsi dire une ménagerie de végétaux. 

Dnas la planche servant de frontispice à cet ouvrage, 
j’ai dessiné une scène exotique dans laquelle j’ai placé quel¬ 
ques arbres et quelques plantes des pays chauds, mais que 
j’ai pris sans distinction dans plusieurs parties de la terre , 
en donnant néanmoins à la composition une physionomie 
indienne. 

A la droite du lecteur, sur le premier plan, sont des 
plantes grasses toujours remarquables par leur port étranger 
et souvent bizarre. Tout-à-fait sur le bord du tableau est un 
cierge du Pérou {cactus Perrndanus), dont les tiges angu¬ 
leuses s’élèvent quelquefois à quarante pieds de hauteur, 
et se parent de Heurs blanches et roses. Vient ensuite l’agavé 
d’Amérique {agave Americana), aux feuilles longues et épi¬ 
neuses, du centre desquelles s’élève une tige de dix à douze 
pieds, divisée en forme de candélabre, dont chaque branche 
porte une grosse télé de fleurs jaunes. 

Derrière l’agavé, au milieu d’une touffe de myrtes et de 
grenadiers, s’élève à vingt pieds de haut la tige élégante d’un 
chamerope nain f charr.erops par une bizarrerie 

assez rare, ne dépasse guère sept à huit pieds dans son pays 
natal, la Barbarie, A côté on voit le cycas des Indes {ejeas 
circma/is ), dont les feuilles de trois pieds de longueur, com- 
posees d’un grand nombre de folioles linéaires, produisent un 
enet charmant. Son tronc est en partie masqué par les arti¬ 
culations du nopal à cochenille (^opuntia cochinillifira), sur 
equel on élève le précieux insecte dont on tire une couleur 
P us éclatante que l’antique et célèbre pourpre de Tyr. De¬ 
vant ce nopal est le mélocacle commun {melocactus com- 
mmis), plante singulière, consistant en une masse ovale- 

herique, de la grosseur du plus gros melon, ayant de douze 
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à dix-huit angles saillans et hérissés de faisceaux d’épines. 
Dans"l’âge adulte, elle est surmontée d’un spadice tronqué, 
soyeux, d’un beau rouge ainsi que les petites fleurs qui sor¬ 
tent à travers ses soies. 

Un peu plus à gauche, sur le bord de l’allée, on aperçoit 
les feuilles étalées en rosettes de la dionée altrape-niouche, 
( dionœa muscipul(i)(\n% nous avons un peu grandie, afin de 
laisser voir les pièges singuliers placés à l’extrémité de chaque 
feuille, qui se referment subitement comme un traquenard, 
et percent de leurs pointes aiguës l'insecte assez mal avisé 
pour se poser dessus. Derrière la dionée est un dragonier 
à feuilles rouges {dracœna ferea) , originaire de la Chine. 
Le long de la plate-bande qui borde le massif de camellia, 
de rosages, d’eugéuia, et de mille autres arbrisseaux exoti¬ 
ques, on a planté les fleurs les plus brillantes et les plus 
rares des quatre parties du monde. 

A gauche de l’allée, presqu’en face d’une chaumière in¬ 
dienne construite en chaume et en bambous, un ananas par¬ 
fume l’air de la douce odeur qui s’exhale de son fruit déli¬ 
cieux. La cabane est ombragée par trois arbres d’un port 
très-pittoresque. Le plus grand est un papayer de l’Inde 
{carica papaya), dont les feuilles à sept lobes entourent 
une grappe de fruits ayant la forme d’énormes baies. Devant 
la cabane on reconnaît aisément un bananier ( musa paradl* 
sïaea) à la gigantesque dimension de ses feuilles. Ce végétal 
singulier tient à la plante herbacée par sa durée qui, dans 
son pays, n’est que de deux ou trois ans, et de l’arbre par 
sa grandeur qui dépasse souvent vingt pieds. Derrière la 
chaumière on aperçoit quelques branches d’un filao de l’Inde 
(casuarina equisetifolia) dont les rameaux grêles, striés, 
longs et tombans, sont dépourvus de feuilles comme ceux 
du genêt. 

Au pied du bananier croît un buisson de rosage, et à côté 
un soleil, ou hélianthe à grandes fleurs ( helianthus annuus) 
apporté du Pérou. Le massif sur lequel ces végétaux se des¬ 
sinent, est également composé d’arbrisseaux exotiques, mais 
chobis parmi ceux qui résistent à nos hivers en pleine terre, 
et qui ont un feuilllage dont la forme ou la couleur contraste 
autant que possible avec nos arbres indigènes. 

Dans le lointain, rien ne doit rappeler l’Europe, aussi 
masquerez-vous avec beaucoup de soin toutes les fabriques 
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Ou autres objets qui traliiraient le mystère lîil tableau par 
une physionomie tant soit peu nalionale. Mais vous mon¬ 
trerez une serre chaude à laquelle vous donnerez l’aspect 
d’une pagode ou autre monument indien. 

Si l’on vous objecte que vous ne pouvez placer dans un 
jardin de l’Inde des végétaux du Brésil et de l’Afrique, 
répondez que l’Inde possède aujourd’hui des jardins botani¬ 
ques où l’on a réuni presque toute la végétation de la zone 
torride, et citez celui de Calcutta; citez encore les magni¬ 
fiques jardins des radjahs et des nababs d’origine anglaise. 

Nous n’avons pas besoin de dire que ce genre de tableau 
ne peut exister chez nous que pendant quatre ou cinq mois 
de l’année au plus, puisqu’il se compose en partie de végé¬ 
taux de serre chaude et d’orangerie. Afin que le lieu de la 
scène ne fasse pas une place vide et désagréable pendant les 
autres mois, il faudra planter les espèces exotiques de pleine 
terre, assez rapprochées et arrangées d’une manière assez 
pittoresque pour produire encore un coup-d’œil agréable 
lorsque les autres arbres seront enlevés. 

Les pots doivent être enterres, ou au moins masqués par 
le feuillage d’arbustes et d’arbrisseaux, de manière à ce que 
l’œil le plus alerte ne puisse même soupçonner l’existence de 
vases ou de caisses. Il est nécessaire aussi de choisir pour le 
tableau exotique une exposition chaude, ou au moins abritée 
dès vents,' afin que les plantes ne souffrent en aucune ma¬ 
nière du plein air. Les bananiers surtout, lorsqu’ils sont 
exposés au veut, perdent toute leur beauté, parce que leurs 
feuilles se déchirent en travers entre chaque nervure, jus¬ 
qu’à la côte du milieu. 

6. Scènes champêtres^ 

ïdles appartiennent presque exclusivement au genre que 
Ion appelle la ferme ornée. Là de vastes champs cultivés, 
de gras pâturages, des prairies émaillées, couvriront la plus 
grande partie de la composition. On verra, sous l’ombre 
épaisse d’un vieux chêne, le bœuf sc reposant en ruminant, 
tandis que les fiers taureaux mugiront dans la plaine ou se 
disputeront les faveurs d’une blanche génisse. Les animaux, 
le mciuvemenl, sont l’âme de telles compositions. H faut 
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mais simple et villageois. Nous en donnons des exemples que 
vous pouvez consulter, pl. 44, fig. i, 3, — 49 , lig. 1, 4. 
— 52,fig. 4. 

Si vous le voulez, rien ne vous empêche de faire prendre 
à l’habitation la physionomie d’un châlet, pl. 54, fig. i, 2, 
3 , 6 , ou d’une maison rustique, pl. 45, fig, i, 2, 6. 

7. Scènes mélancoliques. 

Ces tableaux sont difficiles à eréer, parce qu’ils sont des¬ 
tinés à faire naître des émotions profondes, mais non péni¬ 
bles, une douce tristesse dont la source est dans la sen¬ 
sibilité du cœur. Or, si l’architecte lui-même ne possède pas 
a un haut point ce tact de sensibilité, difficilement il trou¬ 
vera les moyens de l’émouvoir dans les autres. 

Choisissez pour le lieu de la scène un vallon solitaire, 
caché, où ne peut jamais pénétrer le bruit et l’agitation des 
hommes, où la voix même du pâtre éloigné ne puisse 
distraire votre esprit de ses douces rêveries. Que l’horizon 
en soit borné , ou au moins, si vous permettez une échappée 
de vue, que ce soit pour porter les regards vers un objet 
mélancolique, approprié à votre sujet, par exemple un vieux 
château ruiné, un massif de cyprès ornbiageaut un cime¬ 
tière, un ex-voto, ou tout autre objet empreint du cachet 
mélancolique de la lente destruction, de la mort, de la 
douleur ou du repentir. 

Que le feuillage rembruni des ifs et des sapins prête son 
J^Tisle ombrage au promeneur; que le romarin aux rameaux 
funéraires; que l’immortelle, contraste ordinaire des tom¬ 
beaux; que les soucis, emblème des maux qui assiègent 
notre vie; la violette-pensée, symbole des douloureux 
souvenirs, et toutes les fleurs qui parlent à l’imagination le 
langage de la tristesse et de la mélancolie, tapissent le bord 
des sentiers sinueux. Aucune fleur brillante ou d’au effet 
ambitieux n’oscra développer dans ces lieux sa corolle écla¬ 
tante de gaies couleurs, dans la crainte de distraire d’une 
reverie. 

(-’est là que vous pouvez risquer une ruine sous un 
massif d’antique chêne , pourvu que vous lui donniez toutes 
ms apparences de la réalité ; mais que ce ne soit pas celle 
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d’un témple, d’üne lour féodale ou de tout autre objet à 
prétention. Renversez dans une touffe d’iierbe les débrij 
d une simple colonne ou d’un obélisque élevé par l’enlhoU- 
siasine à la sainte amitié ou à l’amour conjugal, et sur sa 
base ébréchée, prête à tomber, qu’on puisse lire encore 
un fragment d’inscription , telle par exemple que celle-ci : 
«aussi durable que ce monument. » Cette épigramme ne 
présentant rien de gai à l’imagination, contribuera beaucoup 
à préparer l’esprit fl la méditation, et cette ruine, parût-elle 
faite d’hier, n’aura rien de ridicule. 

Si le fer ennemi vous a enlevé dans les combats un frère, 
un père ou un ami, élevez dans ces lieux nu monument à 
la mémoire des héros morts pour la patrie, et laissez le 
lierre et la clématite s’échapper du tronc des arbres qui 
ombragent cette colonne pour l’envelopper de leurs guir¬ 
landes de verdure. 

La fabrique la plus éminemment mélancolique est, sans 
contredit, le tombeau. Placez-le sur un petit tertre dominant 
le cours d’un ruisseau paisible, ou dans une île romantique. 
Couvrez-le de l’ombrage d’un cyprès et d’un saule pleureur, 
fermez l’horizon de ce tableau avec des rideaux irréguliers 
d’ifs de sapins, de hêtres ronges, et d’autres arbres d’un 
feuillage sombre , et vous serez certain d’émouvoir puis¬ 
samment, car il n’est pas un homme, pas une créature 
peut-être^ à qui la mort n’ait arraché au moins un objet 
d’affection. 

Ne craignez jamais de donner à vos tableaux mélancoli¬ 
ques une couleur trop sombre, carie cœur humain renferme 
de bizarres mystères; il trouve du plaisir dans les larmes, 
du bonheur dans l’afûiction. Voyez le monde : c’est en pleu¬ 
rant avec une femme qui vient de perdre un amant adoré, 
c’est en lui retraçant avec énergie les derniers momens 
d’agonie de cet objet chéri, qu’un jeune homme vient à bout 
de le remplacer dans le cœur déchiré de celle qui se croyait 
inconsolable. 

La mélancolie rêve et médite, la rêverie et la méditation 
aiment le repos. Placez donc, tout auprès de ce tableau, en 
regard, un banc de gazon ou un siège rustique, sous un 
berceau entièrement de verdure. 

Les scènes mélancoliques prouvent mieux que toutes les 
autres combien les auteurs se sont trompés en assignant à des 
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genres, à des jardins entiers, les caractères que nous nous 
sommes bornés à assigner à des tableaux partiels. En effet, 
que serait une vaste composition entièrement dans le goût 
mélancolique, autre chose qu’un cimetière ? 

Nous avons dit qu’il faut établir ce genre de scène dans 
un lieu solitaire : ce n’est pas encore assez, car il faut sur¬ 
tout éloigner de l’habitation toutes les fabriques qui la carac¬ 
térisent, le tombeau principalement, de manière à ce qu’il 
ne puisse être aperçu d’aucune partie du bâtiment, et même 
des principales poses du jardin. Beaucoup de personnes, des 
femmes surtout, ont la faiblesse de craindre la vue des ob¬ 
jets qui rappellent un terme fatal où tout ce qui existe doit 
arriver un jour, et leur montrer ces objets serait une grande 
maladresse. Je puis citer un fait bien remarquable sur cet 
étrange fait : le château de St-Germain avait été, comme en 
sait, habité par plusieurs de nos rois, et LouisXV lui-même 
paraissait l’aimer beaucoup. Un jour il va se promener sur la 
magnifique terrasse qui domine l’immense paysage arrosé par 
la Seine, il aperçoit le clocher de St-Denis, la dernière de¬ 
meure de nos rois, frissonne, monte en voiture et revieiit 
à Paris pour ne jamais retourner à Saint-Germain. Depuis 
ce temps le château abandonné tombe en ruines. 

8. Scènes tranquilles. 

Il me semble que le caractère de ces tableaux, quoique 
paraissant difficile à saisir au premier abord, peut néanmoins 
se faire parfaitement comprendre. Les scènes tranquilles ap¬ 
partiennent à tous les genres de compositions, et peuvent 
se multiplier tant qu’on le veut, parce qu’on peut y attacher 
tous les genres de pittoresque. 

Dans ces compositions, il faut quelques mouvemens de 
terrain, mais peu prononcés, afin que la promenade en soit 
toujours aisée. Un ruisseau paisible serpentera dans la prairie; 
l’aulne et le saule mêleront leurs feuillages pour orner scs 
bords de frais ombrages. Un pont pittore.sque sera jeté sur 
ses eaux limpides ; l’écrevisse et le barbeau trouveront un 
asile dans les racines caverneuses qui s’étendront dans les 
ondes. Le silence de la vallée solitaire sera interrompu par 
le chant du rossignol et de la fauvette, qui élèveront leur 
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jamais dans un cœur français. Que son œil à denii fernié 
brille encore une fois de plaisir et d’emhousiasrne en décou¬ 
vrant, à travers le feuillage d’un palmier ou d’un mimosa, 
la tête singulière d’un spliiux de granit, ou la cime d’un 
minaret, ou même le buste du héros de son temps, de 
l’inexplicable Napoléon. 

Un petit lac, un étang sur le bord duquel vous placerez 
la cabane d’un pêcheur, les inslrumens de la pêche et une 
élégante nacelle, se placent très-bien dans une scène tran- 
tinille, ainsi qu’une bibliothèque dont l’extérieur figurera un 
petit temple dédié au repos ou à la méditation. 

g. Scènes riantes. 

Elles diffèrent peu des scènes tranquilles, quoique cepen¬ 
dant il soit fort aisé de les caractériser. Elles exigent un site 
découvert et des points de vue plus pittoresques et plus gais. 
Jetez de la variété dans le conp-d’œil, dti la grâce et du bril¬ 
lant dans les fabriques qui les composent. Animez-les par la 
Pi'eseiice et le mouvement des eaux, se précipitant eu cascades 
peu élevées, ou tombant sur la roue pittoresque d’un moulin. 
Mettez du goût et de la fraîcheur dans la décoration de vos 
abriques, et employez si vous le voulez les vases, les bronzes, 
les statues, mais toujours dans nue position motivée. Ne vous 
bornez pas à des sentiers fleuris, à des massifs d’arbustes, à 
des groupes de fleurs éclatantes; plantez un parterre émaillé, 
«levez des berceaux de jasmin et de clématites odorantes! 
balles courir le long du mur d’iine chaumière les pampres 
delà vigne, et palissadcz autour de sa porte les branches 
iiexiblcs du rosier bourseault. 

Les scènes gaies et riantes sont particulièrement appre- 

ees par la jeunesse. Consultez scs. goûts), ses habitudes, ils. 
^eiis loumiront les meilleures indications; alors vous élé- 
jrez un gymnase destiné aux exercices du corps, et vous y 
placerez des halançoiras, des casse-cou , des jeux de ba- 
giies, et môme une petite muntagne lusse, si remplacement 
vous le permet. 

lo. Scènes romantiques. 

W serait fort curieux qu’un architecte des jardins pdt 
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«îonner des règles positives pour caractériser dans un pay¬ 
sage ce qu’on n’a pas pu caractériser en littérature, faute de 
règles : aussi nous n’aurons pas la prétention de le faire; 
mais si ce ne sont pas des règles, des principes reconnus, qui 
guident la plume d’un auteur lorsqu’il écrit une page de ro¬ 
mantique, c’est au moins une sorte d’inspiration dont le 
cachet se sent s’il ne se voit pas. 

Le romantique nous reporte le plus ordinairement aux 
mœurs du moyen âp, parce que là il s’élance à son aise dans 
le vague des suppositions morales, et s’il trébuche dans sa 
course irrégulière et vagabonde, il est trop loin de notre 
époque pour que nous puissions nous en apercevoir. Néan¬ 
moins le romantique a du charme pour les jeunes imagina¬ 
tions. 

Dans un site très-pittoresque, montagneux, où les pointes 
grisâtres des hautes roches se confondent avec le feuillage 
noirâtre des sapins et des autres arbres résineux, à l’ouver¬ 
ture d’une sauvage colline, vous montrerez un château 
féodal avec ses créneaux, ses meurtrières, son pont-levis, 
ses fossés marécageux, sa chapelle gothique et ses hauts don¬ 
jons. Si vous n’avez à construire qu’une habitation plus mo¬ 
deste, faites-en une maison gothique dans le genre de celles 
que nous avons figurées planches 46, fig. 1, a. — pl. 47, 
fig. a , 4. Plaoiz pour fabriques un ermitage rustique 
(pl. 108, fig. I, 6), une fontaine dédiée à une madone 
(pl. 107, fig. 3 ), un ex-voto marquant la place où un 
chevalier est tombé sous le fer d’un assassin (pl. 107, fig. i, 
a) , une ruine (pl. 109), une vieille tour (pl. a6, fig. 2) 
ou l’entrée d’une sombre caverne (pl. 26, fig. r, 2,3). 

Dans ces scènes, il faut que tout soit pittoresque jusqu’au 
bizarre, grand jusqu’au gigantesque. Il faut que les cascades > 
tombent du haut des montagnes (pl. 26, fig. 4, 5 , G), 
que les torrens coulent au fond de sombres précipices (pl. 34»' 
fig. 5 , 6 ), que les sentiers raides et escarpés tournent au¬ 
tour du flanc des rochers (pl. 34 , fig. 2 ) , il faut enfin quo 
toute la composition soit empreinte d’un cachet majes¬ 
tueux. 

Point de plantations régulières, à moins que vous ne pla¬ 
ciez à la porte de l’antique manoir, le quinconce de tilleuls , 
sous lesquels le châtelain venait passer la revue de sou armée 
de six homntes, et rendre la justice à ses douze ou quinze 
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vassaux. Il faut respecter les convenances de temps, non- 
seulement dans les décorations de vos fabriques, mais encore 
dans vos plantations. Eloignez-en le maronnier d’Inde, les 
robiniers, les vernis du Japon, et autres arbres exotiques in¬ 
connus en Europe dans les temps reculés; que le chêne, 
l’orme, le hêtre , le tilleul, et tous les autres enfans de nos 
■forêts, se montrent seuls sur le penchant des collines et 
dans les vallées des rochers. 

Enfin parlez à l’imagination le langage de l’enthousiasme, 
et même de l’exagération, et vous marcherez sur les traces 
de nos romantiques écrivains. 

ri. Scènes fantastiques. 

Sous ce titre, qui n’est pas trop convenable mais qui a 
été adopté par le plus grand nombre des auteurs, nous 
décrirons le genre de composition qu’ils entendent sans 
doute par les épithètes de surprenant, merveilleux , etc. 

Les scènes fantastiques seront donc ces sortes de tableaux 
surprenans, qui agissent sur l’imagination et trompent les 
yeux au moyen d’ingénieuses mécaniques, mises en mouve¬ 
ment par des ressorts cachés. Le mérite de ces tableaux est 
d’autant plus grand que leurs effets surprennent davan¬ 
tage. 

Nous allons donner quelques exemples de ces jeux bi¬ 
zarres, ou si l’on aime mieux de ces jeux d’enfans, et nous 
les prendrons dans un jardin des environs de Stuttgard, qui 
existait en 1791 , et qui pxiste peut-être encore. 

Ce jardin était dans le genre paysager, et renfermait dans 
sa vaste étendue, un grand nombre de scènes de différeus 
caractères. Le promeneur suivait un large sentier à travers 
des massifs de bois pittoresques. Mais à mesure qu’il avan¬ 
çait dans sa promenade, les massifs se rapprochaient, deve¬ 
naient plus épineux, le sentier se rétrécissait, et finissait 
par se perdre tout-à-fait dans l’épaisseur du taillis. Il fallait 
revenir sur ses pas ou traverser une petite partie de bois; 
le promeneur prend cette dernière détermination, mais à 
peine est-il entré dans le fourré qu’il se trouve à trois pas. 
d’un énorme sanglier couché et endormi sur un lit de fou¬ 
gère. Il recule effrayé, mais le monstre de marbre arlisle- 
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ment sculpté et peint à l’huile, ne le poursuivra probable¬ 
ment pas. 

Le. promeneur aperçoit au milieu des rochers d’un sau¬ 
vage coteau, le petit clocher d’un ermitage. Il s’y reud et 
en trouve la porte entr’ouverte, il la pousse et entre, mais 
il craint d’avoir commis une indiscrétion, car un saint ana¬ 
chorète, à genou sur un petit prie-dieu, les coudes appuyés I 
sur son pupitre, est attentivement occupé à une ])ieuse lec¬ 
ture. Il se lève cependant à demi et fait un léger salut de la 
tète à l’étranger qui vient le visiter, mais il ne s’interrompt 
pas dans sa religieuse occupation et continue sa lecture. Le 
promeneur respecte sa méditation, il attend avant de lui 
adresser des questions. Mais le temps s’écoule, et le saint 
homme continue sa lecture. L’impatience, après une longue 
attente, s’empare du promeneur, mais il fait une remarque ; 
le livre est toujours ouvert à la même page, et l’ermite est j 
dans une immobilité extraordinaire. Son capuchon lui couvre i 
la figure; l’étranger s’en approche en hésitant, et reconnaît i 
enfin que depuis une heure il attend discrètement le bon 1 
plaisir d’un automate qiiç lui-même a mis en mouvement en 
ouvrant la porte de l’ermitage. 

Honteux de sa méprise, il quitte la cellule et dirige ses | 
pas .sur les bords romantiques d’uii petit lac. Au milieu est ^ 
une île charmante, couverte'de fleurs et de verdure entre 
laquelle ou distingue les colonnes et le dôme élégant d’un ' 
temple de l’amour. Sur le rivage de l’île est un écusson 
portant une inscription mystérieuse : Celui qui trouvera 
la barque enchantée, pourra seul visiter le temple de 
l’amour. » Mais ses yeux ont beau se promener sur la sur¬ 
face du lac, il n’aperçoit aucune embarcation. Enfin, dans 
une petite anse cachée par le feuillage épais de l’aulue et i 
du saule de Bahylone, il découvre uue nacelle, sans voile 
et sans rames, et fixée au rivage par une forte chaîne de i 
fer. N’importe, il s’élance dedans, ne fût-ce que pour en ' 
considérer les ornemens de près. 

A peine i est-il, que par un eiichantemeut merveilleux, 
la chaîne se rompt, et la barque, comme un cygne gra- i 
cieux, fend les ondes avec rapidité, et comme si elle eût été 
poussée par uii génie invisible, elle se dirige au milieu des 
célupabo, des macres et des nénuphars, et arrive seule aii 
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petit port où le peu d’escarpement de la rive permettait 
d’aborder. 

Le promeneur entre dans le temple mystérieux et eu ad¬ 
mire les élégantes décorations. Un rideau de soie voile le 
sanctuaire; il s’approcbe poùrtréçarter, mais au moment où 
il étend sa main juofane, le voile se sépare de lui-même, une 
douce mélodie se fait entendre, et le dieu enfant, debout 
sur l’autel, semble lui sourire en lui jetant un malicieux re¬ 
gard. 

Un pont léger et tournant, placé sur un pivot (j)!. 3 r, 
fig. 34) donne au promeneur la facilité de sortir de l’île. 11 
passe devant une petite grotte rocailleuse, dont l’entrée est 
fermée par une niince porté d’écorce dé tilleul. Il nè sait s’il 
entrera, car une inscription gravée sur la roche lui annonce 
qu’en ce lieu la curiosité trouvé sa punition. Cependant 
pénètre dans la grotte et contemple àVéc admiration le;, 
brillaus échantillons de cristaux, de coquillages et de ma¬ 
drépores fossiles dont on a sî artistement tapissé les parois 
hnmides du rocher. Il oublie la menace trompeuse de l’in¬ 
scription et va, pour se reposer un moment, s’asseoir sur 
un fauteuil gothique placé dans le fond de cette fraîche 
retraite. Mais en se plaçant, il fait appuyer les pieds de ce 
siège perfide sur vingt pistons à la fois, et vingt jets d’eau 
partent de lotis côtés, sé dirigent sur lui, l’inondent, s’il 
he s'élaricé rapidement hors de la grotte. 

Si jé 'Voulais raéoriter toutes les scènés de ce genre que 
l’amusement du prinée avait réunies dans le jardin de Slutt- 
gard , je ne finirais plus. Je crois en avoir assez dit pour 
mettre sur la voie Un artiste qui aura de l’imagination, du 
goût, et des connaissances en mécanique. 


CHAPITRE V. 


COMPOSITION DES JARDINS. 


Jusqu’à présent nous avons donné des principes généraux 
qui reçoivent leur application dans plusieurs genres de jar¬ 
dins. Nous allons dans ce chapitre traiter de la composition 
de chaque genre, et lâcher d’y rattacher les diverses scènes 
qui leur conviennent. 

§ 1 ". 


nu TKRGEa. 


Le verger ne renferme que des arbres fruitiers, et la 
principale chose est de faire un bon choix dans les espèces 
et variétés que l’on doit pi’éférer pour la plantation. Quel¬ 
ques personnes pensent que plusieurs beaux et bous fruits 
que l’on cultive en espalier ou sur des arbres nains,^ne 
peuvent être avantageusement élevés en plein vent, et c’est 
à cette cause qu’il faut sans doute attribuer la rareté de* 
bonnes variétés dans les grands vergers. Toutes cependant) 
réussissent plus ou moins bien, seulement les fruits sont plus 
petits, mais ordinairement ce qu’ils perdent en grosseur, m 
le gagnent en qualité. 

La meilleure exposition pour un verger est le levant, avec 
abri des vents du nord et de l’ouest. La terre doit en être 
fertile, profonde, et mince à l’avance de trois ou quatre 
pieds de profondeur. Les arbres se plantent en quinconce 
ou en échiquier, à une distance suffisante pour empêcher^ 
qu’ils se portent mutuellement ombrage. Dans les terres 
légères et .«^èches, les meilleures plantations se font en au- 
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lomne; dans celles qui sont fortes, humides ou froides, il 
vaut infiniment mieux planter au printemps. 

Tous les autres détails que nous pourrions donner outre 
ceux-ci, sont de la compétence du jardinier plus que de 
l’architecte des jardins. Nous nous bornerons donc ici à 
donner la nomenclature des meilleures espèces et variétés 
que l’on puisse employer dans la plantation d’un verger. 

Tableau des meilleurs ürbrcs à fruits. 

1. Abricotieu. Les meilleures variétés sont les abricots : 
pêche, — vineux, —royal, •—de Provence, — abri- 
cotin. 

2 . Amandier. Amande princesse ou des dames , aman¬ 
dier commun à gros fruits, — amande de Tours. 

3. Cerisier. Grosse guigne blanche, —• grosse guigne 
d’un noir luisant , — bigarreau noir à gros fruits, — gros 
bigarreau rouge, — bigarreau gros cœuret, —gros bigar¬ 
reau blanc, — cerise Cheryduck, — royale hâtive,— 
royale de Prusse, — cerise-guigne, — de Hollande, — 
grosse cerise de Montmorency, — griottier de Portugal, — 
cerise ambrée de Villènes, — cerise de la Palambre. 

4- CHATAIGNIER. Châtaigne égalade, — marron de Lyon. 

Cognassier. Coing d’Angers. 

6. Figuier. Figue blanche, — figue violette, —- figue 
royale de Versailles. (Nous n’indiquons ici que les variétés 
qui peuvent avantageusement se cultiver sous le climat de 
Paris et au nord aussi loin que la culture de cet arbre peut 
s’éteudre. ) 

?. Framboisier. A fruits couleur de chair, — rouge des 
quatre saisons, — rouge à gros fruit, , — blanc ordi¬ 
naire. 

8. Groseieler à grappes. Agros fruits rouges, — à gros 
fruits blancs, — à fruits blancs ordinaires, — perle, — 
cassis ordinaire, — cassis à gros fruits. 

9- Groseiller épineux. Jaune hâtive, — jaune à gros 
fruits, — jaune à très-gros fruits hérissés, —• violette à 
très-gros fruits, — verte à très-gros fruits, — verte à gros 
fruits hérissés, — pourpre à gros fruits, — rouge à petits 



fruits hérissés, — grosse blanche hérissée, — grosse olive, 
^— ovale lisse, ■—• grosse lobée. 

10. Mûrier. Noir, — blanc. 

11. Nefuier. a gros fruits, — à fruits sans noyaux. 


12. Noisetier. Avelinier de Provence, — avelinier à 
fruits longs et pellicule rouge, — avelinier à frliits longs et 1 
pellicules blanches, — grosse aveline de Provence. 

1 3 . Noyer. A mésange à fruits anguleux, — à gros fruits i 
longs, — noyer commun. 

14. Pêcher. Pêche téton de Vénus, — royale , — bour- 

dine, —chancelière, — galande, —admirable, — de 
Malte, — vineuse de fromentin, — abricotée, -— madeleine 
blanche, — madeleine rouge, — grosse mignonne, —■ 
pourpre hâtive, — chevreuse hâtive, — pourprée tar¬ 
dive, — chevreuse tardive, — admirable jaune, —belle 
hausse. 1 

1 5 . Pêcher à fruits lisses. Bi'Ugnon musqué, — violette i 

hâtive, — violette tardive. \ 

16. Poirier, io. Fruits d’étê: bon chrétien d’été, — 
rousselet de Reims, — vermillon d’été, — bergamolte d’été, 

— épine d’été,—parfum d”aoùt— belle d’août, — caillou 
rosa, — franc réal d’été, — blanquet, — poire sans peau, 

— bourdon musqué, — épargne, — salriati, — madeleine, 
-I— bellissime d’été, — hâtiveau. 

2“ Poires d’automne. Beurré gris, —■ beurré d’Angle¬ 
terre gris, — beurré d’Angleterre, — doyenné gris, — 
doyenné blanc, — silvange, — calebasse, — ha! mon 
Dieu"! — poire sieul, — lucrative, — urbaniste, — mé¬ 
daille, — Sabine, — bezi de la motte, —jalousie,-— 
bezi de Chaumontel, — ■ crassane, — poire de demoiselle, 

— duchesse d’Angoulême, — beurré doré, — verte lon¬ 
gue, — sucré vert, — messire jean. 

3 °. Poires d’hiver. Martin sec, — Colmar, — bon chré¬ 
tien d’hiver, — bergamot te de Soulers, — bergamotte de 
Pentecôte, — beurré d’Aremberg, — virgouleuse, — ca- 
tillac, — ambrette d’hiver, — saint Germain, — royale 
hâtive, — échassery. 

17. Pommier. 1°. Fruits d'été : belle fleur, — belle 
fleur d’août, — passe pomme blanche, — madeleine, —' ; 

calville d’été, —- rambour d’été, — reinette jaune hâtive, 


pigeon. 



( 79 ) 

20 Fruits d'aiilomnê. Rambour d’automne, — mallranche 
rouge, — pomme de bmuf, — reinette d’Angleterre, — 
reinette de Hollande, — gros pigeonnet, -- calville rouge. 

3». Fruits d’hiver. Rciüèlte grise, — reiiiétte tranche, 
— reinette du Cantorbéry, reinette du Canada, reinette 
d’Espagne, — fenOuillet gris, — fenouillet jaune, — 
fenouillet rouge, — pbstopbe d’hiver, — haute bonté, 
pômme d’br, — pomme de fiûale, — monstrueuse d_Ame- 
riquc, — api ordinaire, — api rouge, — api noir, 
api rose ou étoilé, . , , • i .. 

i8 . Prunier. Reiile-claude, — reine-claude violette— 
reine-claude (latiphiriè, — royale de Tours, — royale ha 
liVe, — motaSieur, — petite mirabelle, — grosse mira 
belle , — quetsch , — quetsch à longs fruits, — dame au 
hert blanche, —- dame atibertviolette, — perdrigou rouge 
impériale violette, — sainte Catherine, — diapree vio 
leite, — monsieur tardif, — surpasse monsieur, — prune 
pêche, — de deux fois l’an, — de Jérusalem , — noire de 
Montreuil, — damas violet, — damas d’Espagne, — damas 
de Tours, — damas musqué. _ , , , 

iQ. Vigne. Chasselas de Fontainebleau, — chasselas de 
Bar-sur-Aube, — mornain blanc, — muscat violet, 
raisin précoce ou de la madeleine. 

Le verger est une composition qui se rencontre tres- 
rarement seule ; toujours elle accompagne un jardin d uti¬ 
lité, ou même en fait le plus souvent partie. On peut si 
on le veut, en renonçant à la symétrie de la plantation, 
lui donner un caractère pittoresque, et l’encadrer dans un 
jardin paysager. 

§ 11 . 


Quel que soit le genre du jardin qui accompagne une 
habitation, il est indispensable de faire entrer un potager 
dans sa composition; et souvent, soit pour être eu har¬ 
monie avec l’aspect très-modeste d’une petite maison bour¬ 
geoise, soit pour satisfaire le goût du proprietaire, larchi- 
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tecte n’aura à iracer qu’un jardiu potager, sans ornemeus, 
à ujoius qu'ils aieut uu Lut d’utilité matérielle. 

La première considération à garder sera son exposition. ! 
S’il s’agit d’un potager très-petit accompagnant une coin- j 
position pittoresque, mais sans y pouvoir ligurer comme! 
tableau, un lieu écarté, clos de murailles au moins du côté | 
du nord et de l’ouest, à l’e-xposition du midi, la plus favo¬ 
rable pour les couches à légumes, couvieudra fort Lieu. Les 
couches à melons, à légumes, s’y développeront comme il ' 
conviendra au jardinier qui les cultivera, parce que lui seul ! 
peut juger de leur arrangement le plus commode pour la ' 
culture. Les bâches à ananas et à forcer les légumes seront 
tournées au midi, et celles à faire blanchir ou à conserver 
au nord. Les eaux seront renfermées dans des bassins étroits 
et commodes, disposés de manière à rendre les arrosemens 
faciles. Voilà tout ce qui concerne l’architecte, le reste re¬ 
garde le jardinier. 

Les allées de ce potager seront sablées et tout le jardin 
sera entretenu dans une parfaite propreté, parce qu’il arri¬ 
vera souvent que les promeneurs, attirés par la curiosité, 
voudront, après une||;)romenade dans un parc élégant, vi- , 
siter la portion caclîée du jardin, dont l’agrément, quoi- j 
que d’un autre genre, peut rivaliser avec les sites pittoresques 
où ils auront été gagner de l’appétit. 

Le sot du potager doit être très-fertile, et les eaux assez 
abondantes pour qu’on ne puisse craiudie d’en manquer 
dans la saison où elles sont le plus rares, en été où les ar- ; 
rosemens devienuenl plus nombreux et plus indispensables. 

Le terrain sera non-seulement défoncé à trois jiieds de pro¬ 
fondeur, mais encore débarrassé de toutes ses pierrailles, 
ameubli, passé à la claie, et amendé avec des engrais à demi ' 
consommés, et des terreaux convenables à chaque espèce de 
culture. Ces travaux sont ordonnés par l’architecte, mais il 
doit les faire exécuter sous la surveillance du jardinier. 


S111. 


Dans les environs de Paris ou donne le nom de niarais à 
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un iardin entièrement consacré aux légumes destmés à l’en. 

Jien des marchés publics; la première ^ 

exige est donc d’élre situé à proximité d une grande ville, et 
d’avoir avec elle des communications faciles. 

Le sol doit en cire excellent, bien défoncé, e. surtout 
irès-amendé. Son exposition principale doit elre e midi ou 
le levant. Les eaux, au moyen de tuyaux ou de 
ront distribuées dans des petits bassins ou ^ 

tonneaux enfoncés dans la terre, de distance en distance. 
Enfin les allées en seront étroites, afin de 
de terrain possible. Quant aux serres et aux couches, elles 
s’établiront dans les mêmes principes que pour le jardin sui- 
vant. 

SIV- 

rOTAGKR MIXTE. 


Dans le tableau analytique des jardins, 
parer des autres les jardins dans la coniposition desquek 
Fulililé entre pour autant et plus que lagiemeul . ous les 
avons «lacés dans notre troisième classe, sous les noms de 
potagerSer et potager-tleiiriste. Dans l’application a 
plus^eénéraie, cts deux genres sont fondus dans une ^ule 
LmpLiliou, dont nous donnons un modèle planche 3. Nous 

allons le décrire eu détail. ,v.a,nA,.p 

La façade de la maison A, est onentee de la manieie 
la plus avautaseuse à ce genre de jardins ; e le regarde e 
sud-est, et les quatre coins du jardin, s il était carre, se¬ 
raient exactement tournés vers les quatre poiiits cardinaux. 
D’où il résulte que la façade A reçoit le soleil depuis son 
lever jusqu’après midi, ce qui est 1 exposition la plus favo¬ 
rable pour les serres, bâches et couches à primeur. La plate- 
bande B reçoit le soleil depuis la dernière partie de la ma¬ 
tinée jusqu’à son coucher; la plale-baiide C, le nialin e e 
soir; la plate-bande D, depuis le matin jusqu a 1 après- 
midi. Il en résulte qu’il n’y a point d’exposition au nord et 
que les quatre murs peuvent être egalement tapisses des¬ 
paliers. 
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L espalier qui tapisse le mur D, est composé de visnes et 
d arbres fruitiers propres à être foréés pour en obtenir des 
primeurs. Les arbres que l’on chauffe ainsi ont besoin de 
se reposer pendant deux ou trois ans après cette opération, 
et de jouir du plein air et de toutes les influences atmo¬ 
sphériques auxquelles ils sont habitués. Ils ne peiivent donc 
ps etre plantes dans des serres à demeure. Quàiid ôh veut 
tes torcer, on les recouvre, en hiver, d’iîné serre volaille 
a, a>a, composée de panneaux et de charpentes mobiles,! 
que Ion place et enlève à volonté. On chauffe ces sortes 
de serres avec des couches qiie l’on élève sur le devant, en 
laissant comme on le voit dans notre plan, un sentier étroit 
entre elle et le pied des espaliers. Si le froid de l’hiver e.st 
intense, on maintient la chaleur des couches intérieures au 
moyen de réchauds de fumier neuf, placés antérieurement 
dans le sentier qui partage la plate-bande en deux parties i 
pns toute sa longueur, et qui a été tracé pour, cet usage.' 
La vigne résisté très-bien et peut s’accoutumer à être forcée j 
tous les ans sans interruption, si lui on donne de l’air en ' 
enlevant les panneaux pour toute la belle saison; on peut 
donc construire des serres à demeure dans lesquelles on la ' 
cultivera , et la forcer à la chaleur du feu ou de'là vapeur. I 
Nous en donnons un modèle en 6 . il èst indispensable que 
celte serre.soit entièrement vitrée en dessus, comme sur les 
cotes qui ne sont pas adossés à une muraille. 

c, c, sont des serres à légumes dans lesquelles on force i 
des petits pois, des haricots, des asperges, des fraisiers,etc. 
En d, d, sont les serres à ananas, communiquant â la maison ' 
par ^des portes latérales, e sera une resserre pour mettre en ' 
depot les panneaux, cloches, verrines, et autres ustensiles 
de jardinage, lorsqu’on lie s’en sért pas. 

ftft sont des couches sur lesquels le jardinier élève ses 
semis de fleurs et de légumes à repiquer. Elles sont placées à 
1 exposition la plus chaude parce qu’elles soiit destinées aux 
semences les plus délicates. 

En g sont quatre larges couches pour la culture sous 
cloches de gros légumes. En i, i, sont d’autres couéhes plus 
étroites et plus rapprochées, pour des cultures d’hiver et , 
des primeurs sous clqches. Leur largeur ne doit pas être j 
de plus de trois pieds, afin qu’on puisse leur rendre plus 
aisément de la chaleur, au moyen du fumier chaud dont on 



remplit les intervalles d’un pied â dix-huit pouces, qui les 
séparent. 

/t, h, k, k,k, sont des châssis vitrés pour la culture des 
melons, concombres, et autres légumes délicats. Ces châssis 
portatifs sont posés sur des couches, et se tournent à toutes 
les expositions, selon le besoin et la volonté du jardinier. 
Entre deux est uue'coùche dont la chaleur se trouve, entre¬ 
tenue l’hiver par les mêmes réchauds que les châssis. 

Passons à présent à la culture de la pleine terre. Comme 
nous l’avons dit, les côtés B, C, D, sont tapissés d’espa¬ 
liers : ceux-ci sont taillés à la française ( pl. 20, fig. i), s’ils 
consistent en autres espèces que le pêcher; mais on les taille 
en palmette (fig. 2) ou à la montreuil (fig. 3 ), s’il s’agit de 
pêchers. 

Au milieu du jardin, m , est un bassin continuellement 
plein, qui entretient d’eau, au moyen de tuyaux souterrains, 
les petits bassins, ou tonneaux n, n, dans lesquels les jar¬ 
diniers vont puiser les eaux d’arrosement. On multiplie ces 
tonneaux en raison de la grandeur du jardin. 

Deux larges allées priocipales, E, E, F, F, partagent 
tout le jardin en quatre parties à peu près égales, subdi¬ 
visées en différons carrés de culture par des allées couvertes 
d’un berceau productif de chasselas ou autres vignes. Chaque 
carré est entouré d’une bordure de plantes utiles ou agréâ¬ 
mes; là ce sont des fraises, ici des violettes, plus loin de 
l’oseille, ailleurs du thym, des œillets mignardise, de la 
sauge, des iris naines, etc., etc. Le buis et la stalicé y figu¬ 
rent assez rarement, parce que le premier est trop de luxe, 
®t la seconde sert de retraite aux limaces et autres petits ani- 
"laux nuisibles. 

Une contre-bordure sert à dessiner une plate-bande dans 
laquelle on a planté des quenouilles (pl. 20, fig. 7), ou des 
pyramides (fig. 6). de poiriers, pommiers, cerisiers, etc., 
^^utre lesquels sont des arbrisseaux utiles ou agréables, tels 
que groseillers, rosiers; et des fleurs annuelles et vivaces, 
choisies parmi celles qui ont le plus d’éclat ou rôdeur agréa- 
hle. Si on le veut, on peut établir une coutre-bordure dans 
lés larges plates-bandes des murs, et augmenter ainsi le 
Uoinbrc des arbres fruitiers et des plantes agréables. 

Dans un jardin mixte tel que celui-ci, on doit faire les 
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sont abritées et par conséquent très-propres aux semis de 
printemps et d’automne. | 

Le jardin mixte est toujours symétrique, mais il peut être | 
tracé d’une manière plus ou moins agréable, et trouve sa 
place dans une composition pittoresque, comme on en voit 
des exemples dans les planches a, ii, i6 et i8. j 

Quant au reste, ce que nous r.vons dit à l’article du jar - 1 
din potager s’applique à celui-ci, et nous n’y reviendrons 
pas. 

S y- 

JARDIN MARCHAND. 

Ce genre d’établissement a plus ou moins d’étendue, eu 
raison du plus ou moins grand commerce que fait son pro¬ 
priétaire. Nous en avons plusieurs très-beaux modèles à Paris; ! 
par exemple, ceux de MM. Noisette et Celspour les arbres 
fruitiers et les végétaux d’ornement en général; celui de 
M. Lémon, pour les plantes d’ornement vivaces, et quel-1 
quesspécialités, telles que les ananas, les géraniums, etc. 

Ces établissemens demandent quel([ues conditions essen¬ 
tielles, qui sont : i° une étendue de terrain assez vaste pour 
que les végétaux qu’on y élève ne soient pas entassés de 
tnanière à s’étioler ou se nuire les uns et les autres. 2° Des 
feerres bien exposées, grandes et ?ort saines, appropriées à 
bhaque genre de culture. 3 ° Une terre fertile, mais pas trop 
biche en sucs nourriciers, pas trop fumée, afin que les arbres 
qui en sortent s’accommodent mieux du sol où on les trans-, 
portera, quand même il serait d’une qualité médiocre. 4° Beau- 
boup de méthode et d’ordre dans la distribution des planta¬ 
tions, afin qu’on ne puisse jamais se tromper et donner une 
Espèce ou une variété pour une autre, lors même que les éti¬ 
quettes auraient été perdues ou déplacées. 

Avec ces précautions indispensables, on pourra donner, 
si on le veut, à un établissement marchand, tout l’agrément 
d’un jardin pittoresque ou même paysager. Les serres, dans 
ce cas, prendront l’aspect d’élégantes fabriques, comme dans 
notre frontispice. La serre chatide prendra la forme d’un 
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monument gothique ou grec (planche ’] 5 , fig. i, 2), d’un 
dôme indien (pl. 77, fig- 4), ou d’un pavillon chinois (pl. 79, 
fig. 2). L’orangerie deviendra un jardin d’hiver (pl. 74, 

fig. i), danslequellepromeneur trouvera pendant la rigueur 
des froids, quand la terre sera couverte de frimats, des 
fleurs, des berceaux de verdure, et la douce température 
du printemps. M. Noisette possède dans son établissement le 
charmant modèle que nous avons gravé. Les resserres à outils 
se décoreront des dehors d’un pavillon, d’une chaumière. Les 
pépinières d’arbres et arbrisseaux s’arrangeront en agréables 
massifs; les vieux arbres, conservés pour pieds-mères, occu¬ 
peront des places pittoresques ; et les fleurs en vases enrichi¬ 
ront les contours d’un parterre où seront cultivées les collec¬ 
tions de tulipes, jacinthes, et aulrès plantes vivaces multi¬ 
pliées pour le commerce. 


§ VI. 

rÉriNiÈRK ruBi.tQUE. 

L’immensité est son premier mérite, l’ordre et la mé¬ 
thode son second. Le terrain en sera fertile , mais médiocre, 
pour les mêmes raisons que nous avons dit plus haut. Le 
genre symétrique est le seul qui convienne à cet établisse¬ 
ment , parce qu’il est plus aisé d’y maintenir un ordre sévère 
de classification. 

Une pépinière s’élablit dans le but de nuilliplier et de 
répandre le plus possible les espèces de végétaux utiles dans 
nos vergers, nos jardins, nos champs et nos bois, soit qu ils 
appartiennent au pays, soit qu’ils appartiennent à des con¬ 
trées lointaines; il ne faut donc pas l’encombrer de collec¬ 
tions, ni de plantes ou d’arbrisseaux d’ornement. 

L’essentiel surtout pour la prospérité d’une pépinière 
publique, c’est une bonne administration et de bons re- 
glemens. Fort heureusement que ceci n’est pas de la com¬ 
pétence de l’architecte des jardins, ni par conséquent de 
la nôtre ; car nous eussions été fort embarrassés pour eu 
citer de bons modèles. On n’aura des pépinières véritable¬ 
ment utiles que lorsque le gouvernement en comprendra 


parfaitement la nécessite et les heureuses conséquences, et 
nous n’en sommes pas encore Jà. Nous ne nous étendrons 
pas davantage sur un sujet qui probablement ne recevra pas 
de long-temps son application. 


§ VII. 


ÉCOLE DE BOTANIQUE. 


Le jardin des Plantes ou jardin du roi, à Paris, en offre 
Je plus beau modèle qui soit en France; (pl. 4 ). Sa princi¬ 
pale entrée,/*, remarquable par une élégante grille, se trouve 
sur le bord de la Seine, en face du magnifique pont d’Auster¬ 
litz. Les deux grands carrés qui font face à l’entrée, b, sont 
consacrés à la culture des plantes médicinales. Les deux à 
côté, c, renferment une collection d’arbres fruitiers, et 
différens modèles de clôture en haies vives, de- taille, de 
greffes, etc. 

Tous les autres carrés e, e, faisant face au cabinet d’his¬ 
toire naturelle/, sont destinés à la culture des végétaux 
ligneux et herbacés de pleine terre. Dans un bassin /', l’on 
ar réuni quelques genres de plantes aquatiques. Les végétaux 
exotiques, craignant la rudesse de nos hivers, sont réunis 
dans une vaste orangerie et dans diverses autres serres 
chaudes ou tempérées, o, o. En //, A, est une vaste planta¬ 
tion qui, dans l’origine, devait être consacrée aux grands 
arbres d’avenues et des forêts , mais où le tilleul et le mar¬ 
ronnier d’Inde ont usurpé une grande partie de terrain. 
Aujourd’hui on bâtit un cabinet de minéralogie à cette 
place, et en face do nouvelles serres. 

/, est le vaste cabinet d’histoire naturelle, renfermant de 
riches collections appartenant aux trois règnes de la nature. 
Le bâtiment i, renferme une belle bibliothèque où l’on 
a réuni une grande quantité d’ouvrages sur l’histoire na¬ 
turelle. 

La partie méridionale du jardin, qui est séparée des carrés 
de botanique par l’allée de marouniers A, A , forme une 
vaste ménagerie dans laquelle on a rassemblé les animau.x 
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les plus remarquables parmi les oiseaux et les mammifères. 
Les animaux dangereux par leur férocité sont renfermés dans 
des cabanons formant une ménagerie d’une architecture élé¬ 
gante, l. Ceux d’une foree ou d’une grandeur gigantesque, 
tels que les éléphans, les girafes et les bisons, habitent une 
rotonde m, entourée d’une énorme palissade; enfin, ceux 
d’une humeur douce et paisible, tels que les gazelles, les 
antilopes et autres ruminans, sont logés dans des petites 
cabanes pittoresques (pl. 85 , 86, 87), placées au milieu de 
petits parcs de verdure où ils ont la liberté de se promener 
et d’aller brouter l’herbe fraîche. Les oiseaux de proie sont 
logés dans des volières semblables à des cabanons n, et les 
autres dans une élégante volière, p. 

Toute la ligne de bâtimens bordant la rue de Seine, est 
occupée par les employés et les professeurs. De ce côté se 
trouvent l’administration et le cabinet de botanique q , et 
un amphithéâtre poiir les dissections anatomiques, j. 

Depuis i, i, jusqu’en u, u, est un espace de terrain ayant 
du mouvement et formant une espèce de petite montagne 
divisée en deux,mamelons. T'ous deux sont plantés en arbres 
yerts et en conifères formant une riche collection. Les allées, 
irrégulières, sont tracées dans l’ancien genre du labyrinthe, 
tuais une seule partie, dont la principale entrée se voit eu 
fl) porte ce nom. 

Les allées de ce labyrinthe tournent en colimaçon au¬ 
tour d’une butte conique très-élevée, au sommet de laquelle 
est un belvédère (pl. loi, fig. 4), d’où l’on découvre plus 
de la moitié de Paris. 

On voit, par le plan que nous avons donné et par cette 
courte explication, que le jardin des Plantes de Paris n’est 
pas proprement un jardin de botanique, mais bien un éta¬ 
blissement consacré à l’étude de toutes les sciences natu¬ 
relles, Il n’appartient qu’à des gouvernemens de fonder de 
tels établissemens. 

Une école de botanique, purement et simplement, peut se 
rencontrer dans le jardin public d’une ville, ou même dans 
celui d’un riche particulier. Elle exige plusieurs conditions : 
\° du mouvement dans le terrain, aflnd’avoir des exposi¬ 
tions chaudes et naturellement abritées, et d’autres au eon- 
Iraire exposées au nord , pour quelques arbres résineux 
et autres. 2“ de l’eau courante, si l’on veut réunir une riche 
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collection de plantes aquatiques, ce qui serait d’autant plus 
agréable, d’autant plus utile, que les vues des botanistes ne 
se sont pas encore tournées de ce côté là si nous en jugeons | 
par le jardin des Plantes de Paris, et par tout ce que nous 
avons vu ailleurs. A la rigueur, si on n’avait pas un courant 
d’eau à sa disposition, on pourrait encore cultiver la plus 
grande partie des plantes aquatiques dans des bassins où 
l’eau ne se renouvellerait que lentement par l’effet des 
pluies, pourvu qu’elle ne soit pas sujette à se corrompre 
pendant les chaleurs de l’été. 3 * Un sol fertile, à proximité 
d’une forêt où l’on peut se procurer de la terre de bruyères. 
Il serait aussi à désirer que le sol du jardin fut normal, 
c’est-à-dire d’une terre franche et pure, parce qu’il serait 
plus aisé de faire des composts selon le besoin particulier de 
chaque végétal, et selon des calculs chimiques raisonnés. 

Il ne resterait plus , si l’on avait tout cela, qu’à combiner 
savamment son plan en raison' des expositions nécessaires à 
chaque genre de plantes, de manière à ce que chacun de 
ces genres, placé dans les circonstances les plus favorables à 
sa végétation , le fut aussi dans l’ordre du système de clas¬ 
sification adopté, au moins autant que cela est possible. Nous 
n’avons pas besoin d’indiquer la grande commodité que les 
étudians trouveraient dans ce genre d’arrangement. 

L’ordre est la principale chose dans un système de bota¬ 
nique inventé pour faire retrouver aisément au milieu de 
cinquante ou soixante mille espèces connues, l’espèce que 
l’on veut étudier. Cet ordre ne peut se trouver que dans 
une classification méthodique, régulière et symétrique. Sui¬ 
vez donc dans votre composition cette indication de la science; 
classez symétriquement vos cultures dans l’ordre des systèmes 
botaniques; que votre jardin soit un grand herbier naturel 
où la place occupée par tin végétal me fera reconnaître de 
suite, mon Linnce ou mou Jussieu à la main, la place qu' 
doit occuper le végétal que je cherche, quelle que soit h 
famille ou l’ordre auquel il appartient. Si je suis obligé de 
demander à un jardinier où je trouverai un genre eu quil' 
tant celui qui vient de m’occuper, votre plan est manquci 
votre composition vicieuse est mal combinée. 

Mais le climat et d’autres nécessités de culture vous foC' 
ceront à vous écarter de la stricte classification des auteurSi 
car vous ne pourrez faire croître en pleine terre les caciier* 


de la zone torride à côté des groseillers qui se suspendent 
aux rochers de nos froides Alpes, et la plante Innnhle et 
herbacée se perdrait au pied de l’arbre élevé avec lequel 
elle a nue analogie générique. Pour parer à ces inconvéniens, 
établissez dans vos cultures ces grandes divisions que la na¬ 
ture répudie, mais que l’art et la nécessité autorisent. Eta¬ 
blissez dans vos plantations la section des plantes herbacées 
et celles des végétaux ligneux; réunissez dans une autre 
les espèces qui exigent la serre chaude, dans une quatrième 
celles qui ne peuvent ..vivre que dans une serre tempérée, 
dans une cinquième celles qui végètent dans les ondes. Eta¬ 
blissez même des subdivisions s’il le faut, mais ne le faites que 
lorsque ce sera rigoureusement nécessaire. 

Il faut être minutieux dans l’application de cette règle, 
car sans cela votre collection botanique deviendra un véri¬ 
table fouillis dans lequel vous-mêmes finirez par ne plus pou¬ 
voir vous retrouver. 

S vni. 

JARniS DE NF-nECrifÈi 

Ici l’on ne cultive que la collection utile des plantes mé¬ 
dicinales, croissant en pleine terre dans nos climats, et y 
acqniérant les qualités qui les ont fait entrer dans le nom¬ 
bre des corps trop nombreux formant ce que l’on appelle la 
matière médicale. 

Il faut dans ce genre de jardin établir le même ordre, la 
même régularité que dans une collection botanique, et sur¬ 
tout placer les étiquettes avec beaucoup de soin pour éviter 
de funestes erreurs. Du reste sa composition n’offre rien de 
particulier. 

S IX. 

JARDIN rilBLlC. 

■Voici un genre de composition assez difficile, par la rai¬ 
son qu’il faut la mettre en harmonie avec l’usage auquel on 
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la destine, avec les localités, el avec le caractère du bâlimeiit 
qu’elle doit accompagner. Un jardin de palais, comme ceux 
des Tuileries et du Luxembourg, public ou non, doit avoir 
le même caractère que celui des cbâleaux qu’il accompagne, 
aussi n’emprunte-t-il de sa publicité aucune physionomie! 
particulière. Il a été planté pour l’agrément du prince, et 
tout y est ordonné en conséquence. Si le public est admis à 
s y promener, c’est pour ainsi dire par tolérance, car rien 
ii’a été fait en son intention. Il en est à peu près de même 
de tous les jardins publics de la France, si l’on en excepte 
les écoles de botanique comme le jardin des Plantes qui, à 
la vérité, n’ont pas plus que les autres été tracés dans le but 
de l’agrément du public. Il est assez remarquable que chez 
les Français, où le peuple se rêgarde comme l’État, et même 
quelquefois comme le souverain, on ne trouve rien sous ce 
rapport qui ait été fait spécialement pour lui; tandis que 
chez les autres nations, qui passent pour avoir beaucoup 
moins de libéralisme, on trouve de superbes jardins plantés 
par des princes, et toul-à-fait consacrés à l’amusement et à 
la promenade du peuple. 

Parmi ces jardins, celui de Calrsruhe, en Allemagne, est 
un des plus remarquables (pl. 5 , fig. i ). U fut planté par le 
margrave Charles-Guillaume, en i-jiS. Le palais a, par une 
bizarrerie assez extraordinaire, se compose d’une façade et 
de deux ailes qui lui sont obliques. Derrière je palais, au 
centre du rond-point qui forme lui-même le milieu de la 
composition, est une tour pittoresque dont on a tiré parti 
^ en la peuplant de pigeons. La promenade principale i, è, 
consiste en une allée circulaire d’une immense étendue, 
croisée par une fotde d’autres allées, qui toutes rayonnent 
d’un centre commun. La forêt est plantée d‘arbres indigènes,! 
mais dans les parties qui se rapprochent du village et du 
château, on les a entremêlés de quelques espèces exotiques, 
et particulièrement de tulipiers très-remarquables par leur 
beautc. La totalité de la composition, en y comprenant le 
village, est sur un terrain plat très-favorable au genre symé' 
trique; aussi, en face du château, a-t-on planté un immense 
parterre de ce genre. Une allée droite se rend, en traver- ' 
sant .le parterre el le village, à l’église c, construite sur 
une belle place, et formant une jolie perpective au châ¬ 
teau. 
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Là, rien n’a été ménagé pour rendre la promenade 
agréable; frais ombrages, fontaiaes, pièces d’eau, statues, 
riches ornemens, tout s’y trouve, et tout y a été placé pour 
l’agrément du peuple, dont les habitations fout elles-mêmes 
partie du jardin. . . . , 

Si l’on avait à planter un jardin public loul à-fait indé¬ 
pendant d’une construction ou d’une façade déjà existante, 
imposant à l’architecte le caractère qu’il devrait lui donner, 
il n'en devrait pas moins choisir pour sa composition le 
genre symétrique, surtout si ce jardin devait être ouvert après 
le soleil couché, car les bosquets retirés, les allées sinueuses 
et les retraites mystérieuses pourraient bien attirer les per¬ 
sonnes de mauvaises mœurs et les hardis coquins, dans toute 
autre intention que de se livrer à des méditations romanti¬ 
ques. Il faut en tout maintenir les bonnes mœurs, et ne ja¬ 
mais perdre de vue la parfaite sécurité des promeneurs, ce 
qui ne serait pas toujours aisé dans un jardin du genre irré¬ 
gulier et pittoresque. 

Il est une autre sorte de jardins publics destinés à amuser 
la population d’une ville, pour son argent. Là se donnent 
des fêtes brillantes, dont la danse, les feux d’artifices, les 
montagnes russes et les limonadiers, font aujourd’hui les 
principaux frais. Là peuvent se trouver les bosquets soli¬ 
taires, les allées couvertes, les fabriques pittoresques, sans 
dangers, si ce n’est pour les mœurs, au moins pour la sûreté 
des personnes, car fout est éclairé, tout est peuplé, tout est 
surveillé. 

L’architecte doit, dans ces compositions, entasser tous les 
effets les uns sur les autres, car il n’y a qu’une seule conve¬ 
nance à observer, celle de varier le coup-d’œil autant que 
possible dans le plus petit espace possible. Ce n’est pas la 
nature que l’on vient chercher en ces lieux, c’est le plaisir, 
ot la foule ne le trouve guère dans des charmes simples et 
vrais. Il lui faut du clinquant dans la composition du jardin 
comme sur les robes des femmes qu’il y rencontre; peut lui 
importe que ce soit de l’or, pourvu que cela brille. Elevez 
si vous voulez des montagnes à la brouette, et n’eussent- 
ellcs que quinze pieds de haut, on les trouvera charmantes, 
parce qu’on aura le plaisir de les descendre eu courant, en 
se poursuivant, en jouant, sans penser le moins du monde 
à aucune sorte d’inconvenance locale, faites serpenter une 


rivière eu mille replis sur un terrain pial comme une table, 
on la trouvera très-bien, parce qu’elle alongera la prome¬ 
nade en bateau. Placez côte à côte la ruine d’une chapelle 
catholique et un temple romain nouvellement dédié à un dieu 
grec ou même tartare, si vous placez une marchande de gâteau 
dans la ruine et un limonadier dans le temple, tout sera par¬ 
fait même en regard avec la chaumière russe du restaurateur 
et le pavillon chinois où l’on danse. 

Il ne faudrait jamais avoir mis les pieds à Tivoli, à Baujon, 
an jardin de Belle-Ville, de Marbœuf, de Frascati, et ni 
dans aucun des autres qui ont eu ou qui ont encore de la 
réputation à Paris, pour ne pas être de cet avis. 

S x- 

fROMKIfADtiS l’ÜDr.tQOtS, 

La promenade publique diffère du jardin public en ce que, 
étant ouverte à tout le monde et à toute heure, on ne peut 
guère y placer des cultures qui exigeraient des soins et de la 
surveillance. On se borne donc à des plantations de grands 
arbres pour procurer de l’ombrage an promeneur, et si l’on 
s’y permet une fabrique, ce ne peut guère être qu’une utile 
fontaine, ou un grand monument servant à consacrer un sou¬ 
venir historique, tel qu’un arc de triomphe, une colonne 
Irajane, ou autre chose semblable. 

Des statues de marbre ou de bronze s'y trouveront égale¬ 
ment bien placées, pourvu qu’elles représentent des person¬ 
nages historiques, et non ces dieux usés d’une vieille mytho¬ 
logie, ou ces fades allégories tant à la mode sous le règne de 
Louis Xiy. 

Des quinconces touffus, des avenues majestueuses, des 
allées sablées bien entretenues, des points de vue ménagés 
avec goût, un air pur et une belle lumière, voilà tout ce 
qu’exige rigoureusement ce genre d« composition symétrique. 
Les Champs-Élisces, à Paris, en sont le plus beau modèle 
que nous connaissions. 
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8 XI. 


JARDIN DE PARAIS. 


C’est la plus riche et la plus magnifique des compositions, 
et Versailles en offre un modèle peut être unique dans le 
monde entier. Restreint à de certaines limites et accompa¬ 
gnant un palais enclavé dans une ville, ce jardin n affectera 
qu’un genre, qu’un caractère, celui de rhabilaliou avec le¬ 
quel il doit rigoureusement se trouver en harmonie, et alors 
ce sera ce que nous appelons un jardin français. Mais sur un 
terrain assez vaste pour que l’artiste puisse s abandonner 
sans contrainte à l’essor de son génie, le jardin de palais sera 
un composé du jardin français, du parterre, de la ferme 
ornée et du parc, outre qu’il renfermera comme accessoires 
le potager et le verger. 

Comme à leur article nous décrivons chacun de ces genres, 
qui ne figurent ici qu’en qualité de scènes partielles, nous 
nous bornerons à indiquer comment ils doivent être places 
pour entrer dans la composition d’un jardin de palais. 

La façade d’un palais est toujours d’une architecture régu¬ 
lière, plus ou moins majestueuse, plus ou moins elegante. 
Cette façade ne peut être en harmonie qu’avec un jardin 
symétrique, auquel ou donnera le même caractère severe, 
majestueux, élégant ou gracieux, de la façade. Entre le palais 
et le jardin français, vous pourrez, si vous le voulez, placer 
un vaste parterre où seront cultivées les plantes les plus belles 
et les plus rares, mais où elles ne paraîtront que pendant 
leur floraison. Aussitôt que leur éclat sera flétri, on les en¬ 
lèvera pour faire place à d’autres élevées sur couches ou 
en pots à cet effet, dans un fleuriste écarté de cette scene. 

A droite ou à gauche du jardin français, vous placerez 
quelques bosquets habilement distribués pour ménager le 
passage d’uu genre de composition à un autre sans transition 
trop brusque. . , 

Si le point de vue du château se trouvait sans intérêt, 
ou même désagréable, comme de vieilles murailles enfumées, 
ou un misérable hameau, ou enfin des carrières, une mon- 
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lague nue et stérile, etc., vous pourriez entourer le iardin 
fianpis tout entier, et boiJnér le point de vue par un massif 
darbres eleves ; mais ces cas sont rares, et le^pl„rLuvent 
il faut conserver le coup-d’œil, et seulement le diri^^er le 
plus loin possible au moyen d’une longue et maiesUieuse 

iriqur' eYvruTr""'" "P'"® 


- wusjiuuvez en montrer rentrée dès le nâliis 
mai. sur les cotes on le derrière, et jamais devant la Icade 
Les fabriques dont vous l’ornerez devront avoir le caractère 
elegance et de majesté du palais, et c'est là que vous pouvez 
faire figurer sans inconvenance un temple, un obélisq!ie ou 
niute autre chose formant monument. Si votre intenLn est 
d y placer quelques scenes chamjiéires ou rusliaues avez 

surmm féloignée, sofitaire ,^ct 
surtout entièrement masquée, parce que les convenances ne 
veulent pas que des yeux éblouis par le luxe d’un apnarte- 
ment des fenêtres duquel on regarde, puisse tombersu 
'humble toit d’une chaumière, quand on sait qucïlie re' 
châteam appartient au maîtré du 

La ferme ornée doit également être masquée et reietée sur 
les derrières de la coriiposlition. Les bâtimens seront aussfélé- 
fère dénaturer le carac- 

naîL "°"l>-d’œil on puisse en recon- 

naitre 1 usage. Avec du goût et de la finesse dans le tact on 

dans ‘^««fiance la ferme ornée 

dans la composition d un jardin de palais, et la planche 12 
représentant le jardin anglais du Petit-Trianon, \n fournit 
un exemple, car on y trouve des vergers, des terres laboTées 
Srrf J’™',’’'®®- Q“ 0 'qwil «’ait pas la vaste étendue de la 
fc me ornee proprement dite, et qu’il manqueTe au t 
Kst^ïr''' “racérisent spécialement ce gXe, 

' 1 ««Oins compris la nécessité de le placer 

deriiere le chaleau a et de placer devant la façade è le iar- 

rLniT’ P'“ ‘1“"» 

Le potager et le verger attachés au jardin de nahis .h.i 

SoSon ‘^ï commodhé de leur 

e.xploiiation, mais on les marquera de manière à ce nii’ils 

Sue^ Ccd n’en"'" ““ P°i«‘ du jardin symétri¬ 

que. Ceci nempeche pas qu’ils n’aient aussi un caractère de 




grandeur, et même d’élégance, en harmonie avec la compo* 
sîlioa générale. Celle élégance s’imprimera aisément au 
jardin, au moyen des bassins pour arrosemens, des bâches, 
des serres, et autres cousiructions où l’architecte trouvera 
souvent l’occasion de prouver un véritable talent. 


S XII. 


JARDIN FRANÇAIS. 

Nous en donnons un modèle très-remarquable dans la 
planche 6, représentant le jardin français du Petit-Triaiion. 
hes sculptures les plus parfaites, les marbrés les plus pré¬ 
cieux et les constructions les plus gracieuses, concourent 
avec les eaux et la richesse des plantations à en faire une 
composition charmante, méritant’ parfaitement la célébrité 
dont elle a joui. 

Le jardin français, ou, si l’on aime mieux, le jardin sy¬ 
métrique, se divise naturellement en deux sortes, le j.ardin 
de château et le jardin de ville, ou d’hôtel. 

Le jardin de château demande h être mis en harmonie 
avec le genre de l’habitation, mais le majestueux, le grand 
et le riche en feront toujours le caractère principal, ca- 
tactère qui peut être plus ou moins sévère , ou plus ou moins 
élégant et gracieux. 

Des terrasses d’une grande étendue, ornées d’un double 
rang d’orangers en caisses, ou d’autres arbres brillans et exo- 
bques; des avenues majestueuses, plantées avec des arbres 
de première grandeur, des tilleuls, des maroniers d’Inde, 
ou autres du même porlj de vastes tapis de gazon parfai- 
J^cment entretenus et bordés de plates-bandes émaillées de 
fleurs rares, entremêlées d’arbrisseaux à fleurs très-appa- 
reiiles, et soumis à une taille régulière, comme les lilas- 
xarins, rosiers, laurier-tin , etc. Des quinconces ou des échi- 
|Iiucrs, d’arbres exotiques, remarquables'par leur port ou 
lueurs fleurs, mais toujours d’un feuillage étoffé capable de 
'ournir un épais ombi’age; des eaux jaillissantes de mille ma- 
tuèresj renfermées dans des bassins de marbre, de granit, 
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ou au moins de pierre de taille ; des fontaines d’une arcîii- i 
lecture élégante et riche de sculpture ; des statues de marbre | 
ou de bronze; des vases d’une forme gracieuse : tels sont les i 
matériaux que l’on doit employer dans la composition d’un 
genre de jardin auquel vous devez conserver son caractère i 
majestueux et sévère. Les allées, sablées, et entretenues avec 
une grande propreté, en seront très-larges, droites, et moti- I 
vées, soit par un point de vue, soit par une grille de sortie, 
soit enfin par un monument qui en terminera la perspec¬ 
tive. 

Si vous ne craignez pas de sacrifier la majesté aux grâces 
et à l’élégance, ou , mieux, si vous veniez les réunir, plantez 
sur les côtés quelques bosquets touffus, quelques massifs 
régulièrement percés, dans lesquels vous pourrez convena¬ 
blement placer quelques fabriques, mais toujours d’une ar¬ 
chitecture élégante et riche. Sans manquer aux convenances, 
vous pourrez mettre là un petit temple de l’amour, un pa¬ 
villon chinois, une tente taiiare, une rotonde, ou autre 
chose semblable. Vous pourrez peut-être vous permettre une 
petite cascade, mais vous la ferez tomber de l’urne renversée 
d’une naïade couronnée de roseaux. 

Evitez dans vos sculptures les allégories froides ou tiiai* 
ses, qui ne sont propres qu’à rappeler ces temps fabuleux où 
les rois, selon de ridicules historiens, se faisaient une guerre 
d’énigmes et de charades. Si vous voulez absolument de la 
mythologie, pourquoi la prendriez-vous toujours chez les 
Grecs et les Romains, dans des légendes ingénieuses il est 
vrai, mais usées jusqu’à faire naître le dégoût; les peuples 
du îford , les Scandinaves, par exemple, n’ont-ils pas aussi 
leur mythologie poétique, et l’histoire de vingt peuples 
ne pourrait-elle offrir aucun sujet intéressant, aucune scène > 
dramatique, au ciseau du sculpteur? Si je visite les magni- i 
fiques jardins de Versailles, je m’eu reviens jiour ainsi dire 
bourré d’Apollons, de Vénus, d’IIercules, de Dianes, de 
nymphes, de faunes et de satyres. Je traverse les Tuileries, 
et voilà que je retrouve les Apollons, les Vénus, les Her- 
cides et les Dianes; je me sauve au Luxembourg, et me voilà 
encore poursuivi par les Dianes, les Hercules, les Vénus et les 
Apollons. Pour dieu! délivrez-moi de ces chefs-d’œuvre de 
sculpture et de monotonie, et s’il est absolument nécessaire 
de me rappeler la sottise religieuse des peuples, rappelez 
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au moins des sottises neuves pour la sculpture et pour notre 
époque. J’aimerais mieux rencontrer dans votre jardin la 
statue d’un épicier saint-simonien ou d’un droguiste tem¬ 
plier, que celle d’un César Aruspice tordant le cou à un 
poulet sacré : ces tableaux auraient au moins le mérite d un 
pittoresque de circonstance. 

Le jardin de idlle ou d'hôtel se distingue du précédent 
par son étendue bornée, ne permettant pas de le mettre tou¬ 
jours en harmonie avec le caractère noble et majestueult; 
d’une habitation qu’il accompagne. Donnez-vous bien dfe 
garde d’imiter un exemple trop commun , en cherchant dans 
une enceinte de cent pas carrés, masquée par des murailles 
noires et enfumées, à faire du paysage ou ce que l’on appelle 
Un jardin anglais. Peut-il y avoir rien de plus ridicule qu une 
allée qui se tortille avec effort sans but et sans raison autour 
de deux ou trois massifs de lilas et de faux-ébénier que l’on 
est obligé J’éléter tous les ans pour empêcher leur omhre 
d’étouffer les vallées et les montagnes que l’on change de place 
à volonté. Evitez ces rochers mesquins que trois plantes de 
joubarbe couvriraient, ces cascades que l’on fait jaillir a deux 
sous la voie d’eau; évitez enfin tout ce qu’il faudrait rape¬ 
tisser pour le faire entrer dans votre cadre étroit. 

Vous commencerez par tapisser les murailles enfumees 
qui attristent les yeux, avec le feuillage d’arbrisseaux grim- 
pans et munis de vrilles ou radicules, tels que le lierre, 
la vigne-vierge, la bignone à vrilles, etc., et si ces murs 
sont hors de votre atteinte, masquez-les par un groupe d’ar¬ 
bres à fleurs remarquables tels que le tulipier, ou à feuillage 
élégant et gai, comme le vernis du Japon. 

Placez ensuite un parterre de fleurs devant l’entrée de 
l’habitation , et faites-y briller les plantes les plus remarqua¬ 
bles par la beauté de leurs couleurs. Si votre espace est très- 
horné, sans égard pour les personnes qui veulent du pay¬ 
sage jusque dans les cours, tracez un parterre de broderie 
dont le dessin pittoresque, les bordures et les allées parfai¬ 
tement entretenues, formeront un coup-d’œil agréable. Nous 
en avons présenté plusieurs modèles dans la planche 8. 

La figure i'* représente un petit jardin régulier où des 
massifs d’arbrisseaux à fleurs brillantes remplacent les massifs 
de plantes herbacées, si on le veut et que le terrain ait 
tine étendue suffisante. Dans ce cas, si on ne veut pas lui 
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conserverie caractère d’im labyrintîie, qu’il a dans noire 
plan, ou nous ne le représentons que comme scène par¬ 
tielle d une plus grande composition symétrique, on borde 
les allées de larges plates-bandes plantées de fleurs. 

Les figures 2 et 3 représentent deux parterres entourés 
d une haie d arbrisseaux servant de cadre ou de palissades de 
verdime masquant des murs. Dans la figure 2 , les allées «, a, 
sont dessinées en sables de couleur tranchant avec le vert 
du gazon é, i , dans lequel elles sont tracées. La broderie 
e consiste en des sortes d’allées sablées de différentes 
couleurs, non pas destinées à la promenade, mais bien à re¬ 
cevoir les vases que nous avons figurés par des ronds plus ou 
moins grands. Ces vases contiennent des fleurs, 

La figure 3 est dans le niôme genre, c’est-à-dire tracée 
avec des sables de différentes couleurs, entrecoupés de 
bandes de gazon. 

La figure 4 représente un genre de parterre qui est spécia¬ 
lement distingué chez les étrangers par le nom de partes 
Jrancais,&x chez nous par le nom de parterre de broderie. 
Il est entièrement composé d’allées sablées de diverses cou¬ 
leurs, et de bandes de gazon artislement découpées. Au 
milieu est un bassin avec un jet d’eau; dans diverses parties, 
en a, a, < 1 , a, sont des vases de marbies élevés sur des 
piédestaux; en o, 0,0,0, peuvent être des statues, etc. 
Autrefois le mauvais goût y faisait élever des rocailles com¬ 
posées de brillantes coquilles, de madrépores, etc., qu’au- 
jourdhui l’on doit absolument proscrire. 

En présentant à nos lecteurs ces modèles de l’ancien 
temps, nous ne prétendons pas qu’on doive les imiter parfai¬ 
tement. Nous pensons au contraire qu’on doit en proscrire 
les sables de couleur, et même les bandes de gazon que 
1 on remplacera par des plates-bandes cultivées ; mais nous ne 
voyons pas pourquoi on n’adopterait pas la manière pitto¬ 
resque dont ils sont dessinés. 

Si le jardin d’hôtel a quelque étendue, indépendamment 
du parterre que nous regardons comme indispensable, parce 
que la vue des fleurs plaît à tout le monde, on peut y placer 
quelques massifs d'arbrisseaux, et pour fabrique des vases de 
marbre, des statues et des berceaux ou cabinets de verdure; 
mais il faut rigoureusement s’abstenir de tout autre genre de 
labriques, et surtout de celles qui, par leur caractère, ap- 
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parlienneiit au genre paysager. Tout le monde concevra com¬ 
bien il serait ridicule de trouver dans un riche hôtel, sous 
ses croisées, une chaumière, une ruine, ou toute autre chose 
semblable. 

Néanmoins, si l’architecte d’un jardin d’hôtel n’avait pas 
le courage de secouer le joug de la mode pour s’ouvrir une 
route nouvelle et raisonnable, il tâcherait, en traçant le 
gazon obligé en face du salon, en plantant l’arbre résineux 
que l’on voit constamment au milieu du tapis de verdure, 
on ^dessinant l’allée sinueuse et circulaire qui, indispen¬ 
sablement, entoure la composition, il tâcherait, dis-je, 
de sacrifier à la grâce et au brillant, sans viser au pittoresque 
et au paysage. 


XIII. 


I.E PARTERRE. 


On distingue aujourd’hui deux sortes de compositions 
qui portent ce nom , le parterre ancien ou de broderie, qui 
appartient aux hôtels, et dont nous avons suffisamment parlé 
plus haut, et le parterre moderne, qui appartient à des 
babilalions plus modestes, et dont nous allons nous oc¬ 
cuper ici. 

Le parterre est entièrement consacré à la culture des 
ueurs, et si quelques arbrisseaux de premier choix, tels que 
rosiers, grenadiers, orangers, myrtes, camellia, pivoines en 
rwe, rosages, azalées, magnoliers, etc., y occupent qiiel- 
q c OIS une place, ce n’est jamais qu’isolés et pour marquer 
centre_ d’une corbeille, les coins d’une plate-bande ou 
occuper une place motivée par la 

régulante du dessin. 

ravp^ parterre consiste 1 ° dans le choix des fleurs 

s ou éclatantes de beauté qu’on y rassemble, soit en 
dp. oo collections ; a° dans l’art avec lequel il est 

sine pour en rendre le coup-d’œil agréable; 3® dans son 
reme propreté poussée jusqu’à la coquetterie, si je me 
puis servir de celle expression, » J ^ 
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Les allées d’un parterre sont plus ou moins larges, selon 
la grandeur de la composition, avec laquelle elles doivent 
se trouver en harmonie sons ce rapport. Elles seront sablées 
convénablement et entretenues avec beaucoup de soins. On 
en trouvera de droites qui longeront les plates-bandes et lesj 
carrés, de circulaires qui entoureront les corbeilles, mais^ 
jamais de sinueuses, parce que le parterre est essentielle': 
ment symétrique. Toutes ne seront pas de la même largeur; 
les plus larges, ou principales allées, destinées à la prorae- 
nade, seront les plus régulières, et c’est auprès d’elles que 
seront placés les massifs de fleurs les plus rares et leslcèol- 
leclious les plus brillantes. Les allées les plus étroites passe¬ 
ront derrière les plate-bandes et les petits carrés, afin de 
permettre aux curieux de voir les plantes de tons les côtési 
et de pouvoir s’en approcher sans être obligé de passer dans 
les cultures. 

Quelle que soit la grandeur d’un parterre, les plates-bandes 
n’auront jamais moins de quatre pieds de largeur, et jamais 
plus de six , par la raison qu’il faut pouvoir les arroser sans 
y entrer, et que les fleurs qui les parent doivent être à 11 
portée de la vue la plus faible. La longueur de ces platU' 
bandes est illimitée, elles peuvent être en ligues droites oi 
en lignes circulaires, mais jamais irrégulièrement sinueuses. 

Les corbeilles seront longues , ou polygones, ou en étoile-'' 
ou même ovales. Leur diamètre ne doit jamais être tel qii< 
les yeux ne puissent saisir jusqu’cftfX plus petits details A 
forme et de couleur des fleurs qui seront au centre. 

Les bordures forment une partie essentielle du parieif^ 
On a essayé plusieurs piaules pour cct usage, mais le bnH 
nain a toujours prévalu sur toutes, et cela pour plus d’un' 
raison. Il forme des lignes parfaitement nettes, grâce àli 
facilité que l’on a de le soumettre à la tonte; il est durable 
d’un beau vert, soutient bien les terres, et cache peu d’m 
sectes. La staticé à tête, ou gazon d’Espagne, s’étale trop 
et forme par conséquent des ligues beaucoup moins nettiS 
outre qu’elle attire et loge les limaces et autres petits am 
maux malfaisaus. L’œillet mignardise s’étale encore dava» 
tage, et malgré tous les soins, forme des bordures trei 
inégales en largeur, et très-irrégulièrement fournies. Toid® 
les autres plantes que l’on a tenté d’employer à cet usaf 
ont des défauts encore plus grands. 


[ 
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tes arbrisseaux que l’on desline à l’ornement d’un parterre 
doivent être soumis à la taille, et former des têtes régulières 
autant que possible; il n’est pas indispensable qu’ils soient 
eu pleine terre, pourvu que leurs vases eu marbre, en faïence 
ou en bois peint, soient d’une, forme élégante. On aura soin 
d’entretenir scrupuleusement la propreté des caisses, et de 
leur donner une bonne couche de couleur à l’huile tous les 
ans. 

Pour toute fabrique, le parterre ne souffre que les sculp¬ 
tures, et en petit nombre, les bassins, les jets d’eau et les 
serres. 


Les statues seront disposées de manière à attirer l’attention 
sur les parties de la composition les plus riches en végétaux 
tares. Elles seront de bon goût, jamais groupées ni équestres, 
à moins que le parterre soit d’une très-grande étendue. 

Les bassins, jets et jeux d’eau ne peuvent être trop mul¬ 
tipliés. La planche a5 représente plusieurs exemples de la 
manière ingénieuse dont on peut combiner les jeux, et la 
planche 24 offre des modèles de plusieurs vasques élégantes 
à placer au milieu des petits bassins. 

Les serres doivent être d’une architecture gracieuse, en 
harmonie avec celle de l’habitation, ou au moins dans nu style 
pittoresque; les planches 74, 75, 76, 77, 78 et 79, en of¬ 
frent plusieurs modèles, la plupart pris en Angleterre où 
l’on met une grande importance à ce genre de construction. 

C’est dans le parterre que se trouve parfaitement placé le 
jardin d’hiver (pl. 74 ); mais il faut qu’on puisse y pénétrer 
par une porte communiquant dans un appartement de l’ha- 
hilation, le salon s’il est possible. Dans notre planche nous 
figurons celle construite dans l’établissement marchand de 
1^- Noisette, mais on peut, si on veut faire les sacrifices né¬ 
cessaires, la faire d’une architecture agréable et légère. Les 
•^onians deviendront alors des colonnes élégantes ; des sia- 
lues se dessineront avec grâce au milieu des masses de ver¬ 
dure, et des jets d’eau s’élaneeront du milieu des bassins de 
^arbre où nageront des poissons rouges. Dans le jardin de 
M Boursault, à Paris, on voit un exemple peut-être unique 
en Europe, du luxe et du goût que l’on peut metti'e dans 
'ine telle construction. Au milieu de l’hiver le plus rigou¬ 
reux , pendant que les glaçons et les frimats se sont emparés 
de la terre désolée, ou ue sauraii, croire si on n’est allé se 
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projnener dans ce jardin, qu’elle sensation délicieuse on 
éprouve en retrouvant, dans une douce température, la 
riante verdure du printemps, le suave parfum des fleurs, et 
l’agréable murmure d’une eau limpide. i 


§ XIV. 

JARDIN SYMÉTRIQUE-PITTORESQUE. 


Voilà un genre de composition qui n’est avoué par per-j 
sonne, et que cependant l’on trouve partout, même dans les 
siècles reculés. Nous donnons ce nom à tous les jardins dansi 
lesquels les genres symétriques et paysagers sont cônfonduij 
de manière à démontrer clairement que l’architecte n'a voulu 
ou n’a su adapter aucune règle, et a renoncé à tout ce que 
nous appelons les convenances. Le symétrique-pittoresque 
est à l’an des jardins ee que le romantique est à la littéra¬ 
ture; c’est-à-dire qu’il vise à l’effet, au brillant, à l’extraordi¬ 
naire en employant tous les moyens, raisonnables ou non. 
Nous n’assignerons donc pas de règle à un genre qui n’en a 
pas, et nous nous bornerons, pour le faire clairement com¬ 
prendre, à en montrer deux modèles très-remarquables, les 
jardins anciens de ïusculanum (pl. 9), tant vantés par les 
auteurs latins, et les jardins du harem de Constantinople 
(pl. 10). Nous allons décrire le premier dans tous ses dé¬ 
tails. 

r. Maison de campagne à ïusculanum, aujourd’hui Fras- 
cati, dans les environs'de Rome. [ 

2. Gymnase consacré à des courses de chariots. 

3. Promenade plantée d’arbres, sur la terrasse formant I 
une partie de l’enceinte de l’hippodrome. 

4. Buis taillés en forme d’animaux , plantés sur la pente 
de la terrasse. 

5. Xistus ou terrasses en partie couvertes, placéès sur les 
côtés de la maison et en face du portique, lieu où les athlètes 
s’e.xerçaient, et servant en outre à se promener à couvert. I 

6. Hippodrome,placé au nord de la maison. A Rome, on 
donnait cé nom à une arène consacrée aux courses de clie- 



( io3 ) 

vaux; c’est proprement un manège dans le genre de celui 
(jue l’on voyait au jardin de la Malmaison (pl. 14, a). 

7. Plantation d’arbres taillés en palissade, formant l’en¬ 
ceinte intérieure de l’hippodrome. 

8. Plantation de cyprès, formant la partie circulaire delà 
même enceinte. Ces arbres étaient très à la mode dans le 
temps de Pline, dont nous décrivons ici les jardins. 

9. Cabinet de repos ou salle à manger, bâtie dans le 
jardin. 

10. Plantation de buis nains que l’on taillait et plantait de 
manière à former les lettres d’une inscription entière. 

11. Petit jiré appartenant au jardin paysager. 

12. Singulière composition placée au milieu d’un bosquet 
symétriquement dessiné. L’artiste a fait sur le terrain un 
plan topographique, dessiné avec des végétaux, et repré¬ 
sentant la carte d’une contrée entière. 

13. Promenade couverte de mousse et bordée d’acanthe. 

14. Prairie arrosée par le Tibre. 

15. Forêt composée d’antiques arbres, couronnant le som¬ 
met d’une montagne. 

16. Bois taillis sur le penchant d’un coteau. 

17. Terrain planté en vignes, occupant toute la colline. 

18. Champs et terres labourées. 

19. Le Tibre. 

20. Temple dédié à Cérès, élevé dans une presqu’île au 
milieu d’un lac. 

ai. Une ferme avec toutes ses dépendances. 

22. Parc renfermant un labyrinthe fait dans le genre de 
nos jardins français, des volières, des viviers, etc. 

2 3. Un jardin potager. 

24. Un verger avec une pièce d’eau au milieu. 

25. Ruchier pour des mouches à miel. 

26. Colimaçonnière dans laquelle on engraissait des es¬ 
cargots pour la cuisine. 

27. Glirarium, lieu dans lequel on élevait et engraissait 
des loirs, petits animaux ayant de l’analogie avec l’écureuil, et 
fort recherchés pour la cuisine dans les temps anciens. 

28. Oseraie.- 

29. Aqueduc. 

Le plan dont nous venons de donner la description, a 


ete fait sur les rapports de Pline le jeune, de Féliblen et 
auii es auteurs. Nous le donnons sur la foi de Castel. ’ 

pJanche lo, représentant une partie des jardins du 
seiail du grand seigneur, à Constantinople, ne peut pas être 

foi'de Nofis le doLons^sur la 

loi de Kiaaft, qui la dessine de dessus un mur où il éiaJi 
grimpe pour le découvrir, au risque de sa tête. Tout ce que 

quels T T ’ en hos- 

q s, en glands arbres, en berceaux, en fabriques et en 

§ XV. 


tA, Vermk ORwée. 

Ce genre de composition renferme ou peut renfermer un 
domaine entier et considérable, composé de terres labou¬ 
rées, de prairies, de vignobles, de bois et de forêts. Ici se 
trouvent deux considérations importantes à garder, c'est de 
to^ours sacrifier l-agréable à l’utile, quand Lia e;t Sces- 
saii e,et de rendre toujours l’utile aussi agréable que possible. 
La feime ornee ne se compose que de scènes cliampêlres et 
mtiques, dun caractère riant, tranquille ou pittoresque, 
sui^*^^ ce que nous avons dit de ces compositions, page 41 et 

Tout ce qui est prétentieux, tout ce qui vise au noble 

nanL^LL-"" peut y figurer avec conve¬ 

nance. 1 oint de statues, point de vases de marbre, point 
de bronze, nen de ce qui sent le luxe el la richesse Des 

1 Utilité, voila ce qui convient le mieux. * 

K prétendons pas eu bannir quelques 
fabriques d architecture, telles qu’un belvédère ou un kiosque 
pour déterminer un point de vue, une rotonde, un tom¬ 
beau , ou meme un petit temple de Cérès, toutes choses 
qui peuvent se motiver assez aisément avec un peu d’art. 

Vu exemple suffira pour faire comprendre la manière de 
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tracer celle sorle de composilion, et nous le prendrons dans 
noire planche ii% représentant le plan dun jardin des en- 

"i.ïïh.bUa.io„ : la cour «. grande circulaire 
entourée d’une planlation de grands arbres. En face, le 
corps de bâtiment avancé a est habile par le proprietaire, 
et L côtés ô, par les domestiques oZ 

ailes c, c, comprennent les écuries et es granges; elles ont 
chacune une petite cour pour la volaille et quelques autres 
animaux domestiques. 

2. Abreuvoir pour le bétail. Il a la forme dun petit 
étang entouré de saules. Le ruisseau qui 1 alimente traverse 

une oseraie, et prend sa source dans une rocaille arliü- 

cielle, mais motivée par le mouvement du terrain, et dans 
laquelle on a pratiqué une petite grotte. 

3 . Verger planté d’arbres fruitiers a plein vent, condui¬ 
sant au potager par un chemin qui traverse un massif de 
noisetiers, de néfliers , de framboisiers et de groseillers. Le 
potager est mixte, c’est-à-dire qu’on y^ouve non-seulement 
des legumes, mais encore des espaliers, des quenouilles 
d’arbres fruitiers, et des fleurs. 

4 . En face de la maison la vue se promene sur une 
vaste prairie, où çà et là sont jetés comme au hasard, mais 
cependant pour produire des effets bien calcules, quelques 

croupes d’arbres pittoresques, et des massifs daibiisseaux 

tant indigènes qu’exotiques. Ces massifs bordent en partie 
les chemins, afin de ne laisser échapper la vue que par des 
clairières ménagées avec art pour découvrir des parties pit- 
toreques ou des persspeclives intéressantes. 

Au milieu de cette prairie, un mouvement naturel de 
terrain a permis de placer sur une petite hauteur une fa¬ 
brique d’une architecture assez élégante, représentant a 
l’extérieur un petit temple de Gérés, et renfermant au • 
dedans une bibliothèque ou un billard. On y arrive par 


une allée en colimaçon, e. , - , 

5 . Banc circulaire, de pierre ou de gazon, place dans 

un berceau ombragé par des peupliers. ■ • 

6. Chaumière russe ou autre petite fabrique d habitation, 
habitée par un garde. 

7. Maison champêtre d’un vigneron. Elle est enlouree 
d’un petit jardin potager rustique. 


8. Partie plantée en vignoble. 

pa/s vignobles^Vderco?dons°'de°vV dans quelques 
tenus par des perches, et de distanS"^* en espalier, sou- 
arbres fruitiers^ à plein vent IVni distance par des 

euliivé en blé, en frèfle, ou en lu^l^ne 
lo. Terres labourables. 

ou7JZt ■>' >i™ie d',.u boh 

8600^“"’“' P""!”". s-'moQté d'„„ pi. 

A«7ZL7 pré™i'iei: “'“'r™ 

n’était rien autre chnL «ne 

avait eu le talent de tirer^un domaine, 

mouvement de terrain et de avantageux du peu de 
réussi à foire du Zr.n plantations, qu’il avait 

où je l'.i v,„ Sue rPT'‘r''“™“‘' ^ 'Vlùo 
qi.'ime<lix.i„e d’annéL Ce qui me sS. S' 

i.*dVéme„.Jepe„peié.aireer™?r 

ttS" 

contredit le classer dans le genre de fo 
quel il appartient par sa vastrSend. ! ^ 

lions, ses terres labourées ses nninVo idanla- 

que par fo physionomie champêtre de ’irplifnarfï 
briques. On en peut assez juger par irnianïn? 

r/iur "““--‘>’o"'^rrie”Sipt"û 

enc';S'mS‘chat?„f;:Va’rif' 

•oc.e a ju8é » pe„p« de pulV’dérrbZS'd“l''’’'* 
»nve"a'nL‘'.“ ™‘™r’avec .outesC^ 

Uromposilion se Iroave placée e„,ee Pé„„g j, 
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laume, 3 , et un canal 4, qui la sépare de la forêt de 

urlsruhe. 

5 . La métairie, habitée par les cultivateurs-laboureurs. 

6 . Un petit ermitage, placé à mi-côte d’une légère élé¬ 
vation plante® d’arbrisseaux ; il est entouré d’un petit jardin 
cultive en deurs et en légumes. 

un^ilfdans le style chinois, placé dans 

8. Rond-point formant une petite place dédiée à Minerve 
9 ; Labyrinthe dont les allées tortueuses conduisent à une 
laonque placée sur une élévation. 

10. Serre chaude, bâtie dans le centre du rond-point. 

IX. Maison du jardinier. 

^ rustique en face 

auquel est un élégant pavillon. 

i 3 . Parnasse.il consiste en une petite montagne qui s’é- 

Z P"*’*" ^ «« 

lemple dedie aux Muses et à Apollon. 

vière' ’ entourée par un bras de la ri- 

nvl' If Z renfermés des oiseaux 

caits, domestiques ou sauvages; 

la f couvert, pour abriter les bateaux pendant 

'9 mauvaise saison. * 

17. Salon pour reposer les promeneurs: 

18. Maison de vigneron. Elle est placée sur un coteau 

plante de vigne, a, a, a. “ 

ni élevée dominant sur l’étang: elle est 

placée a l’extrémité d’un bassin. 

20. Temple bâti sur le penchant du coteau. 

auh.!’ trouvent le pressoir , les cuves, et 

ttties ustensiles propres à faire le vin. ’ 

daim^c’ d’un parc où sont'renfermés des cerfs, dèà 
datms, et autres animaux destinés au plaisir delà chasse. 

ferme 0^^'“' «n modèle de la 

dS f" ses fabriques; Nous la eifons'seulemeiit pour 

d« ÏÏl m^^ie 
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8 XVI. 


T,K PARC, I 

i 

Comme nous l’avons dit, le parc est pour nous ce que 
l’on nomme vulgairement le jardin chinois et anglais, et 
ce que plusieurs auteurs ont nommé la forêt, la carrière, 
le jardin agreste, etc. Ce genre de composition exige une na¬ 
ture pittoresque, un terrain d’une vaste étendue, et des 
mouvemens de terrain. Il peut renfermer tous les genres de 
scènes sans exception, et affecter tous les caractères ; mais il i 
est fort rare que son étendue et les accidens du sol se pré- | 
tenl à cela, et dans ce cas il faut que l’architecte se conforme | 
aux circonstances, et borne le nombre et le caractère de ^ 
ses tableaux. i 

En suivant moi-même cette indication, je trouve que dans | 
le plus grand nombre de cas, un site ne peut guère offrir | 
qu’un de ces deux caractères, la montagne ou la plaine, et j 
en conséquence je dois sous-diviser le parc en deux seelions | 
qui nous offriront, i° le parc de montagne , sans doute ce j 
que les auteurs nomment la carrière; a® le parc de plaine, 
auquel on donne plus spécialement le nom de jardin anglais. 
L’architecte, s’il est assee heureux pour rencontrer un site 
qui le lui permette , sera toujours le maître de réunir le 
tout dans une composition unique. 

Le parc de montagne est la composition qui prête le plus 
aux tableaux pittoresques de tous les genres, et si l’ai liste 
a des eaux à sa disposition, il doit en faire un jardin char- ; 
mant, digne de rivaliser avec tout ce que nous avons de 
plus remarquable dans ce genre. C’est là que les rochers, 1 
les cascades et les torrens se trouvent naturellement moti¬ 
vés , c’est là que les fabriques rustiques trouvent leur place 1 
comme les fabriques d’architecture. Toutes tes scènes peu- ; 
vent s’y rencontrer sans inconvenancq, car il n’est pas une 
élévation, pas une colline, pas un coteau, qui ne puisse en j 
motiver une qui se trouvera naturellement encadrée par le | 
mouvement du terrain. Celles que nous avons qualifiées de 
majestueuses, de pittoresques, de mélancoliques, de tran* 
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quilles et de riantes, de romantiques, s’y trouveront pré¬ 
parées par le site, et il ne restera plus à l’artiste qu’à en 
prononcer le caractère en suivant les indications que nous 
avons données à chacun de ces articles, ou mieux encore 
les inspirations 'de son génie. 

Le parc d’Ermenonville, planche i 3 , est le modèle le 
plus célèbre de ce genre de composition, et le doit autant à 
la nature qu’au talent de l’arliste qui l’a tracé. 

I. Le ChâKiaii. Il est bâti sur une petite presqu’île de la 
rivière, et dans une situation tellement heureuse, qu’il est 
pour ainsi dire au milieu du village, tout en étant absolu¬ 
ment isolé. Cette partie de la rivière est couverte de plu¬ 
sieurs îles charmantes, dans lesquelles on parvient par des 
ponts plus ou moins pittoresques. 

а. Le pont du diable, ainsi nommé parce qu’il rappelle, 
par la hardiesse de son architecture, le singulier pont de ce 
nom, que l’on voit dans leJ montagnes de la Suisse. 

3 . Cascade. Elle s’échappe d’un lac charmant, bordé de 
prairies, de peupliers, et renfermant deux îles d’un carac¬ 
tère mélancolique. 

4. Ile renfermant le tombeau de Meyer. 

5 . Ile renfermant le tombeau de J.-J. Rousseau. 

б. Maison de J.-J. Rousseau. Elle est située dans une 
partie des plus pittoresques, entrecoupée de collines et de 
coteaux romantiques. 

7. Tente du hurou. On a donné ce nom à cette cabane 
plutôt à cause du lieu sauvage où elle se trouve placée qu’à 
cause de la ressemblance qu’elle peut avoir avec la demeure 
d’un canadien. 

8. Ermitage. Il est placé au milieu d’un riant bocage, 
près des bords fleuris d’un ruisseau. 

9. Temple de la philosophie. On l’a élevé dans un lieu 
assez solitaire , propre à la méditation. . 

10. Temple rustique, placé dans l’intérieur d’un taillis. 

II. Cabane arcadienne, placée dans une position char¬ 
mante, dans un bocage entre un étang et de vertes prai-^ 
fies; on a cherché à lui donner cette physionomie pasto¬ 
rale qui nous rappelle les mœurs innocentes de ces bergers 
d’Arcadie, si vantés par les anciens poètes. 

12. Cabane de pêcheur. Elle ne peut être mieux située 
qu’entre les bords opposés de deux lacs poissonneux. 

10 
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Nous nous bornerons à celle descrlplion dans laquelle 
nous montrons la place que l’on a donnée à des fabriques 
d’un caractère si different, et qui cependant se trouvent 
constamment en convenance avec les scènes de paysage dont 
elles font le premier agrément. 

Le parc de la Malmaison, planche 14®, nous offre un 
heureux modèle du parti que l’on peut tirer d’un site ayant 
les deux' caractères de la plaine et de la montagne. , 

1. L’entrée principale donnant sur la grande roule. Toute i 
la partie que l’on traverse pour arriver à l’habilalion , ayant 
peu de mouvement de terrain, a été consacrée au genre sy- i 
métrique, le plus majestueux et le plus convenable pour 
conduire au palais d’une impératrice. Elle est plantée en ; 
larges avenues formant un hippodrome pour la promenade 
à cheval, et un manège a. 

2. Le château offre un exemple fort remarquable de ce 
que peut faire un architecte habile. Au moyen de quelques 
plantations,et de très-légères constructions, il a su établir 
dans la façade et dans l’ensemble une régularité que l’on 
n’aurait pas crue possible si l’on avait vu les bàtimens 
isolés. 

3 . Bosquet dans le style français, servant à de courtes 
promenades et à masquer te potager. 

4. Jardin potager mixte, où l’on cultivait à la fois des 
fleurs pour l’ornement du salon et des légumes pour la cui¬ 
sine. 

5 , 6. Chemin qui séparait deux parties de jardins devant 
à la nature un caractère différent. La partie au-dessus, na¬ 
turellement boisée, offre des scènes dans le genre du parc 
de montagne. La partie au-dessous est ce que nous avons 
nommé le parc de plaine, ün y voit des fabriques d’un 
tout a litre style, motivées par les bords riants d’une rivière 
et par de vertes prairies. 

Les jardins de la Malmaison, dans le temps ou ils étaient 
habités par l’impératrice Joséphine, renfermaient la collec¬ 
tion de végétaux exotiques la plus riche qui fût peut-être en 
Europe, surtout en arbres de pleine terre, déjà parvenus à 
un grand dévelojipement. 

Le parc de plaine, ayant un site beaucoup moins varié, 1 
se trouve aussi plus borné dans le nombre cl la variété des 
scènes. Cependant il a souvent sur l’autre l’avantage des 
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eatix abondantes, et dans ce cas il a beaucoup de charme. 
S’il vise moins au piltorescpie, il rivalise au moins avec 
l’aulre par l’élégant et le gracieux. Toutes les scènes peuvent 
y trouver leur place, à l’exception de celle que nous avons 
nommée terrible, et qui convient exclusivement à la monta¬ 
gne. Les temples, les tombeaux , les obélisques, les fabri¬ 
ques rustiques et champêtres s’y trouvent egalement bien 
placés; mais il faut en être économe, car le manque de 
mouvement dans le terrain rend plus difficile de les motiver 
et de les encadrer convenablement. 

Nous en donnons deux modèles, l’un pris dans les envi’ 
rons de Bruxelles, pl. i 5 ; l’autre dans les environs de Paris' 
pl. i(>. 

Le premier est remarquable par l’abondance de ses eaux 
et ses agréables prairies. 

1. Maison d’habitation. Elle se trouve à quelque distance 
des bâtimens où sont les écuries et les logemens des culti¬ 
vateurs, ce qui lui donne l’avantage d’être entretenue facile¬ 
ment dans un état parfait de propreté ; mais cela ne laisse 
pas que d’avoir aussi ses inconvéniens. 

2. Les écuries, basses-cours et logemens des cultivateurs. 

3 . Massif d’arbrisseaux de terre de bruyères. 

4 . Maison du garde, bâtie sur le modèle d’une chau¬ 
mière russe. 

5 . Rotonde servant de pavillon de repos. 

6. Temple chinois, sur une petite élévation d’où l’on 
jouit d’un beau point de vue. 

7. Salle de verdure, meublée do tables et de sièges rus¬ 
tiques. 

8. Tente turque ou arabe. 

9. Maison de pécheur, bâtie dans le style d’une chau¬ 
mière : on l’a un peu éloignée du bord de l’eau, parce que 
la rivière qui traverse le jardin est sujette à déborder pen¬ 
dant l’hiver, et quelquefois elle inonde cette petite partie 
de prairie qui est très-basse. 

10. Cabane où sont logées des mouettes, des sarcelles de 
, 1 a Caroline, et autres oiseaux aquatiques. 

11. Tombeau de Médor. Nous ne donnons pas le tom¬ 
beau d’un chien comme exemple d’une fabrique à élever 
dans un jardin ; mais il existe dans la charmante composition 
dont nous donnons le plan, et nous l’y avons laissé. Il a 


élé élevé pour satisfaire uu enfant, et les parens, en faisant i 
cette concession, ont en même-temps fait abattre le pont î 
cjiu conduisait dans l’île. * | 

La planclie i 6 nous offre l’exemple d’un parc de plaine i 
dans un site uniforme et mauc(uant d’eau, c’est-à-dire dans la ! 
situation la plus ingrate que l’on puisse trouver, et cepen- i 
dant 1 artiste qui l’a tracé, M. Gabriel ïhouin, a su en ' 
faire une composition fort agréable. Nous nous sommes per- ' 
mis de faire sur le plan un cbangement dont nous devons 
avertir nos lecteurs; nous avons remplacé un châlet suisse par 

d’oiïy 

r. Château. 

а. Jardin potager. Des bâtimens et du terrain apparte¬ 
nant a d autres propriétaires ont forcé à le placer oblique- 
ment, mais ce défaut est si bien sauvé par la plantation du 
parc, quon ne s’aperçoit en aucune manière de la «êne où 
a du se trouver l’archiiecle. 

O. Massif d arbrisseaux de terre de bruyères. 

4 - Banc de gazon dans un berceau de verdure. 

5 . Pavillon renfermant une bibliothèque. 

б. Berceau couvert, avec un banc de pierre' où l’on 
peut venir faire la lecture. 


7. Ermitage, ayant un petit jardin peuplé par des collec¬ 

tions de tulipes, de jacinthes, et autres plantes liliacées. 
Comme il se trouvait assez rapproché du château, ou l’eu a 
e oigne artificiellement au moyen d’un chemin qui serpente 
dans uu épais taillis. * 

8. Théâtre de verdure. Nous l’avons représenté en per¬ 
spective dans la planche tg, lig. 2, et nous le décrivons au 
chapitre des végétaux, article du berceau. 

9. Pavillon composé de petites rotondes dans le genre 
chinois, reunies par une galerie recouverte d’une lente 
larlare. 


,, affectant la forme d’un temple grec, 

dedie a l amitie. ' ” 

ir. Mare conservant de l’eau toute‘l’année ; 011 lui a 
donne la forme d’un petit étang, et l’on a figuré, en c, c, 
un ruisseau qui l’alimenterait et dont la source serait cachée i 
dans un un massif touffu d’arbres et d’arbrisseaux. Des iris 
llainbes, des nénuphars, des rnacres et autres plantes aqtia- 
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tiques, y entretiennent la limpidité de l’eau, au point que des 
tanches et des carpes y vivent très-bien. 

S XYII. 


LE BOSQUET. 

Je donne ce nom à toute composition dont l’étendue ne 
dépasse pas un à trois arpens, plantée dans le genre que 
nos jardiniers appellent anglais, et quelquefois chinois, ce 
qui frappe plus près du but, comme nous allons l’établir par 
notre planche 17. 

Cette planche donne le plan d’un jardin chinois, apparte¬ 
nant à un mandarin. Il existe à quarante-cinq lieues de 
Pékin, et son authenticité est parfaitement établie par 
Kraaft {plans, etc., partie 2, planche gS), et par M. Lou- 
don ( an encyclopedia of gardening , etc. , gardening in 
china), fig. S’]?' 

I. Arc de triomphe formant la première entrée de l’ha- 
bilation. 

2 , 2. Itâlimens servant de logement aux domestiques. 

3 , 3 . Places occupées par deux fontaines. 

4, Porte d’entrée pour les grands personnages, ne s’ou¬ 
vrant sans doute que les jours de cérémonie. 

5 , 5 , 5 , 5 . Vases ou caisses dans lesquels sont cultivés 
des arbres rares. 

6, 6. Bâlimens servant de logement aux officiers du man¬ 
darin. 

7 , 7. Antichambres ou salons dans lesquels se tiennent 
les officiers en attendant les ordres de leur maître. 

8, 8. Place occupée par deux fontaines. 

9, Résidence du propriétaire. 

10, lo. Apartemens de la femme du mandarin. 

II. Arc de triomphe placé dans une île. 

12. Maison de bains. 

1 3 . Pavillon bâti dans un rocher. 

14. Tir d’arc. 

1 5 . Salon de verdure. 
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16. Maison de plaisance, sans doute un pavillon d’habi¬ 
tation. 

17. Pont de rocher sous lequel passe la rivière. | 

L étendue des bàlimeiis, quelque gi'ande qu’on la siip- ; 

pose, comparée au jardin, prouve toujours que ce dernier i 
est renfermé dans un espaee ü-ès-borné, d’où on peut con¬ 
clure qu’en Chine comme en France, les architectes de | 
mauvais goût ont la manie d’entasser les fabriques les unes 
sur les autres, sans égard pour les convenances et le carac¬ 
tère du site. 

Nous ne recommanderons pas une semblable prodigalité 
de richesses qui prouvent incontestablement la pauvreté de 
génie de celui qui les emploie. 

Le bosquet, comme nous l’entendons, ne peut accompa¬ 
gner qu’une maison bourgeoise. Son but est de procurer de 
l’ombrage et une promenade agréable, quoique d’une éten¬ 
due bornée. Il ne peut présenter qu’une scène unique, et ! 
cette scène doit être dans un genre peu prétentieux. Le î 
plus grand nombre des fabriques se trouve naturellement 
exclu de cette composition, parce qu’on ne peut les y mo¬ 
tiver. Il ne serait rien de plus ridicule que-de rencontrer 
dans un clos d’un ou deux arpens, une ruine, un ermi- 
tage, un chalet, un tombeau, ou tout autre chose semblable. 

A peine une petite chaumière nistique peut-elle s’y mon¬ 
trer, et encore il faut, pour être motivée avec une appa¬ 
rence de convenance, que le jardin ait au moins deux ou 
trois arpens, et qu’elle serve de vide-bouteilles. 

Mais les berceaux couverts par la bignone, le chèvre¬ 
feuille ou la vigne, les salles de verdure, et les vide-bou¬ 
teilles, sont là dans toutes leurs convenances. 

La promenade étant fort courte et nullement variée «mis ' 
le rapport du site, il faut la rendre agréable parla rareté et 
la beaute des végétaux qui la dessinent. Vous rassemblerez 
donc, dans celte petite composition, tout ce que la végétation 
a déplus brillant, de plus capable d’arrêter un moment l’at¬ 
tention du promeneur. Les bords des massifs seront occupés 
par des roses, des pivoines en arbres, des rosages, des jas¬ 
mins, des groseillers dorés, et autres arbrisseaux à fleurs ou 
feuillage remarquables. Plus loin vous planterez le tulipier, 
fe ginkgo, le triacanthos,lejulibriziu, le magnolier à grandes 
fleurs, etc., etc. Qu’aucun arbre indigène ne vienne mon- ■ 
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irer sa physionomie connue, à travers le feuillage étranger 
des végétaux de l’Amérique, du Japon, de la Chine et du 
Népaul, à moins qUe ce ne soit un arbre fruitier se trouvant 
là comme par hasard pour montrer le rouge éclatant de la 
cerise, le jaune doré de la poire et de la pomme, ou le rose 
velouté de la pêche. 

Vous pouvez faire grimper une vigne autour d’un arbre à 
feuillage léger et donnant peu d’ombrage. Les groseillers 
peuvent se mêler aux rosiers sur le devant des massifs, et la 
fraise parfumée peut en tapisser les bords avec la violette 
et la pervenche. 

Les allées ne doivent pas être trop tourmentées, car 
rien ne peut motiver leur sinuosité, sur un terrain plat, 
que l’approche d’un berceau ou de tout autre petit tableau. 
Elles doivent être bien sablées et entretenues dans une 
propreté minutieuse. Les bordures en buis nain seront 
régulièrement soumises à la tonte, car elles doivent former 
des lignes très-nettes. 

La planche i8 offre le plan d’un jardin n’ayant pas plus 
d’un arpent d’étendue, et renfermant néanmoins toutes les 
conditions du bosquet. Il a été levé à Wissous, près Paris, 
où il accompagne la modeste maison d’un homme de lettres. 

1. Cour séparée du jardin par une grille. 

2. Maison. 

3 . Ecuries, remises, etc. 

4. Petite promenade plantée en peupliers et en til¬ 
leuls. 

5 . Parterre consacré à la culture déplantés liliacées, tu¬ 
lipes, jacinthes, etc. 

6. Serre chaude. On a indiqué la partie couverte de 
panneaux et s’avançant sur le parterre. 

7. Salon donnant sur le jardin et ayant une autre entrée 
par les appartemens. 

8. Gazon dessiné devant le salon pour donner de l’air et 
de la vue. 

9. Cabinet de verdure avec table de pierre. 

10. Autre cabinet de verdure avec table de pierre. Celui- 
ci est en treillage et couvert eu bignone ou jasmin de Vir¬ 
ginie. 

11. Puits masqué par uu massif d’arbrisseaux au milieu 
duquel il se trouve. 
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12. Divers berceaux de verdure, formés par des arbres 
el arbrisseaux exotiques, avec quelques noisetiers. 

1 3 . Berceau en vigne. 

14. Grand salon de verdure. 

1 5 . ^ Gradin pour oreilles d’ours, œillets el autres fleurs. Il 
est à l’exposition du nord et ombragé par une tente, afin de 
conserver plus long-temps la floraison des plantes que l’on y 
dépose. 

^6. Ruchier composé de trois compartimens : deux sur 
les côtés, où l’ou place les ruches; unau milieu, qui reste 
libre et par lequel on peut voir ce qui se passe dans les au- j 
1res, au moyen de deux petits regards vitrés. 

17. Massif de plantes aromatiques et autres, dont les , 

abeilles recherchent les fleurs. I 

18. Jardin potager de printemps et d’automne, à l’expo- j 
sition du nndi. Il est masqué de manière à n’êtrc pas aperçu. 

19. Jardin potager d’eté, à l’exposition du nord, masqué 
.comme le précédent. 

On voit qu’on a chejrché, dans celte petite plantation, à 
réunir l’iilile à l’agréable (ce que nous ne prétendons pas 
donner comme une règle à suivre dans tous les cas), et à 
mettre le jardin en harmonie non-seulement avec la modestie 
de riiabitation, mais encore avec les goûts et la fortune du 
propi^étaire, convenances qui sont de première considé¬ 
ration. ■ 

§ XVIII. 


rOTAGER PITTORESQt'E. 

Ce jardin, le plus ceminun dans les environs de Paris 
pour accompagner les maisons bourgeoises, est assez ordinai- 
roiiK'iit le ju-oduil du caprice et du mauvais goût. Nous n’in¬ 
diquerons aucune règle pour tracer une eomposilion qui n’en 
a point, et nous nous en tiendrons à ce que nous en avons 
dit jiagc n I ; il en sera de même pour le paysager-verger. 
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CHAPITRE VL 


DE LA PERSPECTIVE ARTIFICIELLE. 


Après avoir enseigné les règles que l’on doit mettre en 
pratique pour la composition des divers genres de ‘jardins, 
nous devons parler des principes de perspective qu’il est in¬ 
dispensable de connaître, parce qu’ils s’appliquent à toutes 
les compositions. 

Ici l’architecte de jardin devient peintre, de paysage, 
et emploie les mêmes moyens, les mêmes artifices pour 
tromper l’œil du spectateur et lui dérober les distances. 
Tantôt il fera paraître un point de vue beaucoup plus éloigné 
qu’il ne l’est en effet ; tantôt il fera paraître un objet plus 
près qu’il ne l’est réellement, et tout cela en employant de 
certains procédés formant l’art de la perspective. 

Mais l’architecte des jardins, beaucoup plus borné que le 
peintre dans l’application qu’il fait de cet art, n’a besoin 
d’en connaître que quelques règles fort simples, d’un emploi 
facile. Nous allons enseigner les principes d’optique sur les¬ 
quels elles sont établies. 

i“. Un objet varie de grandeur apparente en raison du 
plus ou moins de distanee où il se trouve de nos yeux. Plus 
il est près , plus il nous paraît grand; plus il est éloigné, plus 
il nous paraît petit; et enfin, à une grande distance, il finit 
par disparaître tout-à-fait. 

2°. En raison du même phénomène, les formes d’un eorps 
se dessinent à nos yeux avec d’autant plus de dureté que le 
corps est plus près de nous; mais à mesure que nous nous 
en éloignons, elles deviennent moins anguleuses, moins 
pi'ononcées; elles s’arrondissent, se fondent dans la masse et 
finissent par disparaître entièrement, plus ou moins long¬ 
temps avant le corps lui-même, selon que leur grandeur 
comparative avec lui était plus ou moins considérable. 

3 “. Les couleurs varient aussi en raison des distances : 
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d’abord parce que les teintes se fondant les unes dans les au¬ 
tres, donnent un Ion grisâtre, et ensuite parce que la cou¬ 
leur bleue de l’air interposé entre l’objet et notre œil, devient 
d’autant plus intense que la masse d’air interposée a i)lus d’é¬ 
paisseur. Il en résulte que plus un corps est rapproché de nos 
yeux, plus il nous paraît vivement coloré; à mesui-e qu’il 
s’éloigne, il pâlit en passant au grisâtre, puis il se teint du 
bleu de l’air lorsqu’il est à une certaine distance, et alors, 
en supposant que le vert soit sa couleur réelle, il paraît 
d’un gris verdâtre plus ou moins lavé de bleu. Enfin, quand 
il esta une distance très-grande , il devient entièrement d’un 
bleu pâle, et finit par se fondre avec l’azur de l’horizon. 
C’est un effet qu’il est très-facile d’étudier dans tous ses de¬ 
grés sur le bord de la mer. 

4 °. On nomme plans, en peinture, les lignes horizon¬ 
tales supposées placées les unes derrière les autres, depuis 
le bas du tableau, en remontant jusqu’à la perspective la 
plus reculée. On ne compte pas les plans en raison d’une 
hauteur déterminée accordée à chaque ligne, mais en raison 
des objets principaux dessinés sur chacun. Faisons-nous 
comprendre par un exemple. 

Prenons la planche 21, et suj)posons deux lignes tirées 
horizontalement, une le long du cadre, à'a, en b, l’autre de 
I en I, passant au pied des premiers peupliers des deux ave: 
nues, et le long de la pièce d’eau, contre les piédestaux où ' 
sont les vases. Le terrain compris entre ces deux ligues sera 
le premier plan. i 

Tirons une seconde ligne de 2 en 2, passant au pied du 
second arbre de chaque rang de peupliers, et le terrain ! 
compris entre cette ligne et la ligne 1,1, sera le second 
plan. Une autre ligne passant au pied du troisième peuplier ^ 
de chaque rang, de 3 en 3 , formera le troisième plan, et 
ainsi de suite, jusqu’aux montagnes qui se dessinent sur l’iio- 
rizon et constituent le dernier plan. 

A mesure que le terrain s’éloigne de notre œil, il semble 
s’élever, et les plans se rétrécissent. Pour les voiUes, le phé¬ 
nomène est le même, mais en sens inverse, et plus elles s’é- j 
loignent, plus elles s’abaissent. ■ 

Lorsque deux lignes parallèles s’éloignent de notre œil, I, 
elles paraissent se rapprocher, comme on le voit dans le 
bassin de notre planche, qui paraît beaucoup plus étroit vers 
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la fonlaine qui le termine, que sur son premier plan où 
sont placés les vases. 

Tels sont les principes de perspective qu’il est indispen¬ 
sable à un architecte de jardins de connaître, parce qu’il 
trouvera souvent l’occasion d’en faire une heureuse applica¬ 
tion, et nous allons en prévoir ici quelques-unes, afin de 
faire parfaitement comprendre dans quel cas cette théorie 
peut être utile à la pratique. 

Nous allons supposer que , pour créer un point de vue in¬ 
téressant, on ait à planter une avenue semblable à celle de 
la planche 21 , et que l’on voudra faire paraître beaucoup 
plus longue qu’elle le sera eu effet. 

Il faudra d’abord eu tracer sur le terrain la perspective 
linéaire, selon les principes posés plus haut. On tracera d’a¬ 
bord sur le premier plan la largeur de la pièce d’eau aa, et 
(les deux avenues de peupliers è b ; puis les lignes sur les 
quelles seront plantés les rangs d’arbres, et selon lesquelles 
le bassin sera creusé. Ces lignes devraient être parallèles, si 
on faisait une plantation ordinaire; mais, pour produire une 
perspective artificielle, on les rapprochera les unes des 
autres, à mesure qu’on s’éloignera du premier plan, de ma¬ 
nière à ce que les avenues et le bassin aient réellement moins 
de largeur sur leur dernier plan que sur le premier. 

Mais ici se trouve une pierre d’achoppement qu’il faut sa¬ 
voir éviter. C’est de ne pas rétrécir trop brusquement les ave¬ 
nues, car si l’on s’apercevait de l’artifice, la magie en serait 
détruite; et cependant il faut les rétrécir assez pour que 
l’effet en soit très-sensible. On pourrait réduire èes dimen¬ 
sions à une règle positive ; mais comme les calculs eu seraient 
longs et assez difficiles, ce qui certainement les ferait né¬ 
gliger par les jardiniers, nous nous bornerons à indiquer 
une autre méthode. Elle consiste à planter des jalons à 
chaque plaee qui doit être occupée par un arbre, et cela suf¬ 
fira pour juger suffisamment. 

One fois les lignes tracées, il s’agira de marquer la place 
des arbres. Nous avons dit qu’eà mesure que les plans s’éloi¬ 
gnent, ils se rétrécissent progressivement, comme on le voit 
entre les lignes x,2, — 2,3, — 3,4. Il faudra donc, sur 
chaque rang, planter le 1®' et le second arbre à une distance 
plus grande que le 2® et le 3°; le 3® et le 4® plus près; le 
4” et 5® encore davantage, etc., jusqu’au bout de l’avenue. 
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Par exemple, si l’on a espacé de 20 pieds l’arbre c, de 
l’arbre l’arbre d ne le sera que de 19 pieds 6 pouces, l’ar¬ 
bre c, de 19 pieds, l’arbre/, de 18 pieds 6 pouces, etc., etc. 
On pourra peut-être les rapprocher progressivement un peu 
plus, si l’avenue n’a qu’une certaine longueur : c’est ce que 
l’expérience des jalons apprendra. 1 

Tels sont les artifices de perspective linéaire, mais, pour ■ 
qu’ils produisent l’effet désiré,- il faut les mettre en bar- ' 
monie avec des artifices de perspective aérienne, car ils ne 
produisent rien s’ils ne se prêtent mutuellement secours. 

Nous avons dit que les formes étaient })lus dures et les 
couleurs plus vives sur le premier plan. Il faudra pour pro¬ 
duire cet effet, choisir dans les espèces de peupliers, celle 
qui aura les feuilles les plus foncées, les plus grandes, et 
dont le port sera le plus élevé, pour les planter sur le pre¬ 
mier plan, b, b, b, b; pour le second plan c, ou choisirai 
des arbres moins élevés, à feuilles moins larges et moins 
foncées; pour le troisième plan e, de même, et ainsi de 
suite, en dégradant progressivement la hauteur des arbres, 
la largeur et la couleur de leurs feuilles. Les plus éloignés 
seront choisis dans les espèces dont le feuillage très-léger est 
d’un vert glauque tirant sur le bleuâtre. | 

Dans cette plantation, on aura plus d’égards à l’ampleur j 
et à la couleur du feuillage qu’à la grandeur des arbres, 
parce qu’au moyen d’une tonte annuelle on aura toujours le 
moyen do tenir chacun d’eux à la hauteur désirable. L’es¬ 
sentiel est que l’architecte ait des connaissances positives 
en dendrologie, afin qu’il puisse faire son choix avec discer* ■ 
nementet en parfaite connaissance de cause. , j 

Pour obtenir l’effet désiré, il ne faut pas que la vue 
puisse trouver à droite et à gauche des objets de comparaison , 
capables de lui faire apprécier la distance réelle. On plantera 
donc de chaque côté des massifs 5 , 5 , dans les mêmes prin¬ 
cipes, c’est-à-dire avec des espèces élevées, ayant un feuillage 
étoffé et d’un vert dur sur les premiers plans, se dégradant , 
de grandeur et de couleur à mesure qu’ils s’éloigneront, 
et devenant des arbrisseaux à feuilles légères et glauques sur 
les derniers plans. Si l’on veut rendre l’illusion complète, ^ 
on ornera l’avenue de vases semblables, de statues ou d® 
toute autre décoration se dégradant de grandeur graduel*,^ 
lement selon la même règle. 
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Dans une prairie unie, découverte, ou la vue ne se ja¬ 
lonne sur aucun objet, pas même un buisson, il est inutile 
défaire la plantation 5 , 5 , sur les côtés de l’avenue; mais ce 
qui est de rigueur, c’est que l’horizon se termine par un vé¬ 
ritable lointain, des montagnes, par exemple, ou une plaine 
fort étendue et uniforme, qui ne laisse aucun moyen de dé* 
couvrir l'artifice. 

Nous avons dit que la voûte se dép'adait à l’oeil dans les 
mêmes principes, d’où il résulte que si l’on avait à faire une 
allée couverte et qu’on voulût la faire paraître plus longue 
qu’elle serait en effet, on abaisserait la voûte dans les mêmes 
proportions que l’on rapprocherait l’une de l’autre les lignes 
de côté, en détruisant leur parallélisme. On agirait de même 
pour la perspective aérienne, c’est-à-dire relativement à la 
couleur du feuillage. 

Les mêmes principes de perspective artificielle peuvent 
trouver plusieurs autres applications, toutes les fois que le 
cadre du tableau n’en détruira pas l’effet, c’est-à-dire que 
les objets d’alentour ne révéleront pas l’artifice. Par exemple, 
si l’on veut faire paraître un gazon plus vaste qu’il n’est, on 
sème sur les premiers plans des graminées hautes et d’un 
vert très-prononcé, par exemple l’ivraie vivace ou ray-grass 
et la fétuque des prés. Sur les seconds plans, on sèmerait 
des espèces d’un feuillage léger et d’un vert tendre, comme 
la fétuque ovine et la fétuque coquiole, et et enfin sur les 
derniers plans, des graminées basses et glauques, telles 
que la fétuque glauque. Pour rendre l’effet plus sensible, 
on entremêlerait quelques fleurs à travers le gazon; celles 
des premiers plans seraient hautes, à corolles rouges ou 
jaunes; celles des autres plans, moins élevées, à corolles 
moins larges et moins apparentes, et enfin celles des der¬ 
niers plans seraient rampantes, à petites corolles bleuâtres. 
Il ne faut pas craindre d’être minutieux dans le choix que 
l’on fait des végétaux destinés à produire ces effets d’optique, 
car il en est de ceci comme d’un tableau, le moindre coup 
de pinceau peut détruire un effet ou le rendre énergique. 

Il faut avoir soin de fondre parfaitement les especes les 
unes avec les autres, en faisant le semis de manière à ne 
laisser apercevoir, dans la pièce de gazon, aucune zône 
désagréable. 


Vallée simulée. 


On parvient encore à tromper l’œil d,, promeneur au 
moyen de certains arufices d’optique qui doivent trouver 
place ICI. Le plus généralement employé est la vallée simulée. 
Nous allons laisser parler l’habile dessinateur des jardins de 
Bruneault, M. le vicomte de Viard. « On peut fortifier en 
« apparence, dit-il, l’élévation des collines, en plantant 
« dans le bas, des arbres peu élevés, et en plaçant de plus 
<' grands a mesure que le terrain monte, et ei/coiivrant le 
« sommet des espèces les plus grandes. Il en est de même 
« pour le vallon simule. Dans un site absolument plat on 

- environne de bois, de chaque côté, une portion de 
« terrain. Les arbres les plus grands sont plantés sur les 
« bords, ceux de moyenne grandeur viennent ensuite les 
« petites especes après, et enfin le centre de la vallée fi-urée i 

- ne sera couvert que d’arbrisseaux. Par le moyen de^’cette 

- colline et de cette vallée simulée, par leurs combinaisons 
« varices avec goût, ’artiste pourra, sur un terrain peu lour- 
« mente, produire des effets pittoresques analogues à ceux | 

- d un site montagneux.... Il faudra, pour que l’illusion se 
soutienne, faire un choix étudié des arbres, afin que leurs ! 
blanches et leur leuillage sc mêlent bien de forme et de 

« couleur, et quon ne puisse pas, au premier coup-d’œil, 

- reconnaître trop facilement la différence de leurs espèces 
“ et par coiiscqucnt leurs dimensions tres-épaisses. « 

Il n’est pas une composition où ces principes, si habile- 
ment poses par M. de Viard, ne puisseiît troî.ve n„e h u-' 
reuse application. On aura le soin de faire ces planLioL 
ort épaisses et surtout très-touffues dans le bas, près de 
l’artifice.'" « la fois le sol et 

Perspective et tracé des allées. 

Ce court paragraphe contient les règles peut-être les plus 
essen ielles a connaître pour faire une composition agréable, 
mais leur application n’en est rien moins qu’aisée. C’est par 
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la distribiilion des allées que l’on peut juger au premier 
coiip-d’œil du bon goût et du mérite de l’architecte de 
jardin. 

Considérées sous le rapport de la perspective artificielle, 
les allées demandent à être étudiées avec soin', parce qu’elles 
servent souvent à lier à la composition une scène extérieure 
qui lui est étrangère. Par exemple, dans la planche a, l’a- 
venuc n, étrangère à la composition, paraît cependant lui 
appartenir, parce qu’elle semble un prolongement de l’ave- 
utie/, qui a été tracée dans cette intention. Quelquefois on 
ue peut établir une communication aussi directe; dans ce 
cas, au moyen d’une allée flexueuse qui va se perdre dans 
le feuillage sur les limites de la composition, on peut encore 
y rattacher un point de vue étranger, parce que cette allée 
se trouve uniquement motivée par ce point de vue et pa¬ 
raît y conduire. Supposons, par exemple, que la fabrique 
placée dans le lointain de notre jardin exotique, planche 
De lui appartienne pas; l’allée flexueuse qui ne paraît avoir 
aucun autre but, l’y rattache tellement, que le promeneur ne 
pourra en.douter. Mais s’il prebd et suit cette route, il sera 
détourné peu à peu du but où il tendait, et la rencontre 
fortuite d’un objet intéressant lui fera bientôt oublier le mo- 
Duraent qu’il cherchait. C’est ainsi qu’un architecte habile 
doit à sou gré fixer l’attention du promeneur sur un point, 
et la détourner sur un autre, selon les circonstances pré¬ 
vues. 

Une allée doit toujours être motivée dans sa direction et 
ses inflexions , voici un principe établi sur les règles du bon 
aen.s et dont on ne peut s’écarter sans ridicule. La ligne 
droite est la plus courte pour conduire d’un but à un autre : 
1 instinct le plus grossier, dans les hommes et les animaux , 
suffit pour faire suivre et comprendre cette loi géométri 
que. Placez un homme au milieu d’une plaine unie, et 
montrez-lui un point à atteindre; sans réflexion, sans cal- 
Çuls, il s’y rendra par le chemin le plus court, la ligne 
Voue. Si dans celte plaine vous placez des allées courbes, 
sinueuses, vous avez péché contre les règles du simple bon 
sens. Mais si cet homme rencontre dans sa marche des 
U stades qu’il ne peut franchir, un buisson, un massif de 
OIS, un ravin, un fos.sé, une haie, etc., il tourne cet obs- 
acle et arrive à son but, après avoir parcouru une Ijgn 
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d’autant plus courbe, d’aulant plus sitllieuse, qu’il aura 
rencontré des obstacles plus grands et en plus grand 
nombre. 

Si vous placez le même homme dans un site montagneux, | 
pour arriver à son but, il franchira les collines faute de 
pouvoir les tourner, mais il cherchera lès moyens de faci¬ 
liter son passage. Il tournera les mamelons en suivant le 
cours des vallées; quand il faudra nécessairement gravir 
une hauteur, il le fera en ligue oblique, pour en adoucir 
la pente. Si le coteau est extrêmement escarpé, il louvoiera 
et tracera une ligne en lacet, etc., etc. 

Tels sont les principes sur lesquels il faut se régler pour 
tracer les sinuosités d’une allée. Les inflexions, pour avoir 
de la grâce, ne doivent jamais êire trop brusques. Si vous 
ne pouvez les motiver par des mouvemens de terrain, vous ' 
le ferez par d’autres accidens que vous avez la possibilité de 
créer à volonté. Ici la route déviera de la ligne droite par 
la seule raison que le promeneur sera attiré sur un des côtes 
de cette ligne, pour visiter un objet intéressant quoique ac¬ 
cessoire, un berceau, une chaumière, etc.; plus loin, 
une nouvelle inflexion deviendra nécessaire pour lui faire 
trouver le pont jeté sur la rivière qu’il ne peut franchir; 
ailleurs ce sera un étang ou un marais qu’il faudra cô¬ 
toyer, etc., etc. 

N’ouvrez jamais trop brusquement les enfourchures des 
routes, car toujours, en raison de cet instinct qui nous fait 
suivre la ligne droite, nous quitterons la route aussitôt que 
nous la verrons se détourner de notre but, et nous n’atten¬ 
drons jamais pour cela que nous soyons obliges de la coupef 
à angle droit. 

La largeur de vos allées, comparativement entre ellesi, 
ne sera pas non plus la même. Il y aura de larges chemin* 
qui conduiront aux fabriques les plus importantes, ce seront 
les allées principales, et elles devront être les moins si' 
nueuses; les routes secondaires et tertiaires conduiront à des 
objets moins importons ; elles seront plus llexueuses. EnfiBi 
les simples sentiers menant à des bancs de gazon, des caln* 
nets de verdure, etc., serpenteront avec grâce à traversin* 
taillis, les massifs et les clairières. ^ 

Donnez-vous bien de garde, si vous voulez paraître na¬ 
turel, de tracer vos allées avec deux lignes parallèles ; a“ 


coniraîre, élargissez vos chemins dans la plaine, les clai¬ 
rières et autres endroits faciles; rélrécissez-les dans les 
montés escarpées, entre les rochers, dans les endroits ro¬ 
cailleux et d’un difücile accès. La nature vous en montre 
partout des exemples. 


CHAPITRE VII. 

DES VÉGÉTAUX. 


Tons les tnalcriaux qui sont à la disposition de l’arclii- 
tecle des jardins, pour orner et utiliser scs comj)osilions, 
sont i» les végétaux, a» les eaux, 3 “ les rochers, et encore 
il n’y a que très-peu de cas.où il puisse se permettre d’en 
employer de factices; 4» les fabriques. La nature emploie 
encore pour orner le paysage, les climats, les saisons, les 
effets de lumière et les sites, toutes choses que l’homme ne 
peut atteindre, mais dont il peut néanmoins tirer tni im¬ 
mense parti en arrangeant ses matériaux de manière à faire 
valoir ceux de la nature, ou de manière à ce que ceux de 
la nature fassent valoir les siens. ! 

Sans végétaux il n’y a point de jardins, poinlde nature: 
avec des végétaux on peut à la rigueur se passer des autres! 
matériaux à la portée des hommes. Les végétaux étant donc' 
les élémens indispensables, c’est par eux que nous devons] 
commencer; : 

Les végétaux se divisent en ; i® arbres. Ceux-ci se subdi*l 
visent en arbres de première, seconde et troisième gran¬ 
deur. Pour être mieux compris dans la suite de cet ouvrage, 
il est nécessaire de préciser mieux ces divisions. 

Tout végétal ligneux, non grimpant ni .sarmenteux, nisis> 
à tronc plus ou moius gros et vertical, dépassant plus de 
quinze pieds de hauteur, est un arbre. Beaucoup d’autres 
végétaux ligneux, atteignant quelquefois plus de quatre- 
vingts pieds de longueur, mais dont la tige grêle, sarmenteuse 
comme la vigne, volubile comme le chèvrefeuille, radicante 
comme le lierre, ou grimpante comme la clématite, ne 
peut se soutenir seule et sans appuis, sont classés par l’u¬ 
sage parmi les arbrisseaux. ^ 

L’arbre est de troisième grandeur quand il n’atteint que 
de quinze à trente pieds; de seconde grandeur quand d 
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atteint de trente à cinquante pieds, et de première gran¬ 
deur quand il atteint de cinquante à cent pieds et au-delà. 

2». Arbrisseau. On donne ce nom à tout végétal ligneux, 
non grimpant, ayant de quatre a quinze pieds d élévation; et 
à tous ceux qui sont grimpans, quelle que soit la longueur de 
leurs tiges. 

30. Arbustes. Végétaux lignetix, s’élevant depuis trois 
pouces de terre, comme le rosier de Laurence, jusqu’à 
quatre pieds. 

4 «, Plante sous-frutescente. Quand les tiges sont herbacées 
au sommet et ligneuses à la base, et quelles durent deux 
ou plusieurs années, mais moins que celles d’un arbuste ou 
d’un arbrisseau. Par exemple les chrysanthèmes des Indes. 

50. Plantes herbacées. Celles dont les tiges sont constam¬ 
ment herbacées dans toutes leurs parties, et périssent après 
un an ou deux, rarement davantage, surtout dans nos cli- 
mats. 

Les piaules herbacées se subdivisent en annuelles, quand 
elles germent, fructifient et meurent dans l’espace d’un an. 
Bisannuelles, quand elles germent, fructifient et meurent 
dans l’espace de deux ou trois ans. Vivaces, quand elles se 
conservent et fructifient plusieurs fois, pendant un plus ou 
moins grand nombre d’années. 

Les plantes vivaces le sont par leurs racines,* quand leurs 
liges meurent chaque année et que leurs racines se conser¬ 
vent ; dans ce cas on les dit fibreuses si leurs racines sont 
fibreuses; tuberculeuses, si leurs racines sont composées en 
grande partie de tubercules tels que ceux des dahlias et de 
la pomme de terre. Elles sont appelées bulbeuses, lorsque 
les tiges et les racines meurent, et que la plante ne se con¬ 
serve que par un gemme ou bouton écailleux irès-développé, 
vulgairement appelé ognon ; la jacinthe par exemple. Enfin 
une plante herbacée peut être vivace par sa tige, ses feuilles 
et sa racine, comme l’oreille d’ours, par exemple, et lapin- 
part des plantes grasses. 

L’artiste a plusieurs manières pour disposer la plantation 
des végétaux, et ses manières se qualifient ainsi. 

I. Végétaux ligneux, i” he quinconce, Véchiquier, lave- 
nue Vallée couverte, le berceau, la palissade, le rideau, 
la haie, le labyrinthe; 2® la forêt, le bois, le bocage, le 
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bosquet, le groupe, le massif, le buisson, Yùrbre isolé, \ 
V arbrisseau ou V arbuste isolé. j 

II. Végétaux herbacés, i» La prairie, la peloitzc, le 
gazon, le tapis; 2° la plate-bande, la planche, la corbeille, 
le massif, la contre-bordure, la bordure; 3» le parterre. { 

Le quinconce. ■ [ 

Il consiste en une plantation d’arbres de première gran- i 
deur, le plus ordinairement de tilleuls, de marronniers, de ! 
robiniers, espacés en losanges réguliers, et destinée à fournir 
une promenade ombragée. 

ps auteurs modernes se décbaînent contre la symétrie des 
quinconces et les proscrivent sans autre forme de procès, 
ainsi que toutes les grandes plantations régulières, de leurs 
compositions qu’ils veulent toujours pittoresques. Mais le 
majestueux, la noblesse d’un jardin de palais, d’une pro¬ 
menade publique telle que les Champs-Elisées, a aussi son 
pittoresque, quoi qu’ils en disent, et pour des compositions 
semblables, il n’y a pas à balancer entre le symétrique et le 
paysager, sous peine de ridicule si l’on avait assez peu de 
goût pour choisir ce dernier. 

Le quinconce demande à être entretenu avec beaucoup 
de soins, Il faut chaque année nettoyer les arbres des bois 
morts, des branches cliancreuses ou diffuses, enfin balayer j 
les feuilles mortes, et ratisser les herbes qui peuvent être i 

dessous. Le maronnier dïndc est un arbre magnifique, mais ■ 

il a le défaut de laisser tomber à l’automne ses fruits et 
leurs enveloppes, de manière à salir beaucoup les allées. 

L’échiquier. 

Il ne thfl’ère du quinconce que par la plantation qui est ; 
en ecbiquier et non en lozanges. Du reste, il est prejne aux 
mêmes genres de composition que le quinconce , exige le 
même entretien, et peut-être a moins de grâces. ° 

L'avenue. 

Comme les précedens, elle appartient aux compositions 
auxquelles on veut donner de la majesté et du grandiose. ! 
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Rien ne peut la remplacer pour dessiner la perspective d’une 
façade de château ou de palais, et c’est en vain que le nie¬ 
raient les amateurs exclusifs des jardins chinois et anglais, 
jardins dans lesquels on trouve, par parenthèse, des quin¬ 
conces et des avenues, en Angleterre et à la Chine. 

L’avenufr est d’une grande ressource pour border une 
route, un canal (pl.21), et surtout pour alonger artificiel¬ 
lement une perspective et faire paraître une composition 
plus grande qu’elle ne l’est réellement, comme nous l’avons 
dit à l’article perspective artificielle. 

Toute sa beauté consiste dans sa largeur, sâ longueur, 
et la grosseur des arbres dont elle est plantée : aussi, par 
cette dernière raison, il faut l’attendre pendant de longues 
années avant de jouir entièrement de son effet. Cependant 
cette considération, qui doit retenir la hache quand on en 
possède une toute formée, né doit pas empêcher d’en planter 
de jeunes, car si on se sert de beaux sujets, déjà parvenus à 
une certaine grosseur, elles ne laisseront pas de jeter beau¬ 
coup d’agrément dans une composition, au bout de quelques 
années. Les avenues de peupliers sont celles qui se font le 
moins attendre, et peuvent produire beaucoup d’effet meme 
pour conduire à l’entrée d’un château ou d’une^ élégante 
maison bourgeoise, comme on en voit beaucoup d exemples 
dans les environs de Lyon et dans le département de l’Ain. 

De toutes les avenues que j’ai vues , celle qui m’a le plus 
frappé d’admiration existe au château de Vongy, entre 
Roanne et Charlieux, sur les bords de la Loire. Elle peut 
avoir un demi-ipiart de lieue de longueur et sc compose en¬ 
tièrement de chênes dont le moins haut passe quatre- 
vingts pieds, et dont le tronc du plus petit a au moins neuf 
pieds de tour à cinq pieds de terre. 

L’avenue exige les memes soins de propreté que le quin¬ 
conce : de plus, on soumet ordinairement à la tonte les ar¬ 
bres qui la composent. Par exemple, si elle a quatre rangs 
d’arbres, ce qui est le plus ordinaire, les deux de chaque 
côté se taillent en voûte sur le trottoir, en mur perpendicu¬ 
laire sur le côté extérieur, et en demi-voûte très-élevée de 
chaque côté de l’allée principale. 

Il faut avoir grand soin, lors de la taille du printemps, 
d’abattre les branches et les brindilles mal placées, et sur- 
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L’allée couverte demande le même entretien que l’avenue, 
les mêmes soins de propreté, et au moins deux tonies régu¬ 
lières par année. Elle s’allie fort bien à de certaines compo¬ 
sitions de paysage, et convient parfaitement à tous les jar¬ 
dins symétriques, surtout à ceux qui ont peu ou point de 
perspective, car elle peut, sans manquer aux couveuauces, 
aboutir à un vide-bouteilles ou toute autre fabrique sans ar¬ 
chitecture , masquant la limite du jardin, 

Lt berceau. 

Sous ce litre nous comprenons toutes les compositions en 
verdure, telles que reposoir, salle de danse , salle à manger, 
cabinet, théâtre, etc., (planche 19). 

Le berceau proprement dit est une courte allée couverte, 
composée d’arbres de troisième grandeur, taillés depuis la 
terre en palissade épaisse, et s’arrondissant cn-dessns en une 
voûte de verdure impénétrable aux rayons du soleil. C’est 
la miniature d’une allée couverte, que l’on plante quelque¬ 
fois en arbrisseaux grimpans, tels que chèvrefeuille, clé¬ 
matite odorante, brione radicanle, etc., et que, dans ce 
cas, on soutient avec une. légère charpente en lattes ou 
eu fer. Le berceau est propre aux petites et aux grandes 
compositions, régulières ou pittoresques, 

La tonnelle diffère du berceau en ce qu’elle est constam¬ 
ment soutenue par une charpente en lattes quelquefois ar- 
tistemonl entrelacées, ou en baguettes et même en mailles 
de fer, et qu’elle affecte une forme circulaire recouverte par 
un petit ilôme. Presque toujours elle est plantée en arbris¬ 
seaux grimpans. 

Le reposoir est composé d’arbres à fleurs tels que lilas, 
cytises, merisiers à grappes, ou autres dont les fleurs sont 
peu ou point apparentes, mais dont le feuillage touffu est 
d’un vert gai. Le dedans en est élagué proprement, et l’on 
y trouve des bancs commodes pour s’asseoir, une statue ou 
lin buste ( pl. 19 fig. i ). 

La salle de danse consiste le plus souvent en un cercle 
d’arbres se touchant par leur feuillage, formant une rotonde 
taillée propremeut en portiques, et couverte en tout ou en 
partie par une voûte ou une demi-voûte de verdure. Le ter- 



rain en est durci à la halle et recouvert d’une très-légère 
couche de sable, on y trouve un orchestre élevé pour les 
musiciens, et quelques bancs et sièges rustiques qu’on y porte 
quand on doit y danser (pl. igfig. 4). 

La salle à manger ne diffère quelquefois en rien de la 
salle de danse (pl. 19 fig. 3). Mais cependant elle est le plus 
souvent entourée d’épaisses palissades de verdure, qui déro¬ 
bent de joyeux convives aux regards de l’indiscrète curiosité 
(pl, 19 fig. 6). Si elle est plantée en arbres qui attirent 
les chenilles ou autres insectes, on élève quelquefois au mi¬ 
lieu de la table, un parasol en chaume qui abrite le couvert 
et les mets, des insectes qui pourraient y tomber. 

Le cabinet de verdure ne diffère de celte salle à manger 
que par ses dimensions beaucoup plus petites. On y trouve 
quelquefois un banc de gazon ou de bois. Rarement une pe¬ 
tite table de marbre. 

Le théâtre est une des plus aimables compositions de ce 
genre (pl. ig, fig. a). Nous en trouvons un plan dans la 
pl. 16, «. 

Il est placé au milieu d’un massif de verdure qui en mas¬ 
que parfaitement le fond et les côtés, a est une place circu¬ 
laire, formant l’orchestre, où l’on place des sièges rustiques 
pour les musiciens, parce qu’il faut qu’ils puissent les trans- 
])ortcr et les changer de place pour la commodité de leurs 
divers instrumens. Autour de l’orchestre est un banc circu¬ 
laire en bois (et non en pierre), représentant les j)remièr(‘S 
loges; derrière est un gazon en pente douce, au-dessus du¬ 
quel est un second liane circulaire pour le public choisi que 
le propriétaire veut bien admettre. La scène D est élevée de 
trois pieds, en terre, battue et sablée, les coulisses sont formées > 
de palissades de charmes, d’ormes, de thuya ou d’ifs, élagués ■ 
avec beaucoup de précision et soumis à une tonte régulière. 
Au moyen d’un sentier pratiqué autour des coulisses, les 
acteurs tournent aisément autour de la scène et peuvent 
faire leur entrée par où ils veulent. Derrière la palissade 
représentant la toile du fond est une petite fabrique dont 
l’intérieur divisé en trois petites pièces, offre un foyer ou | 
chauffoir élégant, de chaque côté duquel une porte donne 
entrée à une chambre, pour les hommes à droite, pour les * 
femmes à gauche, où vont s’habiller les acteurs. | 





(i 33 ) 

Le ihcâlre, tel que nous le représentons en élévation (pl. 
19, fig. 2 ), est une des plus agréables fabriques que Fou 
puisse composer avec le seul secours des végétaux; il con¬ 
vient à tous les genres de compositions, pourvu qu’on le 
rallaclie à une liabilalion annonçant l’opulence. 

Il n’est pas seulement utile aux amateurs de l’art des 
Talina et des Mars, mais encore aux jardiniers pour placer 
sous son ombre protectrice de charmans gradins de délicates 
plantes de terre de bruyères. 

Nous rapporterons encore au berceau un singulier genre 
de fabrique, dont les modèles sont assez rares. Il consiste 
en une petite salle à manger, placée sur un aylne (pl. 19, 
fig. 5), et où l’on ne peut arriver qu’au moyen d’une échelle. 
Il y a quelques années que l’on en voyait un curieux exem¬ 
ple à la porte d’une guinguette de Montmartre. Dans le 
parc de Mont-Jean il en existe aussi un fort joli modèle. Les 
sabotiers des forêts du Charolais font mieux; ils se construi¬ 
sent sur un arbre une maison assez grande pour loger une 
famille entière, ils y montent au moyen d’une éclielle tour¬ 
nante composée de chevilles iiiiplantées dans le tronc de 
l’arbre, et ils entrent dans leur pittoresque cabane par une 
trappe consistant en une claie de feuillage. 

On peut encore modifier de mille manières le berceau de 
''erdure, en raison du caractère des scènes et du bon goût 
de l’architecte. 

La palissade. 

Je ne saurais mieux faire comprendre ce genre de fabri- 
‘l«e, qu’en disant qu’il consiste en un mur de verdure. Le 
théâtre de la pl. 19, fig. 2, nous en offre des modèles dans 
ses coulisses. 

ha palissade était autrefois très à la mode, et on lui 
donnait vulgairement le nom de charmille , parce qu’elle 
était plantée en charmes : on faisait cependant quelquefois 
des palissades en ifs, mais rarement. On s’en servait pour 
des promenades ombragées, des labyrinthes et autres com¬ 
positions dans le genre symétrique. On en plantait aussi le 
long dés murs de clôture pour les masquer. Avec des char¬ 
milles ou faisait des cabinets de verdure , des salles, des ro¬ 
tondes, etc. 
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Aujourd hui on se serf encore de palissades, mais rarement 
et dans un petit nombre de cas : par exemple, si l’on veut 
masquer les limites d un jardin, on peut y planter une palis¬ 
sade de huit a dix pieds de hauteur : les curieux du dehors 
ne pourront voir ce qui se passe en-dedans, et les prome- 
neius du dedans, au moyen d’ouvertures percées dans la 
palissade et nommées haha, verront ce qui se passe dehors. 
Une haute palissade, motivee avec art, peut encore servir 
a masquer la vue d’une fenêtre donnant sur une scène du 
jardin. 

Pour qu’une palissade soit belle, il faut que son feuillage 
sou assez touflu pour ne laisser aucun passage à la vue, et 
que cependant elle n’ait que dix-huit pouces ou deux pieds 
au plus d épaisseur. ^ 

Une allée en palissade de charmille ne doit jamais être 
couverte, parla raison qu’elle aurait une fraîcheur ou même 
une humidité dangereuse, et, qu’outre cela, elle deviendrait 
1 asile favori dune foule d’insectes et particulièrement de 
cousins dont la piqûre est au moins fort incommode. C’est en 
elevant a une certaine hauteur à-peu-près calculée sur l’o- 
bhquite du soleil aux heures de promenade, qu’on en ob¬ 
tiendra de lombrè. 


On donne quelquefois le nom de palissade à une haie (pl. 
20, fig. i6, 17 ), taillée avec soin , et plantée en troëne, en 
lilas, en syringa ou autres arbrisseaux remarquables par 
1 eclat^ ou la douce odeur de leurs fleurs. On taille ces palis¬ 
sades a trois ou quatre pieds de liouteur, et l’on s’en sert pour 
clore de petites scènes champêtres ou rustiques. 

Toutes les palissades demandent de grands soins dans 
leur entretien. Il faut les élaguer chaque année au jirintemps, 
et les tondre an moins deux ou trois fois à la cisaille dans le 
cours de 1 année. 


La haie. 


Elle devient d’autant plus importante dans nos nouvelles 
compositions pittoresques, qu’elle sert à la fois de défense 
et d’ornement. Aujourd’hui elle remplaee les murs, si ce 
n est pour l’enceinte de toute la composition , c’est au moins 
pour clore les scènes partielles. Dans un immense parc j ou 
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tout autre genre de vaste jardin, Tulilité de la baie ne peut 
le disputer au mur, parce qu’il est impossible de l’entretenir 
assez bien pour qu’il n’y ait pas le moindre trou capable de 
donner passage aux animaux ou aux hommes. Et quand cela 
serait, un voleur peut toujours s’y frayer un passage au moyen 
de quelques coups de serpe ou d’une scie à main, et venir 
par-là dévaliser les meubles ou autres objets d’une fabrique 
éloignée de l’habitation. 

Mais quand le jardin n’est que d’une médiocre étendue, 
que la surveillance peut aisément s’étendre dans tous ses 
contours, une bonne haie d’aubépine est, à notre avis, la 
meilleure clôture que l’on puisse employer. Elle a sur toutes 
les autres l’avantage inappréciable de se fondre dans la com¬ 
position des scènes par la couleur de son feuillage; elle a 
encore ceux de ne point masquer la vue, et d’arrêter les 
limites sans les indiquer. Dans un site de plaine, il faut re¬ 
noncer au point de vue si on n’exhausse le promeneur sur 
un las de terre ridicule, ou renoncer aux murs et clore 
avec des haies. 

La première qualité que doit avoir une haie, c’est d’être 
impénétrable par sa solidité et ses armes naturelles, c’est-à- 
dire ses épines. Pour cela on la plante avec des arbrisseaux 
choisis parmi les espèces les plus robustes, les plus épineuses 
et les plus touffues. Le houx, le genevrier commun, le ro¬ 
binier et quelques autres espèces ont été assez avantageu¬ 
sement employées, mais il n’eu est point qui vaille l’aubé¬ 
pine ( oxincaffrAa de Linnée) par sa force, son 

épaisseur, la diffusion de ses branches et ses épines nom¬ 
breuses, longues et acérées. Une haie d’aubépine, lorsqu’elle a 
été plantée sur deux rangs, qu’on lui a laissé le temj)s de se 
bien garnir dans le bas en ne s’empressant pas trop de l’élever, 
forme une barrière impénétrable, plus difficile à franchir 
qu’une muraille. 

Le rideau. 

Il consiste en une grande tenture de verdure, servant à 
masquer ou à parer les murs d’une habitation. On le fait 
avec des arbrisseaux grimpans , remarquables par le brillant 
de leurs fleurs et de leur feuillage, ou utiles parleurs 
fruits; par exemple ; la vigne, la vigne vierge, le jasmin de 
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dale Tlïe.7“'T “r ''"''i® chapelle, d’une tour féo- 
date, le lerrc a la somlire verdure grimpera à travers les 
mousses, les giroflées jaunes et les chélidoiL qui s’emplrenJ 
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On observera que lorsqu’il s’agira d une scène de jardin 
paysager, ou 1 art ne doit jamais se montrer, oa ne pourra 
se servir, pour tapisser une rocaille, un rocher, une îuine, 
ou meme le tronc d’un vieil arbre, que d’uû arbrïseaii 
pimpant dont les rameaux seront garnis des vrilles, de ra¬ 
cines ou de suçoirs, afin qu’ils puissent s’attacher et se 
maintenir seuls pour former le rideau. 

Le laljrrinl/ie. 

Cette composition était tellement ii la mode autrefois au’on 

P™">«»a>le Joui le, allée, 
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lemeut et de manière a ne pa, pouvoir ,e relrôuver pour 



• ên Sortir. Ëeaueoitp d’architectes de jardin Sont fomhés dans 
lin écueil en traçant des chemins mêlés» entrecroisés de 
mille manières pour former ce genre de composition. Le 
promeneur cherche un objet piquant qu’il sait être dans le 
labyrinthe, il s’y enfonce dans l’espérance de le trouver, et 
il en parcourt les sinuosités avec plaisir, sans fatigue, jusqu’à 
i ce qu’il ait trouvé l’objet qu’il cherchait; mais lorsque sa 
^ curiosité est entièrement satisfaite, qu’il sait par cœur votre 
! labyrinthe sans cependant en connaître les issues , il désire 
voir d’autres objets, et s’il est forcé de se promener long¬ 
temps avant de pouvoir satisfaire sa nouvelle fantaisie, s’il 
est obligé de tourner et retourner vingt fois sur ses pas, 
l’impatience viendra, puis l’ennui, puis le dégoût, et vous 
! aurez manqué votre but, celui de plaire, parce que vous 
l’aurez outrepassé. Arrangez donc vos plantations de manière 
a exciter son impatience pendant que durera le désir ; 
mais celui-ci une fois satisfait, niontrez-lui le fil d’Ariane. 
Imitez le manège d’une femme qui connaît le cœur des hom¬ 
mes, et qui veut conserver un amant. 

Les anciens, qui ne voyaient partout que la syme'trie, 
avaient trouvé le moyen d’y soumettre jusqu’au labyrinthe, 
comme on peut le voir par le plan de celui des jardins de 
’''’ersailles, pl. 17. Les statues d’Esope et de l’Amour en dé¬ 
coraient l’entrée, sans doute parce qu’Ésope était, selon le 
dicton vulgaire, un grand devineur d’énigmes, et parce que 
rien n’égare plus que l’Amour. .Soit dit en passant, ces pré- 
leiitieuses niaiseries prouvent assez le mauvais goût de nos 
ancêtres, qu’il faut bien se garder d’imiter sous ce rapport, 
car rien ne découvre mieux le manque d’esprit que celle ar¬ 
deur d’en montrer en toute occasiou. 

3 Le labyrinthe offrait à chaque embranchement de roule 
«ne fontaine d’une arcbileclure pliis ou moins élégante, ce 
'im ne laissait pas que d’augmenlcr la monotonie de la com¬ 
position , et, ce qui était mieux, un numéro d’ordre sur 
c lacune. Au moyen de ce numéro, on se retrouvait et on 
SOI tait quand on était ennuyé de marcher sans objet. 

Les modernes ont aussi fait des labyrinthes, et la plu¬ 
part ont imité celui du jardin des Plantes (pl. 4, a], en 
^ colimaçon. Les paysagistes exclusifs le rejettent de leiirs com¬ 
positions, mais le plus grand nombre motive si mal les 
exuosités des allées, qu’on ne peut expliquer ces courbes 
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inutiles que par l’intention de former un labyrinthe. Les 
Chinois , surtout, donnent dans ce mauvais goût, comme on 
peut en juger par la planche 17, représentant un jardin des 
environs de Pékin. 

On emploie, pour la plantation des labyrinthes, des arbres 
et des arbrisseaux, parce qu’il peut figurer également bien 
dans une forêt, un bois, ou un bosquet. 

La forêt. ■ 

C’est une composition immense, ordinairement composée 
d arbres indigènes à la France, quelquefois entremêlés d’es- ! 
peces exotiques. Les végétaux en sont élevés, irrégulière¬ 
ment plantés comme s’ils appartenaient à une forêt vierge, 
où la nature aurait tout fait. ° 

Rarement un architecte des jardins se trouvera dans le 
cas de planter une forêt, mais il peut lui arriver assez sou¬ 
vent den avoir une ancienne à enclaver en tout ou en 
partie dans la composition d’un jardin paysager d’une vaste 
etendue, tel que le parc et la ferme ornée, et dans ce cas, 

Il faut quil sache en tirer le meilleur parti possible. 

L’antiquité et la grandeur des arbres, les aceidens pitto¬ 
resques de leurs troncs, tels que les mousses et lichens, l’é- 
legance, la couleur et l’épaisseur de leur feuillage, sont 
autant de qualités qui influent sur le caractère majestueux et 
sombre d une forêt. 

^ Avant de mettre la cognée dans une forêt, il faut en avoir 
ctudie toutes les parties, connaître les mouvemens de ter¬ 
rain, les divers sites qui la composent, afin de pouvoir se 
rendre un compte exact du parti qu’on peut en tirer, et de l 
ne pas s’exposer à regretter plus lard les abattis irréparables ' 
que Ion aurait faits avec trop de précipitation. 

La lorêt a un caractère de majestueux et de grandiose 
quelle doit a son aspect sombre et sévère. Il faudra donc, 
pour suivre les règles de convenance que nous avons éta¬ 
blies, n’y placer aucune fabrique d’un genre champêtre ou 
rustique. On n’y trouvera ni chaumière, ni chalet, ni pa¬ 
villon élégant, mais, sur le sommet d’une colline escarpée, ' 
les ruines d’un vieux château féodal ( pl. 109, fig. 2,3), ^ 

une tour fortifiée (pl. 26, fig. a), ou d’im ancien couvent< 
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Àu pied d’un massif de chênes séculaires, dans une sombre 
vallée, on ven’a cette pierre levée, ce monument druidi¬ 
que, où l’on croit que nos fanatiques et barbares ancêtres, 
les Gaulois, immolaient des victimes humaines à leur dieu 
Teulatès. 

Dans une clairière, au bas d’une roche exposée au midi 
ou au levant tout près d’un chemin fréquenté, vous pouvez 
risquer un ermitage ( pl. io8, fig. i, 3 ), mais il faut qu’il 
soit motivé par le récit d’un événement funeste arrivé à 
celle même place, et qu’il ait élé bâli pour accomplir un 
vœu. C’est pour cela que vous placerez à côlé, dans une 
niche placée sur le rocher ( pl. 107, fig. 3 ), la statue de 
Notre-Dame-de-la-Roche ou de Délivrance. Vous pouvez en¬ 
core, en le motivant de même, placer un ex-voto tel que 
ceux de la planche 107, fig, i, a , 5 et 6. 

Dans une croisée de chemin, vous pouvez tracer un rond- 
point, et planter au milieu un obélisque (pl. 106, fig. 3 , 
4, 5 , 6 ), qui servira à marquer un rendez-vous de chasse; 
enfin, sur la lisière de la forêt, vous pouvez placer la 
maison pittoresque d’un garde ( pl. 5 1, fig. 4 » 5 6 ), à la¬ 
quelle, si vous le voulez, vous donnerez la physionomie 
d’un cottage anglais ( pl. Sa, fig. 3 , 4 ). 

Si la forêt accompagne le palais d’un prince, et qu’elle 
soit destinée au plaisir de la chasse , il est indispensable d’y 
tracer en divers sens de larges chemins en lignes droites, afin 
que les chevaux puissent plus aisément suivre la chasse et de¬ 
vancer le cerf en coupant au plus court. Dans ce cas, vous 
y placerez un ou deux bâlimens d’une architecture plus ou 
moins riche, mais toujours élégante, servant de rendez-vous 
de chasse, dans lesquels vous logerez des gardes ou des ins¬ 
pecteurs. Dans ce cas, encore, vous aurez soin de placer sur 
tous les carrefours une colonne ou un obélisque, sur lequel 
sera écrit le nom des routes et celui de l’endroit où elles 
conduisent. 

Dans toute autre circonstance, donnez-vous bien de garde 
des allées droites ; il n’est rien d’aussi monotone, car néces¬ 
sairement elles se ressemblent toutes et n’offrent aucun ac- 
^ cident capable d’en varier agréablement l’aspect. 

Vos chemins seront sinueux, mais les courbes qu’ils dé¬ 
criront seront toujours motivées par les accidens du terrain , 
ou du moins en auront l’air, car l’homme le plus borné sait 
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dont le feuillage et les fleurs annoncent une origine étran¬ 
gère, et par conséquent la main du jardinier. Les arbres 
résineux, de la famille des conifères, peuvent être à la 
rigueur exceptés de celte exclusion, parce que leur port, 
quoique très-pittoresque, a cependant beaucoup d’analogie 
avec les espèces indigènes, et quïl faut même quelquequefois 
être un très-bon botaniste pour les eu distinguer au premier 
coup-d’œil. 

Cependant on peut dans de certaines scènes placer dans 
une forêt, sans manquer aux convenances, les espèces exo¬ 
tiques les plus tranchées par leurs faciès, les plus remarqua- 
Ides par leur feuillage, tels par exemple que les tulipier, 
tnagnoüer, maronnier rubicond, et autres; des arbrisseaux 
charmans, tels que rosiers de bengale et autres, rosages, sy- 
ringa, lilas, etc. Il ne faut que les motiver, et ils produiront 
alors un contraste charmant, inattendu, et du plus grand 
effet. Supposez le défunt ermite amateur de fleurs, et son 
petit jardin abandonné peut encore vous montrer à travers 
les herbes et les buissons qui commencent à l’envahir les 
fleurs brillantes de la tulipe, des narcisses, des jacinthes, et 
de plusieurs autres plantes vivaces qui s’y sont conservées; 
vous y verrez sans étonnement, mais avec grand plaisir, 
les rosiers, les pivoines en arbre, les jasmins, ouvrir 
leurs séduisantes corolles. 

Autour des ruines dé la forteresse ou du château féodal^' 
tl sera tout simple de rencontrer encore les arbres exoti¬ 
ques , en quinconce ou en échiquier, qui jadis en ornaient 
les entours. Vous ne serez pas surpris devoir croître encore 
quelques fleurs et quelques arbrisseaux d’ornement sur l’em 
placement du jardin, et même d’y rencontrer un vieux 
censter ou un antique poirier, se couvrant encore chaque 
anuee de bons fruits Vous aurez mille fois plus de plaisir 
« c cueillir la que dans le plus riche verger; mais surtout 
lue le jardinier, pour donner à ces tableaux toute leur 
aiscmblance, ait le soin minutieux de ne laisser aucun 
f-iit ^ culture, et de faire à ces arbres une taille toul-à- 
f-.;,. dans les principes, afin de ne 

e apercevoir aucune trace de serpette. 

La décoration que formera la ligne extérieure de la forêt 
' I-««>Mourso„ser„« 

UX, mais molues, et il leur conservera le même carac- 
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tère de sévérilé qu’au reste de la composition. On n’y verra 
aucun arbre exotique, aucun arbrisseau à fleurs apparentes 
et prétentieuses. On y verra peut-être quelques buissons isolés 
d’églantiers ou autres roses simples, de cratægus, et autres 
arbrisseaux agréables et indigènes, mais rien qui sente la 
serre chaude, la bêche ou la serpette. 

On appelle clairière, dans une forêtjfou un bois, une 
partie plus ou moins vaste, entièrement ou presque entiè¬ 
rement dépouillée d’arbres, soit par un accident, soit à cause 
de la mauvaise qualité du terrain qui ne leur permet pas 
d’y croître. On pratique des clairières dans une forêt pour 
plusieurs raisons: la première est de varier le coup-d’œil; 
la seeonde de démasquer un point de vue pittoresque; la 
troisième de ménager aux chasseurs un lieu de tir pour la 
perdrix et le faisan. 

Lorsqu’une clairière est très-vaste, et qu’on y mène paî¬ 
tre le bétail (ce qui ne devrait jamais être, mais ce qui 
arrive quelquefois dans les propriétés soumises à de cer¬ 
taines servitudes), on peut y motiver une petite cabane 
de berger. Si au contraire elle est dans un lieu sauvage 
et retiré, rien n’empêche d’y trouver la cabane de chaume 
d’un braconnier (pl. io5, fig, 5.) 

Mais le plus ordinairement la clairière n’a besoin que des ' 
simples ornemens de la nature. C’est là que l’on peut placer 
un arbre isolé, choisi parmi ceux indigènes, dont le feuil¬ 
lage blanchâtre se détache d’une manière pittoresque sur la ' 
verdure plus foncée des autres arbres. Un cytis des Alpes, 
lorsque ses rameaux flexibles plieront sous le poids de ses 
magnifiques grappes jaunes et pendantes, offrira le coup- 
d’oeil le plus gracieux et le plus agréable. La vue de la loca¬ 
lité seule peut enseigner la manière la plus pittoresque d’y 
placer un arbre isolé. * 

Le bois. 

Les arbres qui le composent sont moins élevés, plus touffus 
à la base que ceux de la forêt, et ils sont entremêlés de 
taillis et de futaies qui nç laissent au coup-d’œil qu’un es¬ 
pace très-borné; aussi le bois est-il propre à masquer l’é- 
lenduc restreinte d’une composition, et à la lier avec Ic ’ 
paysage extérieur. 
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Le bois doit cire planté dans les mêmes principes que la 
forêt, c’esl-à-dire irrégulièrement et comme au hasard; et 
cependant ce prétendu hasard est un des effets les plus dif¬ 
ficiles de l’art, car il n’est pas un arbre, un buisson, dont 
la plantation ne soit un sujet de combinaison, en harmonie 
avec les objets voisins. 

Le caractère du bois est beaucoup plus modeste que celui 
de la forêt; il ne vise ni au grand, ni au majestueux, ni 
au sévère, mais au gracieux et au pittoresque; quelquefois, 
si Me site montagneux l’autorise, au rormantique et au sau¬ 
vage. Dans tous les cas, les fabriques peuvent y être d’un 
genre plus varié et d’un caractère moins sévère. L’ermitage, 
l’ex-voto, y trouvent leurs places comme dans la forêt, mais 
on peut y joindre, sans blesser les convenances, les cabanes, 
les chaumières, et même la maison rustique, pourvu qu’elles 
appartiennent à des scènes épisodiques qui les motivent, 
l^ar exemple, un kiosque, un belvédère, soit qu’on leur 
donne une physionomie chinoise, indienne ou autre, soit 
même qu’on les construise sur le plan élégant d’un petit 
temple de l’amour, me paraîtront toujours assez motivés, 
quand de là on aura un point de vue remarquable. Une ahau- 
mière russe ou un chalet ne me paraîtront pas déplacés sur 
la lisière du bois, s’ils sont habités par un garde ou un jar¬ 
dinier. Un cabinet de repos sera bien placé dans un vallon 
solitaire; une cabane d’affiilcur près d’une garenne, etc., etc. 

Le bois peut être divisé en deux espèces, le taillis et la fu¬ 
taie. Le premier consiste en un massif d’arbres et d’arbris¬ 
seaux ne dépassant jamais douze, à quinze pieds de hauteur ; 
la seconde, moins touffue et laissant pénétrer la vue à une 
certaine distaine, se compose d’arhres s’élevant de vingt à 
quarante pieds, assez rapprochés pour mêler le feuillage de 
leur cîme et former ainsi d’immenses voûtes de verdure. Ra¬ 
rement le taillis et la futaie sont isolés l’un de l’autre, sur¬ 
tout lorsqu’ils sont d’une certaine étendue : on est dans l’u¬ 
sage de les planter en mélange pour varier une composition. 

Le taillis, sans mélange d’arbres élevés, s’il n’est d’une très- 
petite étendue, devient trop monotone; mais dans un espace 
borné, il peut être fort agréable, surtout s’il est percé avec 
goût. Dans un site montagneux, ayez la précaution de ne 
pas planter le taillis dans les vallées, car l’œil qui, en domi¬ 
nant par-dessus, découvrirait d’autres objets sur le penchant 
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d’une colline placée derrière, jugerait mal de l’étendue des 
bois qu’il croirait beaucoup plus petits que dans la réalité. 
Planlez-lc donc en ampliithéâtre, sur le penchant des co¬ 
teaux , et faites continuer la plantation jusqu’au sommet 
de la colline; dans celle exposition, qui met à la portée de 
la vue toutes les scènes qu’il renferme, il produit un effet 
charmant. Mais, dans Ce cas, toutes les fabriques se trouvant 
placées à la fois sous les yeux du spectateur, il faut qu’elles 
soient de genres très-diversifiés, peu nombreuses, peu en¬ 
tassées, pour ne pas produire le sentiment de la satiété.; Là 
vous trouverez de frais ombrages, des points de vqp nom¬ 
breux, et toute la variété que l’on peut attendre des mou- 
vemens de terrain. 

Des allées agréables serpenteront en lacets sur les flancs 
des côtes rapides, pour eu adoucir la raideur. Ici elles se 
croiseront et s’entrecouperont les unes les autres pour faci¬ 
liter une promenade délicieuse, et vous conduiront à des 
clairières habilement pratiquées, à des fabriques ou autres 
objets remarquables, car, nous le répétons, il faut qu’elles 
soient toujours motivées. 

L’entrée d’un bois n’est pas indifférente ; elle doit être 
très-pittoresque, parce qu’elle fait naître une première im¬ 
pression qui prévient toujours pour ou contre la composition: 
entière. Elle doit être à proximité de l’habilation, et autant 
qu’on le pourra, s’ouvrir entre deux petites collines. Ecou¬ 
tons le créateur des jardins de Bruneault, M. le vicomte de 
Viard, et, autant que nous le pourrons, suivons ses eonseils 
dictés par le goût et rcxpcrience. « Des ligues d’arbres, 
« dit cet auteur, peuvent dès le commencement suivTe queh 
« que temps les sinuosités de cette route, en se dévelojtpant 
« avee elle sur le milieu d’une pelouse limitée de chaque 
« côté par des bois touffus et dont les bords se fermeront 
« au moyeu de grands massifs séparés par des intervalles tou* 

« jours moins étendus que la clairière où se dirige le chemin, 
.« afin de ne point distraire du trait principal. A mesure 
« qu’on avance, les bois venant à se rapprocher, la ligne 
« d’arbres qui faisait la bordure ira se perdre et se fondre 
« dans celle du bois, qui servira pendant quelque temps de 
« cadre à une avenue se dirigeai à l’habitation. L’espace 
« s’élargira insensiblement et donnera naissance à plusieurs 
« clairières qui s’enfonceront de côté et d’autre dans le fourré, 



“ dont les entrées sei'ont divisées tantôt par de petits massifs, 

« d’autres fois par des arbres jetés eu avant, mais toujours 
« disposés de manière à ne point interrompre la marche de 
« la route, surtout si elle est destinée à former avenue, 

« mais plutôt à la déterminer. Si l’emplacement vient à s’é- 
« largir davantage, des groupes d’arbres d’un côté , un 
• arbre isolé de l’autre, que quelquqsingularité fasse re- 
« marquer, ressortiront avec grâce sur la pelouse, et serviront 
" à indiquer la continuité du chemin. » 

La ligne extérieure d’un bois demande à être tracée selon 
d’heureuses combinaisons. Si le terrain a du mouvement, 
rien n’est aussi aisé que de donner de la grâce et du naturel 
à ses inflexions, il ne s’agit que de reculer la lisière en de¬ 
dans , dans les parties creuses ou les petites vallées, et de 
la faire saillir eu dehors sur les parties élevées. Les en- 
foiicemens seront d’autant plus profonds, que la vallée sera 
plus large et plus profonde. Sur un terrain absolument plat, 
il faudra encore faire des sinuosités, mais moins brusques, 
moins profondes, et dans les enfoncemens on simulera une 
petite vallée au moyen d’un artifice de plantation, dont nous 
parlerons plus loin. 

Les enfoncemens qui auront quelque étendue deviendront 
le théâtre naturel de scènes champêtres ou rustiques, où des 
fabriques appropriées aux genres de tableaux que l’on créera 
trouveront à se placer avantageusement. 

Le locage. 

Il faut à ce genre de composition de l’air, de la couleur, 
du ciel, de l’eau , de l’ombrage, de la fraîcbeur et le chant 
des fauvettes. Le bocage doit avoir le caractère d’uue scène 
tranquille, plutôt mélancolique que riante et gaie, parce qu’il 
doit disposer l’âme à de douces rêveries. On aime à le trouver 
sur le bord des lacs, d’un étang ; on aime à entendre mur¬ 
murer les ondes limpides d’un ruisseau qui le traverse en 
serpentant; on aime à voir l’écrevisse à la marche insi¬ 
dieuse, ou la truite aux écailles couleur de rose, se promener 
sur le sable argenté ou entre les pierres mousseuses du fond 
d’une petite rivière, près d’une pittoresque cabane de pêcheur 
flue la crainte d’une inondation aura quelquefois fait élever 
i5 
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sur quatre troues d’arbres (pl. 5i fig. i, 3). Vous pouvez 
placer différens genres de fabrique dans le bocage, ou du 
moins à sa proximité : un moulin, un berceau, un obélisque, 
un vide-bouteilles, une salle de verdure; enfln tout ce qui 
n’est pas trop ambitieux peut y trouver ses convenances. Il 
n’est pas jusqu’à un tombeau qu’on ne puisse y cacher dans 
le fond d’une vallée solitaire, où le silence mélancolique de 
la nature n’est interrompu le jour que par le chant lointain 
du pâtre ou du bûcheron, la nuit par le chant romantique 
du rossignol. 

Le bocage attire le promeneur solitaire et l’y retient par 
les doux attraits de la méditation. On y vient admirer chaque 
matin le brillant réveil de la nature : on se plaît à y venir 
épier la fauvette lorsqu’elle secoue la rosée de la nuit atta¬ 
chée sur ses ailes légères; on aime à y méditer encore 
quelques instans après que le soleil a doré la cime des monts 
des derniers feux du jour. Il faut donc le placer à proximité 
de l’habitation. 

On le composera de la réunion de plusieurs groupes irré¬ 
gulièrement espacés mais laissant toujours entre eux de l’air 
et de la lumière, variés avec art dans leurs dimensions en 
largeur et en hauteur. Ils se trouveront naturellement réunis 
en une-seule composition par l’iinité de leur caractère, et 
les clairières qui les couperont dans tous les sens ne seront 
que les accidens divers d’un même tableau. Si une clairière 
se trouvait d’une trop grande étendue pour n’en paraître 
qu’un accident, on la fondrait aisément dans l’ensemble du 
tableau au moyen d’un arbre isolé, que l’on choisirait parmi 
les espèces dont le feuillage est très-remarquable, car sans 
cela, absorbé pour ainsi dire par les arbres voisins , son effet 
se réduirait à peu de chose ou à rien. C’est ainsi que l’on 
parvient à rap|)rocher artifieiellemcnt des parties trop éloi-i 
gnées, et que l’on paraît remplir les espaces vides. 

Le choix des arbres en général, pour la plantation du bo¬ 
cage, doit être fait avec goût, mais sans prétentiton ; les espèces 
qui offrent de la variété dans leur port et leur feuillage, mais 
de l’uniformité dans leurs couleurs, devront faire les frais de 
toute la composition. Le saule, le peuplier, l’aulae et les 
autres arbres des teries fraîches, se feuillant dès le commen¬ 
cement du printemps, me paraissent devoir y tenir le pre¬ 
mier rang. 
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Il faut qu’un bocage ait de la grâce et de la légèreté. 
Pour atteindre^ce double but, on espacera beaucoup les 
groupes les plus considérables, et l’on jettera dans les inter¬ 
valles, mais çà et là, et sans aucun rapport entre eux, quel¬ 
ques petits groupes peu élevés, entourant quelquefois un 
grand arbre isolé, tel qu’un aulne ou un peuplier. 

Ici point de larges allées, mais de simples sentiers dont 
les nombreuses sinuosités seront motivées par uu groupe 
qu’il faut tourner, une clairière à traverser, ou toute autre 
chose : l’essentiel est qu’ils aboutissent toujours à un objet 
méritant la peine d’être visité. 

Si par hasard on avait à métamoi’plioser en bocage un bois 
déjà existant, on ne pourrait mieux faire que de suivre en¬ 
core les conseils de M. de Viard. Voici ce qu’il dit : « Ce 
“ n’est alors qu’avec beaucoup d’étude, de travail et de soin 
« qu’il pourra (l’architecte de jardins) parvenir à produire 
« l’effet qu’on attend d’un bocage composé d’après ces prin- 
« cipes; mais aussi, s’il y réussit, quelques printemps seu- 
« lement suffiront pour garnir de jeunes branches les arbres 
« qui resteront, et pour procurer une jouissance qui n’est 
« ordinairement que le résultat d’une longue attente. L’al- 
« tenlion se portera donc d’abord sur les arbres dont se com- 
« pose l’ancienne plantation et sur les allées qui la divisent. 
« On lâchera de faire entrer dans l’abattis les arbres les 
« plus gros et les plus volumineux en branches, surtout s’ils 
« sont placés sur la bordure des percées, en prenant toutes 
« les précautions possibles pour qu’ils ne cassent point les 
« arbres qui devront rester, qu’on choisira parmi les moyens 
« et les plus jeunes que comprend la plantation. Cette pre* 
« mière opération faite, il faut chercher à former des 
“ groupes avec les arhres restes sur pied, en suivant les prin- 
“ cipes généraux ou particuliers du bocage, selon le cas 
“ demandé par le local, soit en ôtant ceux qui seraient 
*' nuisibles, soit en plantant (où il serait nécessaire pour 
« donner à ces groupes les formes convenables) de ceux 
“ même que l’on sera obligé de retrancher, s’ils sont assez 
*' jeunes ou d’une espèce susceptible de réussir à la trans- 
" plantation. Deux ou trois groupes bien disposés, suffiront 
« pour détruire les ouvertures en ligne droite, surtout si l’on 
« a abattu les bordures. Ces vides entreront aisément dans la 
« composition des clairières qui, s'étendant de côté et 
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« d’autre sur la superficie qu’occupait la masse du bois, en 
« feront disparaître entièrement les anciennes formes. » 

Le bosquet. 

Une connaissance parfaite de tous les végétaux de pleine 
terre est indispensable à l’archilecle des jardins qui doit tra¬ 
cer un bosquet, car tous peuvent entrer dans sa composi¬ 
tion. Il faut connaître leur port, leur hauteur, la forme et la 
couleur de leur feuillage, afin de juger par avance de l’effet 
comparatif qu’ils produiront dans leur âge adulte, et de 
pouvoir les combiner eu conséquence, de manière à en 
tirer le' parti le plus convenable. C’est riiisloire dn peintre 
stir porcelaine qui juge de l’harmonie des couleurs sans les 
voir quand il les emploie, et qui ne peut apercevoir ses 
erreurs ou le résultat heureux de ses combinaisons, que lors¬ 
que son ouvrage a passé à la cuisson. Les gazons et les fleurs 
entrent aussi comme accessoires obligés dans la composition 
du bosquet, les premiers en s’étendant en agréables lapis, 
les secondes tn parant de leur éclat le bord sinueux des 
sentiers. 

Le bosquet peut figurer sans inconvenance dans tous les 
genres de composition, parce que la proximité de l’habitation 
suffit pour le motiver; nulle scène ne peut lui disputer en 
grâce et en coquetterie, nul tableau n’est aussi riche en dé¬ 
tails agréables. A lui seul il renferme ce que les autres 
compositions ont de plus piquant. On y voit les massifs qui, 
par leurs diverses combinaisons, produisent des clairières 
pittoresques ; souvent leurs masses de verdure sont formées 
par le feuillage d’arbrisseaux ou d’arbres les plus rares, re- , 
marquables par la beauté de leurs fleurs. Ces massifs ont 
peu d’étendue vus de près, et forment autant de petits ta¬ 
bleaux détacln^; mais si on les regarde de la maison, et 
qn ils aient été savamment combinés, ils se fondront enseffl' 
ble, paraîtront réunis, cl ne formeront plus qu’un ensemble 
plein de noblesse. 

L’arbre isolé remplit une place distingée dans les étroites 
clairières du bosquet. Là c’est un cèdre du Liban ombrageant 
un banc de pierre hexagone qui ceint son énorme tronc ; plus * 
Join c’est un magnolier aux larges fleurs qui élève sa tête 
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étrangère au milieu d’une touffe de rosage; ailleurs le tu¬ 
lipier aux feuilles tronquées, ou le vernis du Japon, ou 
bien encore le sumac utile aux arts, se balancent dans les 
airs et attirent l’œil sur une pelouse qu’ils décorent. 

Les sentiers seront ombragés par de petits groupes de trois 
à cinq arbres contrastant d’une manière pittoresque dans 
leur port et leur couleur; le noir cyprès, le hêtre rouge, 
le peuplier d’Italie, le cytis des Alpes et l’olivier de Bo- 
■ hème , s’étonneront alors de mêler leurs feuillages dis¬ 
parates. 

Des buissons de rhododendron, de lilas, de rosiers et 
de pivoine en arbre parfumeront l’air de la suave odeur 
qu’exhalent leurs Heurs, et paraîtront dispersés au hasard le 
long des chemins. 

Les fabriques élégantes y seront admises, mais avec dis- 
crétion, parce cpi’il n’est pas toujours aisé de les y motiver. 

C’est dans le bosquet, s’il est d’une certaine étendue, que 
l’on peut placer ce genre de scène que nous avons désigné 
sous le nom de bosquet d’hiver. Lorsque l’hiver offrira quel¬ 
ques beaux jours, ou bien au printemps, avant que les 
arbres aient développé leur riante verdure, on sera en¬ 
chanté de retrouver dans une courte promenade, si ce n’est 
la parure verdoyante du mois de mai, au moins son appa¬ 
rence. 

Le bosquet est entièrement planté d’arbres, d’arbrisseaux 
et d’arbustes dont les feuilles sont persistantes et résistent 
aux rigueurs de nos hivers. Quelques conifères clairsemés et 
choisis parmi les espèces dont le feuillage est d’un vert 
clair, y figureront, mais en petit nombre. Les alaternes, les 
lauriers-cerises, l’yeuse, le houx, et le pommier toujours 
vert, fourniront les principaux matériaux des massifs; l’ar¬ 
bousier, la buplèvre, le buis , le fragon, le jasmin jaune, les 
lauréoles, les phlomis, le laurier-thym, et beaucoup d’autres 
arbrisseaux toujours verts occuperaient les lisières ; les 
bruyères, les pervenches, la rose de Noël, le tussilage odo¬ 
rant et le galanthe perce-neige, montreraient leurs jolies 
corolles lorsque les neiges ne couvriraient pas la terre. Quel¬ 
ques fruits, tels que ceux du buisson ardent, du genevrier, 
de la symphorine à grappe, du houx , etc., resteraient pour 
égayer la scène. 


Le groupe. 


Il se compose de la réunion de trois arbres au moins, à 
vingt au plus, et encore dans ce dernier cas, si la plantation ' 
occupe un certain espace de terrain, et que les arbi’es ne 
soient pas d’une très-grande élévation, elle devient un mas¬ 
sif. n est une règle constante que l’on doit suivre pour ca« 
ractériser le groupe et le montrer avec toute la grâce et 
la légèreté qui en sont l’apanage ; elle consiste à ne lui 
jamais donner plus de largeur que les arbres qui le com¬ 
posent n’ont de hauteur. j 

Jamais le groupe ne doit s’élever d’un buisson ou d’un ! 
massif d’arbrisseaux; il faut que les promeneurs trouvent j 
toujours sous son ombrage un tapis de gazon prêt à les re- j 
cevoir, il faut qu’ils puissent aisément s’y promener sans être 
gênés par des branches trop basses. Une fois la hauteur pré¬ 
sumable des arbres connue, on déterminera l’étendue de 
terrain que doit occuper le groupe, et l’on espacera les ar¬ 
bres irrégulièrement, mais de manière à ce que leurs cimes 
se touchent et forment un dôme épais de verdure, au moins 
Ijnand ils auront atteint leur grandeur moyenne. 

Un groupe doit paraître un accident naturel, lorsqu’on 
l’emploie dans le jardin paysager. Il faudra donc, dans ce ' 
tas, lé planter en arbres de même espèce, ou au moins ayant 
Üe l’analogie dans leur feuillage, car un contraste détruirait 
l’ensenible de la composition qui doit former un seul tout 
homogène. Dans ce cas, il produit un effet très-joli place 
près du bord de l’eau, sur le penchant d’un coteau, et en 
général dans toutes les scènes où il peut entrer, mais ce n’est j 
qu’au milieu d’une clairière qu’il se montre avec tout son pit. 
toresque. 

Souvent le groupe devient une composition nécessaire, 
quand on veut ne laisser aucune place vide et cependant 
faire jouir le promeneur d’un point de vue agréable. On ar¬ 
range la plantation de manière à" ce que le regard puisse 
saisir la perspective entre les troncs nus des arbres com-. 
posant le groupe. La même raison le fait employer pour 
orner la façade d’une fabrique que l’on veut couvrir d’om- ’ 
brage sans la masquer. 



( i5i ) 

On se sert encore du groupe pour lier les diverses par¬ 
ties d’une grande composition, pour attirer l’attention sur 
un objet pittoresque, on pour masquer un lointain désa¬ 
gréable. 

Le massif. 

On donne ce nom à une plantation serrée, d’arbres, 
d’arbrisseaux, d’arbustes, ou même de fleurs. Le massif ne 
diffère du groupe que parce qu’il a plus d’étendue compa¬ 
rativement à sa hauteur qui n’est d’aucune considération, 
et parce que les végétaux qui le composent sont rameux dès 
leur base. Le massif peut être un composé de tous les genres 
de végétaux que nous venons de citer. 

La masse de verdure qu’il offre à l’œil demande, au con¬ 
traire du groupe, une grande diversité dans la forme et la 
couleur du feuillage. Aussi toutes les combinaisons qu’exige 
sa plantation se bornent à entremêler ingénieusement les 
espèces de manière à se faire valoir réciproquement par les 
contrastes. Par exemple, un arbrisseau d’un vert tendre et 
brillant sera très-bien placé devant un arbre d’un vert noi¬ 
râtre et sombre, et s’en détachera fort agréablement. A côté 
vous en placerez un autre d’un vert rouge, puis un autre 
glauque , et enfin vous pourrez brusquement, par opposition 
à ce dernier, revenir à un vert terne et foncé. Il en sera de 
même pour la forme-des feuilles. Par exemple , les folioles 
nombreuses et délicates du julibrizin produiront plus d’effet 
par leur légèreté si vous les mettez en opposition avec les 
larges feuilles du broussonnetier; les feuilles entières et ovales 
du maguolier trancheront d’une manière, frappante avec les 
feuilles lobées du platane ou de l’érable, etc. 

Il faut chercher la même opposition dans la couleur 
des fleurs, en observant de ne pas trop généraliser une 
couleur aux dépens des autres. Les fleurs les plus belles, les 
plus grandes et les plus éclatantes occuperont le premier 
rang, le bord du massif; celles qui, réunies en grappes, 
eu ihyrses ou en corymbes, sont très-apparentes par leur 
couleur et leur nombre, occuperont le centre. 

- Le massif appartient à tous les genres de composition, 
et convient surtout aux jardins d’une petite étendue. En 
mélange avec le groupe, il est très-pittoresque et peut 




Le buisson. 
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roses de son associé ; le lilas de Perse à feuilles de persil, 
par exemple, avec un azaléa ou un rhododendron. 

On rencontre le buisson dans toutes les compositions, sur 
la lisière des bois, dans les clairières, au bord des chemins, 
contre les fabriques, autour des massifs, dans les bosquets', 
et jusque sur les vieux murs des ruines. Il entre pour beau¬ 
coup dans la composition d’un bocage. 

Varbre isolé. 

L’arbre isolé est peul-élrc de tous les matériaux le plu§ 
difficile à employer avec ses convenances, et cependant c’esj^ 
un de ceux qui produisent te plus d’effet quand il se trouve 
heureusement combiné avec les objets d’alentour. Il est 
agréable par la place qu’il occupe et par son faciès parti, 
culier. 

Dans un bosquet d’une petite étendue, dans le jardii) 
d’une maison bourgeoise, il est d’usage de le placer au 
milieu d’un gazon, et l’on est alors dans l’habitude de le 
choisir parmi les arbres résineux d’un port pyramidal. C’est 
ordinairement un sapin, un cyprès, un thuya, ou, mais 
plus rarement, un if. Dans un graud paysage, on l’emploie 
potir rapprocher et lier des parties séparées, pour rompre 
la monotonie de longues lignes droites, et souvent pou» 
attirer l’attention sur un objet intéressant. Dans les grands 
espaces vides, on jette çà et là quelques arbres isolés pour 
en encadrer le nu. On en encadre des lapis de gazon, des 
prairies, des terres labourées, des lacs, et autres sites dé¬ 
couverts; dans ce cas, il faut beaucoup de goût pour les 
placer avec irrégularité, et cepeudant de manière à tracer 
Hettemeut des contours quelquefois réguliers. On en borde 
les ruisseaux, les torrents, les rivières, et c’est dans ces 
occasions que leur effet est le plus naturel. 

^ L’arbre isolé est indispensable sur la lisière d’un bois ou 
d’une forêt, principalement devant les enfoncernens afln d’en 
.faire paraître la profondeur plus considérable qu’elle n’est 
réellement. Dans les bois, les bosquets et les bocages, on en 
plante sur le bord des chemins, et c’est alors qu’il faut bien 
se donner de garde de les placer en lignes, afin de ne pas 
donner à la plantation les apparences d’une avenue. Il est 
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encore mille circonstances où l’arbre isolé doit figurer, et 
l’on suivra, pour lui choisir sa place, les inspirations résul¬ 
tant de la localité. Je me rappelle avoir vu dans mon en¬ 
fance , sur les bords de la Saône, un peuplier d’Italie isolé, 
comme appuyé dans toute sa longueur le long des flancs 
perpendiculaires d’une roche immense et grisâtre dont il 
atteignait à peine la moitié de la hauteur. Si un léger vent 
n’eiit fait jouer sou feuillage, on aurait pu croire qu’il y 
était peint ou appliqué. Ce spectacle, singulier m’a tellement 
frappé, quoique je fusse fort jeune, qu’après trente ans je 
m’en souviens encoie comme si c’était hier. Je ne cite ce 
fait que pour montrer quelle impression profonde on peut 
produire avec un arbre isolé placé dans de certaines posi¬ 
tions pittoresques. 

Indépendamment de sa place, nn arbre peut devenir inté¬ 
ressant par lui-même, soit par la beauté résultant de son 
espèce, soit par la singularité des accidens qui peuvent se 
rencontrer dans quelques-unes de ses parties. Un tronc 
caverneux, ou couvert d’un épais tapis de lierre, ou 
courbé d’une manière bizarre, suffisent quelquefois pour 
le rendre très-remarquable. Quelques arbres portent des 
fleurs fort apparentes et produisant un effet admirable; mais 
cet effet ne dure que quelques jours. Il faut donc toujours, 
pour la plantation d’un arbre isolé, donner la préférence à 
celui dont le pittoresque est permanent. 

L’arhrUseau isolé. 


Dans une composition symétrique, au milieu d’une cor¬ 
beille où brillent mille fleurs aux couleurs vives et variées, 
un arbuste ou un arbrisseau isolé deviendra une plantation 
de luxe dont le but sera d’attirer l’attention sur la charmante 
collection qu’il domine. Dans ce cas, il faut que la magnifi¬ 
cence de sa parure le dispute à celle des renoncules, des 
jacinthes ou tulipes, au milieu desquelles il s’élève orgueil¬ 
leusement. Un rosier choisi parmi les plus belles variétés, 
une pivoine en arbre, un rosage ou un magnolicr, voilà les 
espèces auxquelles ou donne ordinairement une juste pré¬ 
férence. 

Telles sont approximativement toutes les conditions dans 
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lesquelles on emploie les végétaux ligneux. Il nous reste à 
présent la lâche de faire passer sous les yeux de l’architecte 
toutes les espèces dignes d’élre employées dans chaque genre 
de composition, et le nombre en est grand. 

Nous allons en dresser des tableaux dans les.’îuels nous tâ¬ 
cherons de prévoir toutes les circonstances qui font varier 
le choix, et toutes les qualités nécessaires à chaque circons¬ 
tance. 

1. TABLEAU DES arbres entrant dans la 

COMPOSITION DES FORÊTS ET DES BOIS. 

A. ARBRES DE l*'® GRANDEUR. 


§ a. TERRES HUMIDES, 

I® Indigènes. 

Auenk coyiMw {Alniis communis). 6 o(i). Fleurs non ap¬ 
parentes; plaine. Terres médiocres ou mauvaises. Port lé¬ 
ger, pittoresque; tronc satiné; feuilles deltoïdes, cadu¬ 
ques. 

Chêne a grappes {Quercus racemosa). loo à 120, Fleurs 
non apparentes. Plaines et collines. Terre franche, profonde ; 
feuilles grandes, lobées, caduques; port majestueux. Crois¬ 
sance très-lente. 

Peuplier d’Italie {Pcpulus fasùgiala). 100 à i 3 o. Port 
clancé, pyramidal; feuilles d’un vert gai; plaine, bord des 
eaux; terre calcaire; croissance rapide. 

• NOIR [P. nigra), 100 à 120. Très-droit; fleurs non 
apparentes; plaine et colline; bord des eaux; terre franche; 
teuilles pointues, grandes, d’un beau vert; croissance très- 
rapide. 

~ bcanc {populus aléa.) 100 à lao. Port majestueux ; 
cuihes en cœur, d’un vert foncé en dessus, blanchâtres en 
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dessous. Collines et vallons; terres fortes. Croissance assez 
rapide. 

— coTONKEux {P. nivea). 90 à 100. Port pittoresque; 
feuilles trilobées d’un vert foncé et grisâtre en dessus, d’un 
beau blanc en dessous. Plaines; terre franche, légère. 

— TREMBLE {P, tremula). 100 à 120. Port pittoresque; 
feuilles légères, arrondies, d’un vert grisâtre, agitées au 
moindre soufle de vent; terres franches; plaines et collines., 
Croissance assez rapide. 

Pim sauvage {Pinus sylvestris). 60 à 80. Port pittoresque, 
ainsi que tous les arbres de son genre; feuilles linéaires) 
persistantes; fruit pittoresque, comme celui de tous les pins. 
Montagnes, terre granitique. Il se plait entre 1200 et r8oo 
hiètres au-dessus de la mer. Croissance assez rapide. 

— d’Ecos.se ( P. rulra). 60 à 90. Feuilles linéaires , per- , 

sistantes. Montagnes et collines. Terre légère. Il se plaît aux 
Inémes hauteurs que le précédent. • j 

— DE Russie {P. navalis). 80 à 100. Feuilles linéaires,, 
plus longues et plus vertes. Terre franche ou granitique. j 

— DE Romanie (P. Romaniœ). 70 à 80. Feuilles plus! 
longues et plus larges. Terre granitique. I 

Saule commun (Salix allia), 60 à 70 pieds, quand on 
lie l’étête pas, ce qui est rare; dans ce cas, port pyramidal, 
Élégant; feuillage léger; d’un vert gai et un peu glauque! 
plaine, bord des eaux. Tout terrain. 

2°. Arbres exotiques. 

Bouleau merisier {Retula lenta.). 60 à 70. Feuilles 
ovales, arrondies, d’un vert foncé; exposition aérée; terre 
sablonneuse et fertile. Beau port. 

Chêne frin {Qaercus prînus). 80 à 90. Tête vaste et 
touffue; feuilles dentées, ovales, glauques. Plaine. Terre 
tranche. 

Érable rouge {Acer rubra). 60 à 70. Beau port; tête 
large; feuilles cordiformes, lobées, blanchâtres en dessous), 
fleurs et fruits rouges. Collines et plaines. Terre substaU' 
lielle. 


( iSy ) 

Micocoulier dkVirgihie {Celtïs occidentalis). 60 à 6o. 
Port pittoresque ; rameaux effilés et pendaiis ; feuilles d’un 
vert jaunâtre. Plaine. Terre franche, profonde. 

— i. FEUILLES EN COEUR (( 7 . cordata). 5 o à 6o. Port 
superbe; feuilles grandes, épaisses, d’un vert tendre. Col¬ 
lines et plaines. Terre substantielle, profonde. 

Peuplier du Caradx {Populus canadensh). 70 à 80. 
Beau port. Feuilles larges, un peu arrondies, d’un vert bril¬ 
lant. Plaine. Terre substantielle ; bord des eaux. 

— ARGEifXK (P. heterophylla). 70. Tronc droit; port pit¬ 
toresque. Feuilles grandes, cordiformes, blanches en dessous. 
Plaines et collines. Terre substantielle'. Il faut l’abriter des 
grands vents qui le mutilent quelquefois. 

PiH RÉsiifEux ( Pinus resinosa). 70 à 80. Feuilles linéaires, 
persistantes ; port majestueux. Collines et montagnes. Terres 
maigres et sablonneuses. 

— DOUX (P. mitis). 5 o à 60. Feuilles linéaires, persis¬ 
tantes, d’un vert sombre. Beau port. Terres maigres et sa¬ 
blonneuses. Collines et montagnes. 

— RUDE (P. rtgida). 70 à 80. Feuilles linéaires, persis¬ 
tantes ; port pittoresque ; trône émettant de nouvelles pousses; 
montagnes; terres granitiques. 

Sapin noir {Abies nigra). 70 à 80. Feuilles linéaires, 
d’un vert sombre, persistantes; port majestueux; aspect triste. 
Terre profonde; collines et montagnes. 

Taxodier distique ou cyprès chauve {Taxodium disti~ 
chum). 100 à 120. Feuilles linéaires, caduques. Port singu¬ 
lier. Il produit, autour de son tronc, des saillies ou chicots 
de trois à quatre pieds de haut, creux en dedans, d’un 
pied et plus de diamètre. Marais ou terre inondée. Plaine. 
Exposition chaude. 

§ b . TERRES SABLONNEUSES. 

1» Indigènes. 

Pin maritime {Pinus maritima). 60 à 70. Port très-pit¬ 
toresque, surtout dans sa vieillesse, et alors branches pen- 
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daates ; feuilles linéaires, d’un beau vert, persistantes. Bords 
de la mer ou plaine. 

■ — DE Corse (P.laricio). i 3 o à 140. Feuilles linéaires, 
persistantes. Port majestueux. Terre profonde ; montagnes. 

— CULTIVÉ ( P, pinea ). 5 o à 60. Feuillage en tète ar¬ 
rondie , d’un glauque bleuâtre ; feuilles linéaires, persis¬ 
tantes; cônes très-gros. Terre profonde, collines à exposition 
chaude. 

Sapin commun {^Ahier, laxijolia). roo à 140. Feuillage 
d’un vert sombre; feuilles linéaires, persistantes. Port ma¬ 
jestueux et triste. Collines et monlanes, rochers. 

2® Exotiques. 

Cyprès faux tuya {Cupressus tuyoîiles). 70 à 80. Feuilles 
persistantes, plates, d’un vert foncé; port pittoresque. Terres 
marécageuses. Plaines ou vallées. 

CÈDRE DU Liban (Pinus ceJrus). 90 à too. Port pyra¬ 
midal, majestueux; feuilles d’un beau vert, linéaires, persis¬ 
tantes. PLiines et collines. Bonne exposition. 

Pin DK Tartarie {Pinus talarica). üo à 70. Feuilles li¬ 
néaires, persistantes, glauques; port agréable. Collines et 
montagnes. Terres fertiles. 

Pin d’encens ( Pinus tœda). 80. Tronc droit ; beau 
port. Feuilles linéaires, persistantes, d’un beau vert. Col¬ 
lines ou montagnes. Sol aride. 

— DE marais (P. aiistralis). 60 k 70. Port très-agréa¬ 
ble; feuilles linéaires, longues d’un pied, persistantes; d’un 
beau vert. Exposition abritée. Terres médiocres, sèches. 

— DE LORD Weymoutii (P. strobus). i 5 o.\ 180. Tronc 
très-droit; port superbe;feuilles linéaires, persistantes, d’un 
joli vert. Plaines et collines. Terre médiocre. Un des plus 
aimables vieillards que je connaisse, M. le comte de Ger- 
monville, en possède plusieurs, dans son parc du château 
de la Coua-Roland, dont le tronc a plus de deux pieds et 
demi de diamètre, ils produisent un effet superbe. 
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§ C . TERRES FRAICHES. 


I» Indigènes. 

Chêne rouvre ou a glands sessiles {Quercus robur). 8o 
à 100. Feuilles moins découpées et tronc moins droit que 
le chêne à grappes. Croissance très-lente; variété panachée. 
Plaine et montagne. Terre franche, profonde. 

■— A GRAPPES (Q. racemosa). loo à 120. Feuilles gram 
des, lobées; port majestueux; croissance très-lente; terre 
•franche, profonde. Plaines et collines. 

Erable sycomore {Acer psetidoplatanus), 60 à 70. 
Feuilles grandes, lobées, d’un beau vert. Port agréable. 
Collines et montagnes; réussissant en plaine. Terre pro¬ 
fonde. 

a» Exotiques. 

Erable de Virginie {Acer rubrum), 60. Beau port ; tête 
large; feuilles lobées, cordiformes; fleurs et fruits rouges. 
Terre substantielle et profonde. Plaines et montagnes. 

Erable a feuilles de frêne {Acer negundo). 60 à 70. 
Beau port; feuilles ailées, d’un beau vert. Croissance ra¬ 
pide; arbre cassant. Plaine abritée des vents, et collines; 
terres franches, substantielles. 

Peuplier de la Caroline ( Populus angulata ). 80. 
Feuilles cordiformes, grandes; feuillage superbe, d’un beau 
vert. Port remarquable. Sensible aux grands froids. Cassant, 
dans sa jeunesse surtout. Plaine abritée des vents. Terre 
substantielle. 

~ de Virginie (P. monilifera). 100. Feuilles grandes, 
cordiformes, à pétioles rouges; beau port. Terre médiocre. 
Plaine et collines. 

Platane d’Occident {Plalanus occidenictUs). 60 à 70. 
Feuilles grandes, lobées; beau port; plaines et collines; terre 
substantielle. 
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§ d. TERRE BONNE, SÜBSTANTIELEI. 
Arbres tous exotiques. 


1 


Érable a sucre {Acer sacchariniim). 70 à 80. Feuilles 
grandes, lobées, quelquefois un peu incisées, légèrement 
glauques en dessous. Port de l’érable plane. Plaines et colli¬ 
nes. Terre profonde. 

Noter pacanier {Juglans oUvœformis). 60 370. Belle 
télé et beau feuillage ; feuilles composées de treize folioles. 
Plaines ou collines abritées. Terre profonde, fertile. 

—- NotR (/. nigra). 60 à 70. Port très-pittoresque; 
feuilles composées de quinze à dix-neuf folioles. Croissance 
rapide. Plaines et collines. Terre profonde et fertile. 

~ CENDRÉ ( 7 . cinerea). 70 à 80. Port et feuillage du 
précédent; plus rustique. Plaines et collines. Terre profonde 
et fertile. 

Peuplier d’Athènes {P. grœca). 90 h 100. Très-beau 
port. Feuillage d’un vert bleuâtre. Feuilles cordiformes. 1 
Plaines. Bord des eaux. Terre médiocre. 

§ e. ÏKRRES MÉDIOCRES. | 

1“ Exotiques. 

Bouleau a canot ( lietula papyracea*). 90. Port pittd- 
resque ; feuilles grandes, cordiformes, d’un vert foncé. 
Plaine. Terre légère. 

Châtaignier d’Ameriqüe {Castanea americanst). 5 o i 
60. Beau port; feuilles grandes, ovales, alongées. Plaines 
et collines. Terres sablonneuses ou granitiques. 

Chêne quercitron {Quercus tinctoria). 80 à 90. Feuil¬ 
lage d’un vert un peu grisâtre; feuilles lobées, anguleuses. 
Collines et montagnes. Terres froides, gi-aniliques. 1 

2° Indigènes. 

CHATAIGNIER co.MMUN {costatiea vulgoris). 80 à 90. Port 
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majestueux ; feuilles d’un vert gai, longues, dentées. Mon¬ 
tagnes et collines. Ten-es profondes, granitiques. 

Mélèse d’Europe {larix europœa). 5 o à 6o, Port pitto¬ 
resque. Feuiflage d’un vert pâle; feuilles linéaires, caduques. 
Collines et montagnes ; terres légères ou sablonneuses ; ex¬ 
position au nord. Il croît entre 1200 et 1800 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. 

§ /. TOUS TERRAI5S. 

I ® Exotiques. 

Atlakthk VERifis DU JxpoN ( Aylontlius glandulosa). 
5 o à 60. Beau port. Feuillage pittoresque, d’un vert gai; 
feuilles grandes, ailées. Croissance rapide. Terre légère, un 
peu humide. Exposition un peu abritée. 

Chêne blanc d’Amérique ( Quercus alba ). 70 à 80. 
Tronc atteignant 607 pieds de diamètre. Port majestueux; 
écorce blanche ; feuillage rougeâtre dans sa jeunesse, puis 
d’un vert tendre et luisant, et d’un violet clair à l’au¬ 
tomne. Feuilles profondément lobées et divisées. Croissance 
rapide. Plaines et montagnes. 

— A GROS FRUITS ( Q. mocrocarpa). 60 à 80. Beau port; 
feuilles ayant souvent plus d’un pied de longueur, lobées. 
Plaines et collines. 

— OLiviFORME ( Q. oUveeformis). 60 à 70. Beau port. 
Feuillage d’un vert un peu glauque. Feuilles lobées. Plaines 
et collines. 

— vELANt on MKRissoM (Ç. œgHops). 8o à 90. Port ma¬ 
jestueux. Feuilles coriaces, d’un vert luisant, grisâtres en 
dessous. Plaines et collines; à exposition chaude. Il craint 
les gelées au-dessus du 45® degré. 

— ÉCARLATE (Ç. coccînea). 70 à 80. Port pittoresque; 
feuilles très-lobées, dentées, d’un vert luisant, rouges en 
automnes. Plaines et collines. Terres profondes. 

ROUGE (Ç. rubra), 60 à 80. Port pittoresque. Feuilles 
lobées, longues, d’un vert luisant, rouges en automne. 
Plaines et collines. Terres profondes. 
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— cHATArcNiER (Ç. castatiea). 6o à 8o. Port pitto¬ 
resque; feuillage agréable; feuilles oblongues, lancéolées, 
dentées, d’un vert gai. Plaines et collines. Terre pro¬ 
fonde. 

— BICOLORE (Ç. bicoîor). 6o à 70. Feuilles d’un blanc 
argenté en dessous, d’un beau vert en dessus, pittoresques, 
Plaines et collines. Terres profondes. 

— DES MoitTAGNEs ( Q. montanu). 60. Port pittoresque; 
feuilles blanches et cotonueuses en dessous, ovales, dentées. 
Collines et rochers. 

Chêne saule (Quercus phellos). So à 60. Beau port; 
feuilles étroites , d’un vert luisant. Plaines et collines ; terre 
liumide. 

Frêne cotonneux ( Fraxïnus tomenlosa ). 5 o à 60. 
Feuilles longues de douze à quinze pouces, composées de 
trois à quatre paires de folioles. Plaines et collines. Terre 
fraîche. 

Hêtre ferrugineux {fagus ferruginea). 60 à 80. Port 
superbe; feuilles ovales, cotonneuses en dessous. Terre 
profonde. Exposition ouverte. Collines. 

Orme d’Amérique (î7/mKi americana). 100. Port’superbe; 
feuilles ovales, d’un vert luisant; jeunes rameaux arqués. 
Plaines et vallées. Terre profonde. 

— ROVGz (Ulmus rubra), 60. Port pittoresque; feuilles 
grandes, d’un vert foncé et terne. Plaines et vallées. Terres 
profondes. 

Peuflier faux-tremble (Populus iremuloïdes). 90. Beau 
port; feuilles grandes, d’un beau vert. Plaines et collines, 
Terres fraîches. 

Platane d’Orient {Platamis orieniaîls). 60 à 70, Port 
majestueux, superbe; belle tête; feuilles grandes, palmées, 
d’un beau vert. Variété à feuilles d’erable. Plaines et collines. 
Terre profonde. 

Sapin du Canada {Æies catiadensis). 70 à 80. Port 
élancé; tronc droit; feuillage élégant; feuilles linéaires, per¬ 
sistantes, d’un vert gai. Collines et montagnes. Exposition 
an nord. Terre sablonneuse. 
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2» Indigènes. 

Frène commuk (^fraxinus excelsîor). 6o. à 70. Beau port. 
Feuillage d’un beau vert, mais attirant les cantharides. 
Feuilles ailées. Beaucoup de variétés, parmi lesquelles ou 
distingue les frênes i jaspé; à feuilles panachées de blanc; 
pendant; pleureur, ou en parasol, d’un effet très-pitto¬ 
resque, horizontal, etc. Plaines et collines. Terres fraîches, 
profondes. 

Hêtre commun {fagus sylvatica). 90 à 100. Port élégant, 
feuilles ovales, arrondies, d’un beati vert. Variétés : à ra¬ 
meaux pendans; à feuilles d'un vert cuivreux; à feuillespa- 
nachées ; toutes fort pittoresques. Collines et montagnes. 
Terres profondes, un peu sèches. Croissance rapide. 

Orme champêtre {Ulmus campestris). 60 à 100. Beau 
port; feuilles ovales, dentées, ridées, d’un vert foncé. 
Variétés ; à feuilles larges ; à feuilles glabres et d’un vert 
noirâtre^ à feuilles panachées, etc. Plaines et vallées; terre 
profonde. 

— PÉDONCULÉ {U. pedunculala). 70 à 80. Port comme 
le précédent, mais feuillage plus étoffé. Feuilles très-grandes, 
moins rudes. Plaines et vallées. Terre profonde. 

Sapin épicéa {Jbies épicéa). 90 à 100. Port pittoresque. 
Branches presque verticillécs, souvent pendantes ; feuilles 
linéaires, d’un vert sombre, persistantes. Montagnes et 
vallées. Terre profonde, humide. 

B. ARBRES DE II* GRANDEUR. 

^ a. TERRES HUMIDES. 

i® Indigènes. 

Micocoulier de Provence {Celtis ausiralis). 40 à 5 o. 
Feuilles ovales, oblongues, obliques, d’un vert foncé. Va¬ 
riété à feuilles panachées. Terre profonde, substantielle. 
Plaine abritée ; exposition chaude. 
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SxütE ODORANT {SaVix peiitandra). 4o à So. Port pitto¬ 
resque; rameaux rouges; feuilles lancéolées, d’un vert lui¬ 
sant. Plaines et collines. Terre marécageuse. 

— MARCEAU. {S, caprea). 40 à 5 o. Feuilles ovales, co¬ 
tonneuses en dessous, d’un vert grisâtre. V'ariété à feuilles 
panachées. Plaines et montagnes. Terre substantielle. 

Exodquei.. 

Frêne a. fruits de sureau {/raxiniis sambuclfolia). 3 o 
à 40. Feuilles composées, d’un beau vert. Port assez pitto¬ 
resque. Plaines et collines. Terre profonde. 

Ginkgo a deux lobes (Salisburia adianthifolia). 40 à 5 o. 
Port très-pittoresque, pyramidal ; feuilles en faisceau, cu¬ 
néiformes, d’un vert jaunâtre. Plaines. Terre profonde. 

Liquidambar copal (^Liquidantbar styraci^uà). 3o à 4°' 
Port pyramidal; tronc nu; feuilles palmées, rouges en au¬ 
tomne. Plaine. Exposition chaude. Terre profonde. 

— DU Levant (L. imberbe), 3 o à 4o- Port du précédent, 
plus touffu. Feuilles plus profondément lobées. Plaine ; à 
toute exposition. Terre profonde. 

Peuplier a grandes dents ( Populus grandidenta ). 5 o. 
Feuilles grandes, ovales, d’un beau vert. Plaine. P»ord des 
eaux. 

— LIARD (P. vîmînea). 5 o. Port pyramidal. Feuilles 
ovales, oblongues, d’un vert grisâtre, blanches en desso^is 
Plaines et collines. Bord des eaux. 

Saule pleureur [Salix babjlonica). 3 o à 40. Port 
très-pittoresque ; branches et rameaux pendans ; feuilles 
longues, lancéolées, d’un vert gai. Plaine; bord des eaux- 

Thuya du Canada ( Thuya occidenlaUs). 40 à 5 o. Port pü' 
toresque; feuillage d’un vert roussâlre; feuilles persistantes. 
Plaine et collines. Terre substantielle. Il sc prête fort bien 
à la taille et forme de belles palissades. 

Tupelo aquatique {Nyssa aqiiatica). 40 à 45. Port 
très-pittoresque; feuilles lancéolées, luisantes, un peu co¬ 
riaces. Plaine. Terres marécageuses ou inondées, 
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§ h. Terres sablowneuses. 


1° Indigènes, 

Cyprès cov-uvtk {Cuprcssits sempervirens). 3oà4o. Port 
pyramidal; feuilles persistantes, imbriquées, d’un vert noi¬ 
râtre. Plaine et colline; terre profonde. 

Pur MUGHo {Pinus pumilio). 4o à 5o. Il reste souvent 
tin arbrisseau nain , dans de certaines localités. Port pillo- 
resque; feuilles linéaires, persistantes. Collines et monta¬ 
gnes; terres profondes. 

Chêne yeuse {Quercus iîex). 3o à 40 . Port pittoresque; 
tronc tortueux, très-brancbu. Feuilles persistantes, coriaces, 
d’un vert foncé et luisant. Plaines; terre profonde. 

a® Exotiques. 

Févier d’Amérique (Glediizia Iriacanthos). 3o à 40. Port 
très-agréable; feuilles légères, deux fois ailées, d’un vert 
gai. Plaine; mi-soleil; terre profonde. 

— MONOSPERME (G. monosperma). 3o à 40 . Port pitto¬ 
resque; rameaux hérissés; feuilles légères, deux fois ailées. 
Plaines et abris pendant les grands froids, si ou ne veut pas 
qu’il perde ses jeunes pousses pendant sa jeunesse. 

— DE i,A CuiHE (G. sinensis). 3o à 40 . Très-remarquable 
par son tronc hérissé d’épines longues de six pouces et en 
faisceaux. Feuilles légères, deux fois ailées, d’un vert gai. 
Plaine; mi-soleil; terre profonde. 

§ c. Terres fraîches. 

1° Indigènes. 

Boueeaü commun {üetula alla). 40 à 5 o.Ecorce blanche, 
satinée. Port très-pittoresque; feuilles deltoïdes, d’un beau 
vert; variétés : à feuilles panachées, pleureur. Plaines et 
”nmtagnes ; tout terrain. 
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Erable rLAiTK ( Acer platanoïdes ). 40 à 5 o. Tête arron 
die ; feuilles lobées, un peu glauques en dessous, d’un beai 
vert en dessus ; plaines et montagnes. Terre substantielle 

% d. Terres fertiles. 

2® Exotiques. I 

CuEitE A lattes ( Quercus imbricarîa). 40 à 5 o. Port pii 
toresque ; feuilles rapprochées, lancéolées , d’un vert luisaii 
en dessus. Plaines et collines; terre profonde. i 

”■ VERT DE LA CAROLINE ( Ç. •vii'ens ). 4o à So, Têt 
large; feuilles persistantes, d’un beau vert, coriaees. Plaini 
sablonneuse; exposition chaude. 1 

— AQUATIQUE ( Ç. oquatlca). 40 à 5 o. Beau port; feuille 
trilobées, cunéiformes. Plaines ; exposition chaude. Il craim 
le froid au-dessus du 44® degré. 1 

Érable de pensylvanie ( Acer pensylvanicum ). 3 o à 40. 
Tronc agréablement jaspé de blanc; feuilles grandes, k 
trois lobes. Plaines et collines ; terre profonde. i 

Noyer blanc ou ikori {Jugions olba ). 5 o. Port superbe ! 
feuillage d un tres-beau vert. Plaines et eollines; teri-e pro- , 
fonde. ' , 

Ptérocarpa a feuilles de FRêNE {Juglms plerocarpai, 
40 à So. Tronc tortueux; feuilles ailées, d’uu beau vert 1 
Plaines et collines. Terre profonde. ( ' 


§ c . TOUS TERRAINS. 


1° Indigènes, 

Charme comivv {Carpinus helula). 4o, Feuilles arron- ! 
dies, d’un beau vert. Propre à faire des palissades, mais 
d une croissance très-lente. Terre substantielle et fraîche. 
Plaines et montagnes. ; i 

2® Exotiques. 

Charme de virginie ( Carpinus virgînîana 3 o à 4 ®' 
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Feuillage d’un beau vert. Plaine et colline ; terre substan¬ 
tielle. 

•— d’ita.lie {C. ostrya). 3o à 40. Port pittoresque. 
Feuilles d’un vert plus prononcé. Plaine et colline. Terres 
médiocres ; croissance moins lente. 

Chème étoieé ( Quercus stellata ). 40 à 5o. Feuilles 
oblongues, lobées, d’un vert un peu grisâtre. Plaines et 
montagnes. Terres profondes. 

Genévrier cèdre de virginie {Juniperus virginiana). 
4o à 45. Tronc à écorce rouge ; branches horizontales ; 
leuilles linéaires, persistantes, rougeâtres en hiver. Collines 
rocailleuses; terre profonde. 

G. ARBRES DE III* GRANDEUR. 


i® Indigènes. 

Buis toujours vert {Buxus sempemrens). i 5 à aâ. 
Fort pyramidal, très-pittoresque ; feuillage d’un vert brillant 
«t foncé; feuilles petites, ovales, persistantes. Plaine et 
colline. Tout terrain ; mieux , calcaire et substantiel. 

Chêne uiÉGE (^Quercus suber). aS à 3o. Port d’un pom¬ 
mier; tronc pittoresque; feuilles persistantes. Terrain sa¬ 
blonneux; exposition chaude. Il craint le froid au-dessus 
du 44® degré. 

Érabi.e COMMUN campcstre'). i5à ao. Tête étalée; 

écorce subéreuse ; feuilles lobées, d’un joli vert. Plaines et 
montagnes ; terre fraîche et profonde. 

— de Montpellier ( A. monspessulanum). 20 à 3o. 
Tronc gros; feuilles petites, raides, à trois lobes. Plaine. 
Terre de bonne qualité. 

— de CRÈTE {A. creticum). i5 à ao. Il n’est probablement 
Qu’une variété du précédent. Feuilles petites, persistantes, 
ms unes entières, les autres trilobées. Plaines et collines. 
Terre fraîche et profonde. 

Frêne a la manne {Fraxinus rotundifoUa). aS à 3o. Port 
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pitforesque, feuillage d’un beau vert. Plaine; terre substan¬ 
tielle, humide. 

Genévrier commun {Juniperus communis ). i 5 . Perl 
pittoresque. Feuilles linéaires, persistantes, d’un vert glauque. 
Plaines et collines ; terre de bonne qualité. ! 

— cADE (/. oxicedrus). i 5 à 20. Pittoresque. Feuilles li 
néaires et persistantes. Plaine. Exposition abritée. Terre sub¬ 
stantielle et chaude. 

Houx COMMUN {llex aquifoUum). 20 à 25 . Port pitio 
resque; feuilles ovales, anguleuses et épineuses dans b 
jeunesse de l’arbre, d’un vert foncé et luisant, persistantes 
Plaines et montagnes ; terre granitique. 

If commun ( Taxas baccata). 20 à 3 o. Port pittoresque, 
triste. Feuilles linéaires, persistantes, d’un vert noirâtre ei 
luisant. Il se soumet très-bien à la tonte. Variétés pana' 
cliées en blanc ou en jaune. Plaines et collines.Toute terie? 
mieux, franche et profonde. 

2° Exotiques, 

Buis de mahon ( B axas balearica), i 5 . Il diffère dt 
buis commun par ses feuilles un peu plus grandes. PlainC' 
tout terrain. 

Broussonetikr , MURIER A PAPIER (^Broussonelio papf 
rifera). a 5 à 3 o. Tète arrondie; feuillage étoffé, d’un véi' 
poudreux et jaunâtre; feuilles les unes cordiformes et & 
tières, les autres à trois lobes. Plaine; tout terrain. 

Erable jaspé {Acer pensylvanicum'). 2S à 3 o. Trof 
agréablement jaspé de blanc ; rameaux rouges ; feuille 
grandes, lobées. Plaine. Terre substantielle et bonne. 

— DE Tartarie (a. Tataricum). i 5 à 20. Pittoresqi* 
par ses fruits rouges. Feuilles cordiformes, un peu lobéo 
Plaine et colline ; terre substantielle. 

Févier a grosses épines ( Gleditzia macrocanlhos ). 
à 25 . Très pittoresque; tronc armé de grosses épines it 
meuses et fort aiguës ; feuillage léger, d’un vert gai ; fenil'* 
deux fois ailées. Plaine; terrain sablonneux, 
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— DE LA MER CASPIENNE (G. caspiatio ). 7.5 à 3o. Lc plus 
beau et le plus pittoresque de son genre. Tronc couvert d’é¬ 
pines très-longues et recourbées ; rameaux en zig-gag ; feuil¬ 
lage gracieux, léger et d’un joli vert ; feuilles d’un pied 
de longueur, bipinnées. Plaine, Terre légère ou sablon¬ 
neuse. 

— VERDATRE (G. sulviresccns), 20 à 3o. Port pitto¬ 
resque ; feuillage léger. Plaine ; terre sablonneuse. 

Frêne a fleurs {Fraxinus ornus). .3o. Port élégant ; feuil¬ 
lage d’un beau vert; fleurs blanches, ayant des pétales. 
Plaines et collines ; bonne exposition. Terre substantielle et 
profonde. 

Genévrier cèdre d’Espagne {^Juniperus ihnrifera). a5 à 
3o. Feuilles opposées, linéaires, persistantes ; port assez 
pittoresque, pyramidal. Plaine. Exposition chaude et abri¬ 
tée; terre substantielle. 

—■ CÈDRE DES BERMUDES (/. bemudiana). aS à 3o 

Fort pyramidal ; feuilles très-rapprochées, linéaires, persis¬ 
tantes. Il craint le froid au-dessus du 44® degré. Plaine. Ex¬ 
position abritée ; terre fertile, substantielle. 

Micocoulier du Levant {Cellis orientalis). a5 à 3o. 
Feuilles distiques cordiformes, d’un vert mat. Plaine, Terre 
profonde jgt substantielle. 

Platanes a feuilles en coin {Platanus cuneatà). aS à 
3o. Feuillage d’un beau vert; feuilles lobées, dentées. Plaine 
et colline. Terre profonde et fraîche. 

Sapin baumier {Abies balsamea). ao à 3o, Port pitto¬ 
resque du sapin commun; feuilles linéaires, sur un double 
rang, persistantes. Collines et montagnes; terre granitique. 


Tels sont les arbres qui peuvent entrer dans la composi- 
hon des forêts, des bois, et en général de tous les tableaux 
TU demandent des effets pittoresques, naturels et sans re¬ 
cherche. 

Mais pour la plantation des bosquets, des massifs, des 

i5 
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avenues, et autres composiliôns qui exigent de la ricliesse, 
et du brillant, on devra choisir les espèces qui joignent la' 
beaule des fleurs au pittoresque du port et du feuillage. 

ICI comme la fleur est le principal objet à considérer, c’est 
dans 1 ordre de la floraison que nous devons présenter les 
especes de choix. Presque toutes croissent assez bien dans 
les terres fertiles, de quelque nature qu’elles soient, mais 
elles préfèrent cependant de certains sols que nous indinufr 
rons. ^ 

tableau des arbres a fleurs re¬ 
marquables. 


I''® GRANDEUR. 


a, FLEURS PARAISSAIT AU PRINTEMPS. 

Cerisier de vircinie ( Cerasns 'vtrgînîana). 80 à 100 . 
Beau port et beau feuillage; à la fin de mai, fleurs blanches 
en grappes. Plaine et colline; ferre légère. 

Maronnier d’Inde ( Æsculus hyppocastanum ). 5o à 60 . 
Port majestueux; feuilles palmées, d’un beau vert tendre;! 
en mai , fleurs blanches panachées de rouges, eh grapiies.' 
Variété superbe à fleurs rouges; autre à feuilles panachées. 
Plaine ; terre profonde. 

Robinier faux-acacia {Rohinia pseudo-acacia). 5o à no. 
Tronc droit; feuilles allées, d’un vert tendre; en mai'et 
juin, fleurs blanches en grappes pendantes, odorantes. Bois 
cassant. Variétés nombreuses. Plaine et collines abritées de 
grands vents. Terre fraîche et légère. 

Sorbier domestique 5o, Beau port; 

feuillage pittoresque; feuilles ailées; en mai, fleurs blan¬ 
ches, en corymbes. Plaine et collines. Terre profonde, 
lionne et fraîche. Croissance excessivement lente. 

FLEURS PARAISSANT EN ETE. 

Magnolier acümine (^Magnolia acuniinata^, go à loo. 
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Port magnifique ; feuilles de huit pouces de longueur sur 
cinq de largeur. Fleurs d’un jaune verdâtre, larges de t^-ois 
à quatre pouces. Plaine. Exposition, chaude ; terre fran,che 
et fertile. 

Tilleul commun ( TiUa europœa'). 6o à 70. Port ma¬ 
jestueux ; beau feuillage; en juin, fleurs jaunes, odorantes. 
Plaines et montagnes ; terre fraîche et profonde. 

— DE HOLLANDE ( T. THycrophylla ). 60 à 80. Mémo 
port; feuilles plus petites. Plaines et collines; terre fraîche 
et profonde. 

— DU CANADA ( T. pubcscetis). 70 à 80. Même port. Ra- 
uieaux plus étalés ; feuilles très-grandes. Plaines et collines ; 
terre fraîche et profonde. 

Tulipier de virginie ( Lîiiodendron tuUpifera). 80 à 
100. Port superbe; feuillage pittoresque; feuilles tronquées 
au sommet, d’un vert jaunâtre; en juin et juillet, fleurs sem¬ 
blables à des tulipes, d’un jaune verdâtre avec une tache 
rouge. Plaine et collines; exposition au nord; terre pro¬ 
fonde et fraîche. 

Il® GRA-NDEÜR. 

a. FLEURS AU PRINTEMPS. 

Cornouiller a grandes fleurs {Cornus florida). 35 à 
4 o. Port très-pittoresque pendant la floraison ; feuilles assez 
grandes ; en mai, fleurs jaunes enveloppées dans une grande 
collerette blanche. Plaine et colline ; terre médiocre. 

Merisier a fleurs doubles {Cerasus avlum, var. flore 
fleno). 40 à 5 o. Beau port et beau feuillage ; en mai, fleurs 
blanches, doubles. Plaine et collines ; tout terrain. 

Robinier VISQUEUX {Robinia vlscosa). 40. Port assez 
apéable; feuilles d’un vert tendre; en mai, fleurs blan¬ 
ches , en grappes pendantes. 

b. FLEURS EN £tÉ. 

Bignonk catalpa ( Bignonia catalpa ), 3 o. Tête su- 
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feuilles grandes, cordlformes; en juillet 
on août, fleurs en larges girandoles, blanches, tachées de 
pourpre et de jaune. Plaine et collines; tene franche 

( Gjmnocladus cana- 
t lj: régulière; feuilles bipinnées de deux 

ou trois jneds de longueur ; en juin, fleurs blanches tu- 

.errrfrand.efT^Lt "" P'" 


(Magnolia gmnJlflora)\ 
3 o a 40. Pou superbe; cime régulière, feuilles d’im benu 

vert tendre et luisantes ; coriaces,^rsist^nte . 

de sept a huit pouces de longueur; de juillet en noSre’ ' 

fleurs de sept a huit pouces de diamètre, odorantes d’un' 
plSë.”""'’ U,“f“’uch" 


di, nn.-ï ^ ^'■'‘«‘ies, assez scinUables à celles 

du poirier, en jum et juillet, fleurs verdâtres. Baies assez 
grosses, aunâires 


» ^ iicurs VGi'clâtrps* ^cco' 


Tiimol aKo,„^ ( ar^CTto). pof, 

»«'s -rien,éJZ t 


IIP grandeur. 


1° Fleurs au printemps. 


nvali "'-^^^Mœgus lorminalis). ao. Feuilles 
Sére ’ ^ ^ ™o»'agnes; terre franche, 


— DE FojtTAiwKBr.EAu ( <;. latifolia). 23 . Feuilles lar-'es, 
ges. Plaines et montagnes; terre franche, légère. ’ 

Alisier alodchier (Cratœgus aria), 20 à 3o. Feuilles 


1 
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ôvales, alongées, enlières; fleurs blanclies, en corymbes. 
Plaines et montagnés ; terre franclie , légère. 

Cerisier a feedrs doubles C y7o/-c ). 20 à 

25. Joli port et joli feuillage; en avril, fleurs doubles d’un 
beau blanc. Plaine et colline; exposition dn midi; terre 
légère. 

•—onoRAMTOU MAHALEB {C. mahalei), i5 à 20 . Feuilles 
ovales, d’un joli vert ; en juin, fleurs petites, blanches, en 
corymbes. Plaines et montagnes ; terre profonde. 

Cytis des ALPES ( CjWuf labumum). 25 à 3o. Port 
très-pittoresque, surtout pendant la floraison ; feuilles d un 
vert un peu grisâtre, à trois folioles ; en mai, fleurs jaunes, 
en grappes pendantes. Plaines et montagnes; tout teriain 
sec; mieux , rocailleux et calcaire. 

Gaînier , ARBRE DK JUDEE {Cercls siliquastriim). 20 à 25. 
Port irrégulier; feuilles d’un beau vert foncé, cordiformes , 
arrondies; en avril ou mai, fleurs d’un rose violacé, très- 
nombreuses, en petit bouquets sur le vieux bois et sur le 
tronc. Plaines et collines; terre légère. 

— DU Canada {C. canadensis). i5 à 20 . Feuilles cor- 
difonnes, acuminées; en mai, fleurs plus petites. Plaines et 
collines; terre légère. 

Laurier commun {Laurus nohilis). 20 . Port pyramidal; 
feuilles ovales, persistantes , d’un vert noirâtre ; en mai, 
fleurs jaunâtres et nombreuses. Plaine. Exposition abritée; 
terre franche, légère. Dans les environs de Paris, il craint un 
peu les fortes gelées. 

Merisier a grapi’es {Ccrasus padiis), i5 à 20 . Feuillage 
fl’un vert foncé; 'euilles ovales lancéolées; en mai, fleurs 
blanches, en grappes pendantes. Plaine; terre franche, sub¬ 
stantielle. 

Poirier cotonneux {Pfrus polverla). i5 à 25. Pitto- 
tesque. Feuillage d’un vert blanchâtre et argenté; en mai, 
fleurs blanches. Plaine et montagnes. Terre fertile. On 
peut encore employer les espèces ou variétés salicifolia, 
sinaîca, panaché, bi^ore, etc. 

Pommier a fleurs doubles ( Malus cornmunis flore 
vleito'^. i5 à 20 . Port assez pittoresque; eu mai, fleurs 



( 174 ) 

Llanclies doubles. On peut tirer un parti assez agréable des 
especes ou variétés ; ipectahUis, à fleurs semi-doubles, blau- 
ches, lavees defose, fort grandes; coronaria, sempervirem, 
a fleurs roses et a feuilles persistantes; laccaia, à fleurs 
odorantes ; microcarpa, à fleurs blanches 
SLtlc grosseur d’un pois et d’un beau rouge, etc. 

Plaines et collines; terre fertile. 

Prunier a fleurs doubles ( pleno). xS à 20. ' 
Au printemps, fleurs blanches, doubles. Les pruniers four- 
mssent encore au jardm d’agrément les espèces Cerasifera, 
Myrobolona; per^rigon à feuilles panachées ; chamœcemsur, 
prostrata; smensis; incana; spinosa flore pleno. La plu¬ 
part sont des arbrisseaux de quatre à quinze pieds. Plaine 
et montagnes ; terre fertile. ^ 

Robinier rose {RoMnia hisplda). i 5 à 20. Si on ne le 
greffe pas sur une tige élevée, il n’atteint guère que sept à 
huit pieds. Port tres-pittoresque; feuillage touffu, d’un vert 
frais; lete arrondie; en mai, et quelquefois eu août et 
septembre fleurs roses, en grappes. Bois très-cassant. Ex¬ 
position abritée des vents; terre franche, légère. 

— SANS ÉPINES {R.inermis). x 5 à 20. Port très-pillo- 
resque. Tete naturellement arrondie, très-touffue, d’un vert 
fonce ; les fleurs sont inconnues. Il reste arbrisseau s’il n’est 
fégïir"*' terre franche, 

Sorbier DES oiseaux {Sorbus aitcuparla). aS à 3 o. Tête 
large; feuilles ailees, grandes; en mai, fleurs blanches en 
coiymbes; fruit d un rouge de corail, d’un bel effet. Plaines 
et collines; terre franche, légère et fraîche. 

— hybride (J. hybrida ). aS à 3 o. Même port ; feuillage 
plus gruatre; feuilles entières ou à moitié ailées; en mai, 
fleurs blanches en corymbes; fruits plus gros, lavés de rouge. 
Plaines et collines ; terre franche, légère et fraîche. ^ 
Sorbier d’Amérique (Sorbas americana). 20 à 20. Port 
droit ; feuilles plus étroites à leur extrémité; en mai, fleurs 

e P'"® foncé. Plaines 

et collines ; terre franche, legere et fraîche. 
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2® Fleurs en été. 


Chalef a FEüir.EEs ÉTROITES {Elœügmts angustifolia). 
25 à 3o. Port très-pilloresque; feuillage blanchâtre; feuilles 
lancéolées, argentées; en juin, fleurs nombreuses, petites, 
jaunâtres, odorantes. Plaines; exposition au midi; terre sa¬ 
blonneuse. 

Magnoeikr parasoi. {Magnolia iripelala), ao à 3o. Port 
superbe; feuilles ovales, longues de quinze à vingt pouces; 
en juin, fleurs grandes, blanches, à neuf pétales au moins. 
Plaine. Exposition abritée; terre légère, fraîche. On peut 
encore risquer en pleine terre, à bonne exposition, les 
espèces cordala , auriculata , thomsoniana , glauca , dis- 
color, etc. ; mais quelques-unes pourront être atteintes par 
les gelées, dans les gros hivers. Il sera donc prudent de les 
en abriter. 

Peaqüeminier EOTüS {Diospyros lotus). 9.5 à 3o. Feuilles 
lancéolées; en juin et juillet, fleurs dioïques. Plaine. Terre 
franche et légère. ^ 

Ptéléa a trois^ feuilees {Ptelea irifoliaca). i5 à i8. 
Branches étalées ; feuilles moyennes, à trois folioles, d’un 
vert gris; en juin, fleurs d’un jaune verdâtre, en corymbes. 
Plaine ; mi-soleil ; terre franche, légère. 

SopHORA DU Japon {Sophora Japonica). 25 à 3o, et 
quelquefois beaucoup plus quand la localité lui plaît. Tronc 
droit; rameaux un peu pendans; feuilles ailées, légères, 
d’un joli vert. En août, fleurs en grappes, d’un blanc sale. 
Plaine; exposition chaude ; terre franche. 

"Virgilier a bois jaune {Firgilin lutea). i5 à 20 . Feuil¬ 
lage d’un vert un peu jaunâtre ; feuilles ailées ; en juin, 
fleurs blanches |en grappes longues et pendantes. Plaine et 
colline; terre plutôt sèche qu’humide, fertile. 

On possède encore un assez bon nombre d’arbres exo¬ 
tiques de pleine terre, mais les uns ne m’ont pas paru assez 
mtéressans pour figurer ici, les autres sont encore trop nou¬ 
veaux dans nos cultures pour qu’on puisse juger de leur 
effet dans le paysage. Jusqu’à ce qu’on connaisse leurs fleurs 
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et leur port dans l’âge adulte, ils doivent rester dans les 
collections botaniques. 

Quant aux arbrisseaux et arbustes, comme rarcbiiecle 
peut juger chez le pépiniériste de l’effet qu’ils produiront, 
puisqu’on les y trouve toujours, au moins en échantillons, 
dans tout leur développement, nous avons jugé inutile de 
grossir ce volume de leur descripiion, que l’on trouvera 
dailleurs dans notre Jri de cultiver les Jardins, publié chez 
le meme Libraire. Nous nous bornerons donc à en donner 
la nomenclature, classée en raison de l’emploi de chaque 
espece. Il en sera de môme pour les plantes herbacées. 

III. ARBRES ET ARBRISSEAUX TOUJOURS VERTS, 
projires à la plantation des bosquets d'hiver. 

A. arbres rÉsineüx. 


CÈDRE de virginie, id. du liban. — Cyprès commun, id. 
faux-thuya. — Genévrier commun, id. d’Espagne, id. 
cade, id. de Phénicie, id. sabine mâle, id. sabiiie femelle. 
— If commun. —Pin sylvestre, iU d’Ecosse, id. de Genève, 
id. de montagne, id. de Tarlarie, id. de Russie, id. grand 
maritime, id, petit maritime, id. mugho, id. à feuilles 
divergentes, id. nain, id. maritime de mathiole, id. de re¬ 
manie, id. à trochets, id. à pignons, id. de Corse, id. 
doux, id. résineux d’Alep, id. de Virginie, id. blanc du Ca¬ 
nada , id d’encens, id. rude, id. cembro. — Sapin commun, 
id. du Canada, id. blanc du Canada, id. baiimier, ul. noir, | 
id. épicéa. — Tuuya d’Occident, id. de la Chine. . ’ 

B. ARBRES ET ARBRISSEAUX NON RESINEUX. \ 

Arbousier commun, id. busserole. — Bacchante de Vir¬ 
ginie. — Badiane à petites fleurs, id. unie. — Bruyère 
cendrée, id. blanche, id. miiltiflore blanche, id. quateriiée 
blanche, id. ciliée, id. de la Méditerranée, id. commune, id. 
a balais, id. multiflore rouge. — Buubeja globuleux. — Bu- 
PI.ÈVRE oreille de lièvre. — Buis ordinaire, tW. à feuilles 
panachées, id. de Mahon. — Camarée à trois coques. —- 
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CÉLASTRE grimpant. — CKRisiER-laiirier du Portugal, id. 
laurier-cerise, id. laurier du Mississipi, — Chêne yeuse, 
id. liège, id. au kermès. — Chèvrefeuille toujours vert, 
id. de Minorque. — Clématite toujours verte. — Fragon 
piquant, id. laurier-alexandrin. — Fusain toujours vert. — 
Gale à feuilles en cœur. — Genet blanchâtre. Hortensia., 
— Houx commun, id. à feuilles panachées, id. de Minor¬ 
que, id. du Canada. — Ja.smin jaune. ■— Lauréole com¬ 
mun. — Laurier d’Apollon. — Lierre grimpant. —• 
Neflier buisson ardent. —• Nerprun alaterne, id. ala- 
terne panaché. — Philaria à feuilles épineuses, id. k 
feuilles obliques, id. â feuilles de romarin, id. à feuilles 
moyennes, id. à feuilles de buis, id. à feuilles d’olivier, 
id. à feuilles de troène, id. à grandes fleurs. — Phlomis 
frutescent. — Pommier toujours vert. — Romarin officinal, 
id. panaché. — Rosier sempervirens. — Rue de mon¬ 
tagne , id. commune. — Santoline commune. — Viorne 
laurier-thym. — Yucca nain. 

IV. ARBUSTES POUR BOSQUETS ET MASSIFS. 

Airelle canneberge, id. anguleuse, id. ponctuée, id. 
Veinée, id. de Pensylvanie. Armoise citronelle. — Ra- 
güenaudier d’Ethiopie. — Bouleau nain. — Bruyères , 
toutes les espèces de pleine terre que nous avons men¬ 
tionnées dans le tableau précédent. — Bugrane frutescente. 
■— Clématite droite. — Cytise à feuilles velues. —■ 

Dierville jaune.- Ephedra à un épi. — Germandrée 

à odeur de pomme, id. arbrisseau, id. de Marseille, id. 
jaunâtre, i</. maritime. — Lauréole mezereon. — Phlomis 
lichnite, id, frutescent. — Potektille frutescente. — Ro- 
sinikr pygmée, id. frutescent, id. de la Daourie, id. de 
la Chine, id. barbu. — Santoline commune. — Spirée à 
feuilles lisses. 

V. arbrisseaux pour bosquets et massifs. 

n . Fleurs au printemps. 

Alisier amelaachier, id. à épis rameux. AnkamiK 
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panaché, U. à fleurs doubles, id. nain, id. panaché. — 
Arbousier des Pyrénées. — Argousikr du Canada, id. rham- 
noide.,— Astragale adragant. — Atragène du Cap. — 
Augura du Japon. — Bibacier du Japon. — Buis toujours 
vert, id. de Mahon. — Cerisier nain. — Chêne des tein¬ 
turiers. — Chamecerisier xylosteon, id. de Tartarie, id. 
des Pyrénées. Chèvrefeuille des haies, id. des jardins, 
id. romain, id. toujours vert, id. glauque, id. d’Amérique, 
ta. à fleurs blanches. — Clavalier à feuilles de frêne. — 
Clématite à feuilles entières, iW. odorante. — Cognassier 
du Japon. — Coronille des jardins. — Cytise à feuilles 

phees- Fusain commun, — Galé de pensylvanic , id. 

cirier, id. piment royal, id. à feuilles de chêne, — Gattx- 
LiER commun. — Groseiller doré. — Halésie à deux 
ailes, id. a quatre ailes. — Ketmie des jardins. — Lau- 
RÉOLE cneorum, id. mezereon, id. commun, id. garou, 
id. des Alpes, id. à feuilles d’olivier, iV. à feuilles de citron¬ 
nier, id, d’automne. — Lilas varin, id. commun, id. de 
Marly, id, de Perse, — Neflier cotonneux, id. azerolier, 
id. ergot de coq, id. à feuilles de sorbier. — Orme nain. — 
Paliüre épineux, — Pavier de l’Ohio, id. nain , id. hybride, 

Pegher à fleurs doubles. — Pistaghier térébinthe. —■ 
Robinier caragana, id . féroce, id . satiné. — Spirée à feuilles 
de sorbier, id . cotonneuses, id . à feuilles crénelées, id . à 
feuilles de millepertuis, d’orme, d’obier, de saule, de ger- 
mandrée, id . à feuilles lisses. — Staphilier à feuilles ter- 
nées , id . à feuilles ailées. — Syringa odorant, id . pubes- 
cent, iV. inodore. — Viorne laurier-thym, id . velue, id . 
boule de neige, id . raide, id . brillante, id . commune, id . \ 
rugueuse, id . à manchette, id . à feuilles de prunier, de 
poirier. 

b . Fleurs en été. j 

Acacia de Farnèze. — Aliboufikr glabre, id. officinal, 

— Amorpha frutiqueux. — Armoise en arbre, id. citronelle. 

— Baguenauhier commun, id. d’Alep, id. du levant. i 
Céphalante occidental. — Ciste pourpre, id. ladauifere, j 
id. à feuilles de laurier, de peuplier, d’iialime, decousoude, 

CY:iy;sE à feuilles sessiles, id, noirâtre. — Ephédra à 
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deux épis, ~ Fusain galeux, id. toujours Vert, id. noir 
pourpre, id. commun, id. à larges feuilles. — Genkï 
d’Espagne, id. à fleurs blanches, id, blanchâtre. — Hy- 
i)RANGÉE blanche, id. de Virginie. — Stewartia à cinq 
slyles, id. à un style. — Sureau commun, id. à grappes, 
id. du Canada. 

c. Fleurs en automne. 

Aralik épineuse. — Arbousier des Pyrénées. — Dk- 
cuMAiRE sarmenteuse. — Dierville jaune, — ErninRA à 
un épi. 

d. Fleurs en hiver, 

Calyoanthe précoce. Les fleurs, d’un blanc sale, cl’une 
odeur extrêmement agréable, paraissent de décembre en 
février. 

VI, ARBUSTES POUR MASSIFS DE TERRE DE 
BRUYÈRES. 

Andromède caliculée, id, du Maryland, id, cotonneuse , 
id, marginée, id, en arbre, idi pulvérulente, id. à grappes, 
id. axillaire, id, luisante, id. à feuilles de cassiné, de pbu- 
liol. — Azalée à fleurs nues, et ses nombreuses variétés : 
blanche , rose, double-blanche , bicolore, parlita , car- 
nea, elc., id. visqueuse, et ses variétés jioribunda, glaiica, 
^omtntosa, <virens, scahra , serodna, purpurea, ruberritna', 
‘d. politique, et. sa variété atba; id. tricolore; id. écla¬ 
tante, et ses variétés crocea, insignis; id. des Indes, -r- 
oAmANE rouge. — Céanothe d’Amérique. — Clethra à 
leuilles d’aulue. — Comptonia à feuilles de cétérac. — 
Cornouiller soyeux, id. rameux. — Epigée rampahlè.— r 
othergilla à leuilles d’aulne. — Gaijlterik du Canada. 

K.ALMCA à feuilles étroites, et sa variété oleifolia; id. à 
arçes feuilles, id. glauque. — Lédon à larges feuilles, id. 
‘CS marais, id. incliné, — Polygala à feuilles de buis. 
"T- Rosage en arbre (celui-ci souffre quelquefois des ge- 
*oos}, id, d’Amérique, id. de Calesby; /</, pontique, et sea 



variétés à fleurs blanches, bullatum, undulatum, saîîcifolium, 
wariegatum , semiplenum ; id. azaloïde, et sa variété onola- 
ceum\ id. ponctué, id. ferrugineux, id. velu, et sa variété 
variegatum; id. à petites feuilles, id. du Caucase, id. de la 
Daourie. — Rhouora du Canada. — Zanthorizza à feuilles, 
de persil. I 

VII. ARBRES ET ARBRISSEAUX A ISOLER. 
a. Remarquables par leur feuillage ailé. 

Aralie epineuse. 8 à lo. Feuilles tripennées. Fleurs en 
immense panicule, d’un blanc sale, à odeur de lilas. 

Aylakthe vernis du Japon. So à 6o. Feuilles ailées, 
à folioles nombreuses. 

Amorpha frutiqueux. 6 à 8. Feuilles ailées, ressemblant 
à celles de l’indigo. Fleurs en épi, d’un bleu violâtre. 

Bonduc ou chicot du Canada, ssô à 3o. Feuilles bipin- 
nées, longues de deux ou trois pieds. 

Érable à feuilles de frêne. 6o. Feuilles ailées, composées 
de cinq à sept folioles oblongues. 

Frênes. La plupart des espèces, et particulièrement les 
frênes jaspés à branches et tiges rayées de jaune. — Doré, 
à branches et rameaux jaunes, et branches pendantes dans 
une sous-variété. ■ — Parasol, à branches se recourbant en 
demi-cercle jusque sur la terre, de manière à former un 
berceau naturel. — Horizontal, dont les branches s’étendent i 
horizontalemenc — Frêne blanc, s’élevant à 8o pieds, 
écorce blanche. Il est moins sujet que les autres à être attaqué 
par la cantharide. 

Noyers d’Amérique. Toussent assez remarquables, niais 
l’ikori l’est particulièrement par la grandeur et le ton de son 
feuillage. 

Robinier, faux acacia. 5o à 70. Il est très-pittoresque; | 
mais comme il est extrêmement commun, ou emploiera 
ses variétés. | 

SopBORA du Japon. Il n’est point d’arbres d’un feuillag* 
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plus léger et plus pittoresque. Sa variété penJula est aussi 
agréable que singulière. 

Sumac vinaigrier. i5 à ao’. Feuilles grandes, d’un vert 
foncé, rouges en automne. Fruits d’un rouge éclatant. 

é. IIemARQUABCES I’AR la GRAWDEUR ou LA SINGULARITÉ 
DE LEURS FEUILLES. / 

Magnolier à grandes fleurs. 8o. Feuilles de six à huit 
pouces de longueur, persistantes. 

— A grandes feuilles. 20 à 3 o. Feuilles de plus de deux 
pieds de longueur, ovales, caduques. 

— Acuminé. 90 à roo. Feuilles de huit pouces do lori- 
gueur. 

— Auriculé. 20 à 4 o. Feuilles d’un pied de longueur. 
Ginkgo à deux lobes. 3o à 40 . Feuilles cunéiformes, bi- 

lobées, larges de tiros pouces, d’un aspect singulier. 

Tulipier de Virginie. 80à 100. Feuilles grandes, en lyre, 
tronquées carrément au sommet, comme si elles avaient été 
pliées en deux et coupées avec des ciseaux. 

Yucca nain. 3 .à 4 pieds. Port d’un petit palmier. Feuilles 
très-longues, piquantes, lancéolées. 

Tamarisc de Narbonne. 10 à la. Hameaux souples, 
grêles, garnis de feuilles très-menues et imbriquées. 

c. Remarquables PAR leurs fleurs. 

Magnolikrs. Toutës les espèces. 

Tulipier de Virginie. Fleurs ayant beaucoup de ressem¬ 
blance avec une tulipe. 

Lilas. Toutes les espèces,, et principalement {es lila» 
'arin et commun. 

Arbre de Judée à fleurs d'un rose violacé, paraissant 
'pujours sur le vieux bois. 

Pivoine eu arbre. Arbrisseau de quatre à cinq pieds, 
®.vanl quelquefois des fleurs de six à huit pouces de largeur. 

16 



( i 82 ) 

Cytise des Alpes. Fleurs jaunes, en grappes grandes et 
pendantes. 

Robinier faux-acacia ; robinier rose. 

Marronnier rubicond. Charmante variété à fleurs pour¬ 
pres. ; 

Obier boule de neige. Fleurs blanches, en boule spbé-| 
rique de la grosseur de deux poings. 

Alisier. Toutes les espèces à fleurs blanches, roseS|| 
doubles ou simples. j 

Rosages. Toutes les espèces de pleine terre. 

Et une foule d’autres dont les fleurs deviendront d’au-l 

tant plus remarquables, que les arbres seront placés dans des 
positions capables de les faire valoir. i 


d . Remarquables par leur port. 


Saule pleureur. Le plus pittoresque sur le bord des eatis: 
et auprès des tombeaux. ; 

Bouleau pleureur. 40 à 5 o. Elancé, à rameaux longs 
et pendans, et écorce blanche. Feuillage léger, d’un veri 
agréable, plein de grâce. Le plus pittoresque pour les clai 
rières des bois et des forêts. 

Frêne pleureur. D’un aspect extrêmement pittoresqiH 
à cause de ses branches dirigées d’abord vers le ciel, t 
se courbant ensuite vers la terre. 

SoPHORA pleureur. Ses rameaux tout-à-fait inclinés vef 
la terre, et presque appliqués au tronc, produisent un 
très-singulier. 

Peuplier d’Italie. Cèdre du Liban, et presque tous 
arbres de la famille des conifères. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette nomenclature 
parce que nous en avons assez dit dans le premier tableâ» 
et même dans les autres, pour que l’on puisse y faire W 
choix raisonné des espèces propres à être plantées isolé^ 
rnenf. , 


J 
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VIII. ARBRES POUR QUINCONCES ET AVENUES. 


Chèitk commun. D’un effet majestueux, mais d’une crois¬ 
sance extrêmement lente. On peut egalement se servir pour 
avenues des grandes espèces d’Amérique. 

Cyprès commun. D’un aspect mélancolique, soit par la 
couleur sombre de son feuillage, soit par le préjugé attaché 
a cet arbre. 

Charme commun.D’un beau feuillage, mais passé de mode, 
parce que sa croissance est très-lente : il ne convient qu’aux 
avenues couvertes. Les charmes d’Italie et d’Orient peuvent 
avantageusement le remplacer, parce qu’ils eroissent un peu 
tiioins lentement et qu’ils s’accommodent mieux des terres 
tnédiocres. 

Erabi.e sycomore. D’un beau port et d’une croissance 
assez rapide. Propre aux quinconces et aux grandes avenues, 
ainsi que I’èrabre plane. 

Hêtre commun. Plus pittoresque que majestueux, il a le 
defaut de salir beaucoup la terre par les débris de ses fruits. 
Néanmoins, il est propre aux grandes avenues des jardins 
paysagers. 

If commun. Autrefois on le plantait en quinconce et en 
cchiquier, et on lui faisait prendre au ciseau les formes les 
plus bizarres ; ceci est aujourd’hui passé de mode. Son feuil- 
age, d un vert sombre, le fait employer aux mêmes usages 
?ue le cyprès, dans les scènes mélancoliques. 

Marronnier d’Inde. Nul arbre ne lui disputerait pour les 
Majestueuses avenues et pour les grands quinconces, s’il ne 
a issait la terre avec les débris de son fruit. Il a une variété 
armante à fleurs rouges, que l’on entremêle avec lui pour 
'’arier les effets. 

Micocoümer de Virginie. De 5 o à 6o pieds. Elégant, 
our avenues et allées couvertes. Le làicocouLiER à feuilles 
cœur est d’un port encore plus remarquable, et mérite 
lend par la couleur de son feuillage d’un vert 
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Okme champélre et ses variétés. Pour quinconce dans les 
scènes champêtres et pour avenues le long des chemins et 
grandes roules; il a le défaut d’attirer les chenilles, ce qui 
le fait écarter des jardins. 

Pavier jaune, charmant par ses fleurs rouges et ses 
feuilles composées. Propre à fie petites avenues. Sa hauteur 
ne dépasse pas trente pieds. 

Peuplier d’Italie. Très-pittoresque et fort propre aux 
grandes avenues qui longent le bord des rivières, des ruis- 
.seau-\ et des prairies. Toutes les grandes espèces de peuplier 
peuvent également être avantageusement employées ù h 
plantation des avenues. Leur croissance est rapide, raison 
qui leur fera souvent donner la préférence. 

Platane d’Orient. Port superbe. Propre aux avenues et 
aux quinconces les plus riches. On le remplace avec pro 
qu’autant d’avantages par le platane d’Occident. 

Robinier faux-acacia, acacia commun. Propre à faire des 
(|uinconces et des avenues, mais dans un genre plus pit¬ 
toresque que majestueux. Son grand défaut est d’être faci' 
lement brisé par les vents. 

Sorbier des oiseleurs. Fort agréalilc par ses fleurs, son 
feuillage, mais plus encore par scs fruits d’un beau rouge df 
corail. Il convient aux petites avenues, aux quinconces de 
peu d’étendue, et il fait nu bel effet le long des routes et des I 
chemins. 

Thuya d’Occident. Port pyramidal. Propre aux allées coU' 
vertes et aux petites avenues, ainsi que le thuya de 1 » i 
Chine : tous deux ont un port très-pittoresque. 

Tilleul commun , de Hollande, du Canada. Tous 1 ^ 
tilleuls sont des arbres d’un bel effet, procurant un ombrag' 
agréable, sans humidité, et, lors de la floraison, exhalaf' 
une odeur douce qui ne porte jamais à la tête. Ces avan- 
•^ges leur font donner la préférence sur beaucoup d’arbre 
plus pittoresques. , 

Tous les arbres élevés, à feuillages touffus et à vegetaUO^ 
vigoureuse , peuvent également être employés en avenues o 
en quinconces. 
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IX. ARBRES ET ARBRISSEAUX PROPRES A LA 

DÉCORATION DU BORD DES EAUX. 

Aireixe veinée , \d. caunebergc. •— Aülne commun, iV. 
maritime, id. à grandes feuilles. — CÉrHAi,ANTE occidentale. 
-- CnroNANTHE de Virginie. — Cyprès faux-thuya, id. 
chauve. — Dxrca des marais. — Gai.é de Peusylvauie, id. 
piment ropl. — Hortensia à feuilles d’obier. — Hamaméi.si 
de Virginie. — Morelle grimpante. — Noyer noir. — 
Peuplier blanc, id. tremble, id. faux-tremble, id. d’A¬ 
thènes, id. noir, id. pyramidal, id. du Canada, id. de la 
Caroline, id. de Virginie, tV. argenté, id. liard, /«/. lacnma- 
haea, id. à grandes dents, id. baumier. Saule blanc, id. 
odorant, id. marceau, id. pleureur, id. pourpre, id. virninal, 
id. osier, id. argenté, id. à feuilles de myrte. Taxodikr 
distique. — Tupélo aquatique. — Tamarisc de Narbonne, 
'V. d’Allemagne. — Viorne obier. . 

X. ARBRES ET ARBRISSEAUX POUR DÉCORER 

LES ROCHERS ET ROCAILIÆS. 

Airelle myrlile. —Astragale adraganl. — Baguknau- 
oirr ordinaire, iV/. du Levant, id. d’Alep, id. d’Ethiopie. — 
Câprier commun. — Chêne au kermès. — Cytis noirâtre, 
^d. des Alpes. — Eontanésia à fenillés de pliilaria. — 
Jasmin jaune. — Lyciet d’Afrique, id. de la Chine. — 
Lonce commune et ses variétés à fleurs roses, doubles, etc. 

XI. ARBRES ET ARBUSTES GRI 3 IPANS. 


' ■ 1“ à vrilles ou à radicules. 

Astérie sarmcriteuse. Atragène des Indes, id. des Al- 
poç. - Bignoiîe àvrijles, id. die. Virginie. Dégumaire 
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sarmenleux. — Lierre grimpant; id. de l’Archipel, d’une 
croissance moins lente ; id. à feuilles panachées. — Gei* 
sEMiER luisant. — Ménispkrme du Canada. — Mitchelli 
rampanté. — Vigne vierge, ou cisse à cinq feuilles. 

Ces espèces grimpent et se soutiennent seules contre les 
rochers et les murailles. Celles qui suivent ont besoin de 
supports et servent ordinairement à couvrir le berceau en' 
treillage. 

a° à tiges grimpantes sans vrilles ni radicules. 

Aristoloche siphon. — Célastre grimpant, id. de Vir¬ 
ginie. — Chèvrefeuille des jardins, id. des haies, id. tou¬ 
jours vert, id. à petites fleurs, id. de Minorque, id. écar¬ 
late.— Clématite odorante, id. à fleurs bleues, id, viorne, 
id. de Virginie. — Glyctnk pubescente. — Grenadilu 
bleue. — - Jasmin ordinaire. — Linnée boréale. — Morelü 
grimpante. — Périploca de la Grèce. — Rosier de Ma- 
cartney, id. noisette, id. de Banks, id. multiflore, id. sem- 
pervirens, 

XII. ARBRES ET ARBRISSEAUX POUR HAIES 
ET PALISSADES. 

Argousier rhamnoïde. •— Buis commun, id. de Mahon- 
— Charme commun, id. à feuilles de chêne, id. panaché, 
id. d’Italie, id. de Virginie. — Coronille des jardins. ^ 
Fontanésie à feuilles de philaria. — Groseillers de tout** 
les espèces, et particulièrement le doré dont les fleursjaU" 
nés, semblables à celles d’un jasmin, exhalent une odeut 
suave. — Houx commun , id. d’Amérique, id. panaché, w- 
du Canada, id. de Minorque. — If commun. — Jasm** 
blanc, id. jaune — Lilas commun, id. varin, id. 
Marly, id. de Perse. — Lyciet jasminoïde, id. de 
Ch'ne, id. jasmin d’Afrique. — Neflier aubépine, '* 
meilleur arbrisseau que l’on puisse employer pour fait* 
des haies impénétrables; id. de Mahon, id. à fruits jaunes, 
id. très-odorant, id. azerolier, id. petit corail, id. buisso® 
ardent, id. à feuilles panachées, id. à feuilles de Tanaisi^- 
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— Nerprun nlaterne, id. panaché. — I atLAHA à Ifiiii es 

clroites , id. à grandes fleurs , id. à fciii li s niD.i’uiii s _ 

Ronce commune à fiuils blancs, à fleurs d. nhli s, //. a ücnrs 
roses doubles, id. du Canada, id. du AukI, id. a feuilles 
panachées, id. à feuilles découpées. — Rosiers, loiites les 
espèces et leurs nombreuses variétés. — Spirée à fcmilis de 
mille-pertuis. — Syringa puheseent, id. inodore, ul. udi;- 
ranl, et ses variétés. — Thuya occidental, id. de la Chine. 
■— Troene commun, id. du Japon. 

XIII. ARBRES ET ARRRISSEAUX A FEUILLAGE 

PLUS OU MOINS BLANCHATRE. 

Amandier satiné. — Cytise argenté. — Gknet blanchâ¬ 
tre , id, à feuilles de lin. — HirorHAÉ rhamnoïde. Oli¬ 
vier de Bohême. — Phcomis frutescent. — Poirier d’O- 
rient, id. à feuilles de saule. — Robinier à feuilles soyeuses. 

Rue commune,— Saule blanc. — Sorbier de Laponie. 

XIV. ARBRES ET ARBRISSEAUX PRODUISANT 
DE L’EFFET PAR LEURS FRUITS. 

1° Fruits de formes singulières, 

Argalou ou paliure épineux. Fruits en forme de cha¬ 
peau. Arbrisseau piquant, de sept à huit pieds. 

Badiane rouge. Fruit en étoile, odorant. 

Baguenaudier ordinaire. Fruit vésiculeux , crépitant 
lorsqu’on l’écrase. 

CÉLASTRE grimpant. Fruit rouge, à trois cornes, d’un 
effet singulier. Grand arbrisseau grimpant, dont les grosses 
tiges volubiles étranglent les arbres autour desquels ii s’en¬ 
tortille. On le nomme aussi, pour cette raison, bourreau des 
arbres. 

CoRossoL à trois lobes, ou assiminier de Virginie. Trois 
fruits oblongs, divergens, verts, mangeables et fondans. 
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EccREMOCÀRrK A KRüiT RCOE. Arbrisscuu grimpant ; jolie» 
grappes de fleurs rouges et orangées; fruit eu forme de bou¬ 
teille. 

Fothergilla à feuilles d’aulue. Fruits lançant leurs se¬ 
mences assez loin et avec bruit. 

Fosaiiî commun. Fruit en forme de bonnet de prêtre, à 
semences orangées et capsules rouges , laissant entrevoir les 
semences à la maturité. 

Gale cirier. Fruits recouverts d’une couche de cire que 
l’on en extrait en les faisant bouillir dans de l’eau. 

Gikkgo à deux lobes. Noix ovale, charnue, de la gros¬ 
seur d’une prune de damas. On en mange l’amande après 
l’avoir fait rôtir sur les charbons comme un marron. 

Groseiller doré. Fruit ovale alongc, d’un noir violacé 
trèi-brillant, ayant une saveur aromatique qui plaît à quel¬ 
ques personnes. 

Halésik à quatre ailes. Fruits pendans, à quatre ailes 
dans cette espèce, tà deux dans I’halksie à deux ailes. 

Pistachier cultrvé. Fruit vert, renfermant une amande 
mangeable. 

Stapiiiher à feuilles ailées. On fait des chapelets avec ses 
graines, arrondies, sèches et fort dures. 

•A®. Fruits remarquables par leur couleur, 
a. Fruits rouges. 

Airelle ponctuée. —• Alisier lorminal, ici. alouchicfi 
iJ. amelauchier. Il/, du Canada, tel. de Fontainebleau. —A»' 
BOUSIER commun. — Chamecerisier de ïartaric, iJ. syin- 
phoricarpoiî.— Cornouiller sanguin, id. mâle, iV. à grande* 
fleurs. — Genévrier Sabine ferhelle. — Houx commun. 
iF'cnmmurk — Jujubier cultivé. — Lyciet jasminoïde, 
de la Chine. — Mitchelle rampant.— Morelle grimpante- 
—' Neflier buisson ardent, d’un rouge de corail et d’oi' 
effet charmant peudaut l’biver, — Pommier à petits.fruib- 
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— Primos vertlcillé. — Sorbier d’Amérique, id , des oise» 
leurs. —- TopÉr.o blanchâtre. — Yiorke obier. 

b . Fruits noirs. 

Airkeee veillée, id . en arbre. — Alisier de Choisy, id . 
amelauchier. — Arbousier raisin d’ours. —■ Cerisier du 
Canada. — Lierre grimpant. ■— Lyciet d’Afrique. — Phi- 
laria à feuilles étroites, id . à feuilles moyennes, id , à grandes 
fleurs. — Sureau à grappes. — ïroenk commun. —Viorne 
commune. 

c . A fruits violets. 

Cornouiller à feuilles alternes. 

d . A FRUITS BLEUS. 

Airelle corymbifèrc, id . myrtile. -ù Alisier amelau- 
cbier. — Cornouiller à fruits bleus. — Genevrirr sabine 
mâle. -- TurÉLO aquatique, id . des forêts. 

e. A FRUITS BLANCS. 

Sympiiorine à grappes; eharmant arbuste dont les fruits 
U un blanc de neige se conservent une jiartie de l’hiver. — 
Cornouiller blanc à grappes. — Houx commun; variété à 
Jciiits blancs. — Prinos à feuilles de prunier; variété à fruits 
blancs. 

/. Fruits jaunes. 

Aubépine à feuilles de tanaisie. — Bibacier ou néflier 
du Japon. Il ne donne des fruits en pleine terre que dans 

midi de la France. — Houx commun, variété à fruits 
jaunes. —; Lauréüle paniculé. — Néflier azerolier. — 
^i-aqueminier de Virginie. 
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3 » Fruit décorant l’arbre pendant l’automne. 


Àr-isiKR torminal, fruits rouges; id. de Fontainebleau, 
fruits rouges; id. blanc, fruits rouges; id. amelauchier, 
fruits noirs; id. à épis, fruits rouges. 

Arbousier commun, fruits rouges; it/, busserole, fruits 
noirs dont les vignerons se servent quelquefois pour colorer 
leur vin. 

CoRifouiLUER sanguin, fruit d’un rouge noirâtre; id. à 
fruits bleus, id. blanc, fruits blancs semblables à des perles; 
iV. à feuilles alternes, fruits violets; id. à grandes fleurs, 
fruits rouges en grappes; id. du Canada, fruits rouges ; id. 
paniculé, fruits rouges en grappes, persistans jusqu’au prin¬ 
temps. 

Füsaiw commun, fruits rouges et orangés; id. à larges 
feuilles, fruits rouges et plus gros; id. toujours verts, fruits 
rouges couverts d’aspérités. 

Néflier aubépine à feuilles de tanaisic, fruits jaunes; 
id. très-odorant, fruits rouges; i</. azerolier, fruits rouges 
ou jaunes; id. petit corail, fruits d’un rouge de corail; id. 
ergot de coq, fruits ronges; id, buisson ardent, fruits d’un 
rouge très-vif et très-brillant. 

Sorbier des oiseleurs, fruits rouges d’un bel effet; id. 
d’Amérique, fruits d’un rouge plus foncé. 

Symphorine à grappes, fruits blancs. * 

ViKETiER commun, fruits rouges ou violets ; id. de b 
Chine, fruits d’un rouge jaunâtre. 

Ici nous terminerons le tableau des arbres, arbrisseaux 
arbustes classés selon leurs différons emplois. Nous ne pré¬ 
tendons pas le donner pour complet, mais pour suffisant » 
tous les besoins de l’architecte des jardins. 

II. EMPLOI DES YÉGÉTAUX HERBACÉS. 

Nous avons dit précédemment que les végétaux herbacés 
nous offraient i® la prairie, la pelouse, le gazon, le tapisi 
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la plate-bande, la planche, la corbeille, le massif, la 
contre-bordure, la bordure; 3 « le parterre. 


La prairie. 


Elle convient parfaitement à tous les grands jardins paysa¬ 
gers, et particulièrement à la ferme ornée, sous le double 
rapport de ses charmes et de l’utilité de ses produits Sa 
place naturelle est au fond des vallées, le long des ruisseaux 
et des nvieres, sur le bord des lacs. Ses contours doivent être 
pleins de grâce et se fondre avec les bois ou les bocages qui 
1 entourent. Ses bords, qui pénètrent en serpentant dans les 
smus des bois, seront ombragés par le peuplier, tandis que 
aulne et le saule pareront les rives fleuries de la rivière qui 
la traverse. * 

Sa surface doit être émaillée de fleurs, pour nous servir 
de l’expression des poètes, et ces fleurs doivent se succéder 
es unes aux autres, de manière à teinter de nuances variées 
e tapis de sa fraîche verdure. Dès les premiers beaux jours, 
Ja johe petite pâquerette dessinera ses têtes d’un blanc de 
neige à travers le gazon naissant ; le jaune doré de la pri- 
nievère dominera ensuite, puis le rouge de la cardamine des 
près etc., etc.; laissez la prairie se vêtir d’une robe entière 
de fleurs indigènes; mais , si vous le voulez, enrichissez sa 
parure de l’éclat étranger de quelques plantes exotiques et 
prccieuses. Que les amaryllis du Cap, les narcisses de Cons- 
Jantinople, les tulipes de Perse et les faux-jalaps d’Ainériciue, 
assent brillèr leur or et leur pourpre, comme on voit briller 
de riches broderies sur la robe de gaze d’une femme élé¬ 
gante et jolie. Toutes les piaules liliacées de pleine terre, et 
neaucoiip d’autres, conviennent très-bien à la prairie, mais 
cependant il ne faut pas trop les y prodiguer," car leur ren- 
n re tortuite produira toujours un vif sentiment de plaisir 
4 'e lasatiele détruirait bientôt s’il se renouvelait trop soii- 
ent. Soyez plii.s prodigue de fleurs moins rares, mais odo- 
li "'rfV craignez pas de jamais multiplier trop sur le 

ord dés ruisseaux le narcisse argenté et la violette. 

Il faut peu de soins pour l’entretien d’une prairie; ce¬ 
pendant il Ue faut pas se borner à la faucher une ou deux 
par an, et à entretenir la fraîcheur de sa verdure au 
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moyeu des irrigations; il faut encore ne pas la laisser en¬ 
vahir par les plantes parasites cpii nuisent à la qualité du 
fourrage qu’elle doit donner, et qui, si l’on n’y prenait 
garde, finiraient par l’envahir entièrement. Pour faciliter 
cette extirpation, nous donnerons à la suite du tableau des 
plantes propres à semer des prairies utiles et agréables, 
celui des plantes nuisibles que l’on doit empêcher d’y 
croître. 

Plantes graminées propres aux prairies. 

Agrostis dispar ; terre humide. — Agrostis paradoxe; 
terre légère et fraîche. — Alpiste roseau; terre maréca¬ 
geuse. — Avoine élevée; terre fraîche. — Avoine pubes- 
cente; terre sèche. — Avoine jaunâtre; terre fertile. —- 
Brome des prés; terre médiocre et fraîche •— Brome sans 
barbe ; même terre. — Brome gigantesque ; terre humide. 
•— Candie aquatique ; terre marécageuse. — Crételle des 
prés ; terre sèche et substantielle. — Dactyle pelotonné; 
terre sèche et médiocre. — Fétuque des prés ; terre basse 
et fraîche. — Fétuque élevée; terre humide. — Fétuque 
flottante; terre marécageuse. — Fléole des prés; terre 
humide. — Fléole noueuse ; terre un peu sèche. — Flouve 
odorante; tout terrain. —Houque laineuse; terre substan¬ 
tielle et fraîche. — Houque molle; terre sèche(<;t sablon¬ 
neuse. — Houque odorante; terre froide et humide. 
Ivraie vivace, ou ray-grass ; terre bonne et fraîche. — Mé- 
lique ciliée; terre rocailieiisc. — Mélique élevée; terre 
bonne et élevée. — Millet herbe de Quinée ; terre bonne et 
fraîche. — Moliue bleuâtre ; terre marécageuse. — Paturin 
aquatique ; terre marécageuse. — Paturin commun ; terre 
de toutes qua'ités. — Paturin des prés ; terre humide. 
Faturin des bois ; terre bonne et fraîche. — Paturin des 
marais ; terre très-humide. — Paturin à feuilles étroites; 
terre fraîche.— Paturin à crête; terre sèche et sahloh' 
neuse. — .Paturin bleu; terre humide. — Vulpin des pré^» 
terre humide. •— Yulpin géniculé; terre marécageuse. 
Vulpin des champs; terre sèche et médiocre. 

Telles sont les plantes graminées que l’oh doit einployei' 
au semis d’une prairie, si l’on veut réunir à la fois l’ulile 
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et l’agrcable; dans le même but, on pourra mettre eu mé¬ 
lange avec elles les plantes suivantes, la plupart ayant des 
fleurs agréables, et toutes fournissant un fort bon four¬ 
rage. 

1. Teires marécageuses. Berle blanche ; beau feuillage ; 
terre inondée. — Cardanime des prés ; jolies fleurs roses ou 
rouges; terre tourbeuse. — Renouée bistorte ; Jolies fleurs 
lilas, en épis serrés ; terre tourbeuse. — Spergule noueuse; 
feuillage très-léger; terre tourbeuse. 

2. Terres humides. Gesse des prés ; fleurs papiliona- 
cécs, légères, d’un rose violacé; toute terre. — Grand mé- 
lilot des bois; fleurs jaunes, feuillage charmant; port fru¬ 
tescent. — Loticr siliqueux; toute terre; fleurs jaunes. — 
Luzerne mu tilée ; toute terre. — Trèfle filiforme ; fleurs 
très-petites, jaunes; toute terre. — Trèfle hybride; toute 
terre. — Scabieuse des bois; fleurs en tètes, liliacées , assez 
grandes; toute terre. 

3 . Terres médiocrement fraîches. Astragale fausse ré¬ 
glisse; joli feuillage ; toute terre. — Gesse tubéreuse; toute 
terre. — Gesse des bots; terre légère. — Grande pimpre- 
uelle; feuillage élégant; bonne terre. — Luzerne cultivée; 
terre profonde, fertile. — Sainfoin ; bonne terre. — Sca¬ 
bieuse des prés ; jolies fleurs en tètes ; tout terrain. — 
Trèfle rampant; terre légère. — Trèfle des prés; toute 
terre. 

4 . Terres sèches. Anthylüde vulnéraire; joli feuillage; 
terre médiocre. — Coronille bigarrée; toute terre. —Loiier 
Pofniculé; variété fort jolie à fleurs orangées; terre médio¬ 
cre. — Lupin blanc ; terre graveleuse. — Luzerne jaune ; 
terre médiocre. — Trèfle fraise, remarquable par ses têtes 
de fleurs ressemblant assez à une fraise; tout terrain. — 
Trèfle de montagne; tout terrain. 

3 . Terres très-sèches. Petite piraprenelle ; joli feuillage; 
terre maigre. —• Polygala commun; tene maigre. Petite 
plante charmante, à fleurs roses et violettes, ressemblant 
ttbsoluajcnt à de petits papillons. — Trèfle nain ; fleurs 
très-petites, jaunes; terre sablonneuse. 


t7 
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Plantes à détruire dans les prairies. 


Nous ne mentionnons ici que les plantes qui nuisent à la 
qualité du fourrage et qui étouffent les bonnes herbes. 

Achillée ; toutes les espèces. ■— Aigremoine. — Alchi* 
mille. —Angélique sauvage. — Arrête-bœuf ou bugrane. — 
Béloines; toutes les espèces. — Bardanc. — Les campa¬ 
nules. — Petite centaurée. — Les choins. — Ciguë. — 
Coquelicot. — Les Chénopodes. — Les grande et petite 
consoude. —Cuscute. — Les épilobes. — Eiiphraise. — Les 
fougères. — Les Gaillets. — Gaude. — Les géranium. — 
Les iris. — Les joncs. — Les laiclies. — Les marubes. — 
Les massettes. — Les mauves. — Les menthes. — Les me- ' 
nianthes. — Numulaire. — OEnanthc. — Ohoporde. — 
Origan. — Patience. — Polenlilles. — Prèles. — Les re¬ 
noncules. — Les renouées. — Rhinanthe. — Les roseaux. ■ 
•— Sanicle. — Salicaire. — Les séneçons. — Serpolet. — 
Spirée. — Serratule. — Tormentille. — Valériane. — Vé¬ 
roniques. 

Parmi ces plantes il en est de charmantes par leur feuil¬ 
lage et leurs fleurs; par exemple, les spirées, les iris, les 
menianthes, les rhinanthes, la salicaire, quelques sene- i 
çons, etc., on fera très-bien d’en conserver quelques pieds 
que l’on disposera le long des ruisseaux, dans les buissons 
et aulies lieux où elles ne pourront être mêlées au foin lors 
de la coupe. 


La pelouse. 

Elle diffère totalement Je la prairie, quoique cependant 
elle ne soit comme elle qu’un tapis de verdure. La place 
de la pelouse est sur le plateau des montagnes, dans la 
clairière d’un bois, sur la pente des coteaux. Elle manque 
d’eau, et son terrain maigre et sec est cependant couvert 
d’une verdure fine et serrée, produite parla fétuque ovine, 
couchée et rougeâtre, l’agrostis traçant, la méli(|ue penchée, 
et autres graminées qui se plaisent dans les terres sèches et [ 
presque stériles. Ces plantes, qui ne s’élèvent jamais assez 
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pour être abaltues par la faux, sans cesse rongées par l'a 
déni du bétail ou des bêles fauves, forment des touffes 
épaisses cacbanl la terre comme un épais tapis. 

La pelouse exige des ornemeus dont la prairie peut se 
passer. On aime à y rencontrer quelques groupes d’arbres 
épars <^à ,et là; un sapin, un hêtre, un bouleau isolé, et 
même un simple buisson, peuvent quelquefois composer de 
petits tableaux très-pittoresques. Si la pelouse est placée 
dans un lieu solitaire, près de la lisière d’un bois, vous 
pourrez y motiver une cabane de braconnier, la chaumière 
d'un charbonnier, ou même un ermitage. Si on la trouve 
au contraire rapprochée de lihabitation, une cabane ou un 
vide-bouteilles rustique n’y seront pas déplacés. L’important 
est de donner aux fabriques que vous y montrerez un carac¬ 
tère champêtre et même un peu sauvage, mais jamais re¬ 
cherché. Une fabrique d’architecture serait en ces lieux un 
contre-sens intolérable. 


Le gazon. 


11 appartient à presque tous les genres de compositions sy¬ 
métriques et irrégulières, si l’on en excepte la ferme ornée 
où il est remplacé par la prairie. Le gazon employé comme 
objet principal, jette toujours de la grâce et de la fraîcheur 
ùans un jardin; c’est une sorte de coquetterie qui plaît par¬ 
tout. Mais lorsqu’on s’en sert comme accessoire, comme 
moyen, il est tellement précieux, que souvent il serait 
impossible de s’en passer. Pour donner de l’air et de la lu¬ 
mière à la façade d’une habitaliou, vous ne pouvez employer 
^loe le gazon; vous l’employez pour motiver un éclairci où 
i’œil va chercher une perspective intéressante ; vous l’em- 
ployez pour découvrir le devant d’une fabrique, pour enca- 
‘irer une sculpture, pour motiver une plate-bande de fleurs, 
01 même pour composer entièrement des petites scènes, tels 
^oe gradins et bancs, qui ne sont qu’accessoires à de plus 
gt'ands tableaux. 

^ Un gazon, quelle que soit sa petite étendue, peut toujours 
o're ombragé par un arbre isolé, car la mode l’a décidé; 
oot arbre est toujours choisi dans la famille des conifères, 
sans doute parce que son feuillage sombre se détache mieux 
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sur le vert gaî du gazon. Si celui-ci est d’une certaine élen- 
due, on peut planter quelques groupes isolés d’arbres ou 
d’arbrisseaux, de petits massifs, même un bosquet s’il est 
d’une vaste étendue, mais il faut mettre beaucoup de gcét 
dans la distribution de ces petites scènes. 

Le gazon doit offrir un tapis uniforme et d’une surface aussi 
unie que possible, et en cela il diffère de la praii ie. Ou doit 
donc Je semer avec une seule espèce de graminée. On em¬ 
ploie généralement l’ivraie vivace ou ray-grass {loUum p'e- 
renne) ^ à cet usage; mais dans les terres très-sèches et gra¬ 
veleuses, on pourrait le remplacer avantageusement par la 
fétuque ovine ou la fétuque coquiole. Si on voulait l’émailler 
de quelques fleurs, l’usage autorise à y planter des crocus de 
diverses couleurs, des colchiques, des orchis et autres 
plantes très-basses, d’un aspect analogue. Pour qu’un gazon 
ait tout ses agrémens, il faut l’entretenir avec grands soins, 
le faucher au moins quatre fois par an, détruire scrupuleu¬ 
sement toule.s les herbes parasites qui s’en emparent, et prin¬ 
cipalement les mousses. 


Le (apis. 


Il se compose de la réunion d’im plus ou moins grand j 
nombre d’espèces déplantés, tontes à fleurs très-apparentes, : 
remarquables par la grandeur et l’éclat de leurs corolles. 

On le place sur le bord des ruisseaux, et sous l’ombrage des 
massifs, des bocages et des bois. Sous les arbres élevés d’une 
forêt, ou étendra des lapis d’airelle myriilc, de pervenches, de 
pyrolles et autres plantes ne craignant pas la privation du 
grand air et des rayons du soleil; à l’ombre des bosquets, ^ 
la violette, les arums, et quelques liliacées, cacheront 1« 
terrain. L’iris flambe, le nénuphar, la inacrc et les rcnoii' 
cilles flottantes pareront les marais ; les narcisses, la circé 
aux fleurs argentées, la grande cl la petite consolides, 1® 
myosotis souveuez-vous-de-moi, mireront leurs jolies co¬ 
rolles dans l’onde limpide d’un ruisseau, et embellii'ont 
les bords d’une rivière. 

Il s’agit ici de varier le cou[i d’ueil et d’employer pour , 
cela toutes les couleurs, toutes les nuances que peuvent 
fournir non-seulemcut les fleurs exotiques, mais encore ccl!o‘ 
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qui croissent spoulaiiémeut dans nos campagnes, et qui, 
dans les situations que nous venons d’indiquer, produisent 
souvent un effet si pittoresque. Les lichens et les mousses, 
croissant naturellement autour des vieux arbres, le lierre qui 
se traîne sur la terre jusqu’à ce que, pour s’élever, il trouve 
un appui et un protecteur, niiüe autres végétaux qui de- 
vieiiuent pittoresques par les oppositions et les contrastes, 
trouveront une place heureuse dans ce genre de petite com¬ 
position; mais il faut que l’art qui les a rapprochés reste en¬ 
tièrement caché et que ces tapis paraissent devoir tout leur 
charme au hasard et à la nature. C’est pour cette raison que 
vous n’y admettrez que peu de plantes exotiques, et seu¬ 
lement de loin en loin. L’effet ordinaire de ces brillantes 
étrangères est de faire deviner la main du jardinier, et lorsque 
l’art est aperçu, l’esprit devient exigeant. 

Le massif. 


Il appartient aux compositions symétriques, ainsi qu’aux 
jardins paysagers, mais dans ces deux cas il change entière- 
ineut de caractère. Dans les parterres réguliers, les plantes 
qui le composent sont plantées dans un ordre géométrique, 
en quinconce, en rangs ou en échiquiers; dans les compo¬ 
sitions pittoresques, les fleurs sont jetées comme au hasard, 
niais toujours de manière à se faire valoir réciproquement. 

Dans le jardin symétrique, les massifs occupent des places 
calculées; leurs contours sont réguliers et nettement dessinés 
par une bordure; ils affectent la forme d’uu rond, d’uu 
uvale ou d’un polygone. Souvent les vases qui contiennent 
les plantes qui le for.ment se laissent apercevoir. 

Dans le jardin paysager, les massifs sont dispersés çà et 
l'V, comme au hasard, mais cependant avec goût. Leurs con¬ 
cours sont irréguliers, mais gracieux, .sans ligne de bordure, 
et ds affectent toutes les formes. Si quelques fleurs exotiques 
oélicates y font briller leurs vives couleurs, le vase qui les 
fecele est enterré de manière à ne pouvoir être deviné. 

flans l’un et l’autre cas, les plantes qui composent le 
niassif doivent être à la fois remarquables par le brillant de 
leur feuillage et la Ijoaulé de leurs corolles. Il faut que le 
choix en soit fait d’une telle manière que les fleurs sc suc- 
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cèdent les unes aux autres, de mois en mois, pendant la 
plus grande partie de l’année. Outre cela, elles seront pla¬ 
cées avec tant d’art que l’une se trouvera en pleine floraison 
quand l’autre sera passée, et que leurs couleurs et leurs 
formes se feront réciproquement valoir. Quelques jardiniers 
intelligens calculent l’espace entre chaque plante, de ma¬ 
niéré, sans que le massif soit dégarni, à ce qu’ils trouvent 
de la place, en automne, assez pour transplanter des fleurs 
annuelles qu’ils ont semées et élevées sur couehe, et qu’ils 
n’y apportent que lorsqu’elles sont dans tout leur éclat. 

Il faut, en plantant le massif, avoir le soin de placer 
sur les bords les plantes les plus basses; celles médiocrement 
elevees, sur le second et troisième rang; les plus hautes dans 
le milieu. Par ce moyen elles ne se masquent pas les unes 
et les autres, et se font réciproquement valoir. On rend 
cette rnéthode d’une exécution plus facile, en exhaussant plus 
ou moins en dos d’àne le centre de la petite plantation. '< 

Le parterre. 

Pour nous eonformer à l’usage, nous laissons le nom de 
parterre à cette portion du jardin fleuriste où les plantes les 
plus précieuses sont réunies et distribuées dans des compar- 
limens réguliers. On ne confondra donc pas celui-ci avec le 
parterre formant genre, décrit page 63 . 

« Le parterre de broderies, dit M. Bailly, était celui où , 
« le dessin imitait des formes bizarres et variées, mais le 
« plus souvent à parties parallèles semblables : il avait quel- | 
« quefois la forme d’une fleur, d’une rosace accompagnée , 
« de fleurs, de volutes, de rinceaux, etc. Ces broderies ' 
« étaient marquées sur le sol par des traits de buis ou de 
« gazon; le comble de l’élégance était de les détacher les 
« uns des autres par des massifs de sable de diverses cou- 
« leurs. On y faisait aussi entrer quelquefois de petits tapis 
« de gazou, quelques corbeilles de fleurs et des plates- 
bandes. 

Le parterre à compartimens contient plus d’allées, il I 
« peut s’appliquer à un plus grand espace; on peut réduire ■ 
“ sou explication, en disant qu’il est composé de plusieurs i 
« parterres à broderies symétriques, au moins pour ceux 
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« qui sont eu vis-à-vis. Du reste, on y fait entrer les mêmes 
« ornemens. Le talent de leur dessin consiste, en outre, au 
« placement des allées qui sont toujours droites, mais tantôt 
« en carrés parallèles à l'habitation, tantôt en triangles ou 
« en diagonales. 

« Le parterre à pièces coupées ne diffère des précédens 
« qu’en ce que les allées tournantes et ordinairement fort 
« petites suivent les contours même du dessin, et forment 
« alors des plates-bandes et des corbeilles qu’on garnit de 
« fleurs et de vases. Ce sont de vrais labyrinthes, et on doit 
« les proscrire avec moins de rigueur que les autres. Lorsque 
« le goût a présidé à leur dessin et que leurs découpures 
« sont simples et peu chargées, ces parterres ont leur 
« agrément et n’offrent pas les ridicules minuties des pre- 
« miers. 

« Il en est de même du parterre dit à l’anglaise, qui se 
« rapproche encore davantage du jardin fleuriste. Il consiste 
« presque exclusivement en un ou plusieurs tapis de gazon à 
« découpures peu nombreuses et entourées d’une plate-bande 
« où l’on place des fleurs, et dont les allées suivent les dé- 
« tours. « 

Les auteurs modernes prosci’ivent les parterres dans leurs 
ouvrages, mais iis en tracent dans leurs jardins. Quant à nous, 
nous pensons que dans tous les arts comme en littérature 
même, le but principal est de plaire : si on y parvient nous 
trouvons qu’on a toujours bien fait, et pour celle raison 
nous ne proscrirons rien, pas plus le symétrique des jardi¬ 
niers que le romantique des auteurs. 

La plate-bande. 

On nomme ainsi une plantation de fleurs ayant peu de 
largeur , une longueur plus ou moins grande, dessinée par 
doux lignes ou bordures parallèles. 

ba plate-bande peut être droite ou flexueuse; sa largeur 
n est jamais moindre de quatre pieds et n’en dépasse jamais 
S‘\. Ses bords, ordinairement formés par une ligne de buis 
nn de briques, sont de deux ou trois pouces plus élevés 
fluo le sol des allées, et le milieu de la plate-bande est plus 
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OU moins exhaussé eu dos d’âne, selon que le lerl’ain c(*aint 
plus ou moins l’humidilé. Qiielquel'ois ou enlève d’une plaie- 
bande un pied ou dix-lniil pouces de terre, que l’on rem¬ 
place par du terreau de bruyères pour cultiver des plantes 
de terre de bruyères. 

La plate-bande appartient à tous les genres de composi¬ 
tions, mais dans les jardins symétriques seulement on peut 
l’isoler, c’est-à-dire lui donner une allée de chaque côté. 
Dans toute autre circonstance elle accompagne les gazons, les 
massifs, les bosquets, et en forme le bord. 

On plante quelquefois dans la plate-bande, de distance 
en distance, des arbustes à fleurs, ou des arbres fruitiers 
taillés en quenouille ou en pyramide. 


La planche. 


La planche consiste en un carié long, plus large que la 
plate-bande, rarement élevé en dos d’âne dans le milieu, et 
servant ordinairement à cultiver des plantes de collection, 
telles que renoncules, tulipes, jacinthes, etc. 

La planche peut être isolée, et dans ce cas elle est entourée 
de bordures ; mais le plus .souvent clic n’est qu’une simple 
division d’un grand carré. 


La corbeille. 


Ordinairement elle affecte la forme circulaire, mais quel¬ 
quefois ou la dessine en ovale, en polygone ou en étoile. 
Elle est toujours entourée d’une bordure qui en dessine net¬ 
tement les contours ; le milieu est très-élevé, et ordinaire¬ 
ment marqué par un arbrisseau isolé. 

La corbeille est une petite composition ambitieuse, qui 
occupe une place choisie et dans laquelle doivent briller les 
fleurs les plus belles et les plus rares. 
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pour (louner plus de nellelc et de précision aux coutours 
d’une composition quelconque. Elle doit être basse, bien 
garnie et tondue proprement, voilà toutes les conditions 
qu’elle exige aujourd’hui. Le buis nain est la seule plante 
qui remplisse toutes les conditions pour faire une bordure 
agréable, et toutes les plantes avec lesquelles on a voulu la 
remplacer n’ont pu remplir les mêmes conditions; cependant 
nous allons en donner la nomenclature. 

1 “ Plantes annuelles. 

Reine-marguerite; julienne de Mahon ; dracocépliale d’Au¬ 
triche; balsamine; pied-d’alouette. 

a® plantes 'vlvaccs, à fleurs remarqiiahles. 


Alysse saxalile ou corbeille d’or ; fleurs très-nombreuses, 
petites, jaunes. —Anémone hépatique; fleurs charmantes, 
roses ou bleuâtres, paraissant dès les premiers beaux jours. 
■— Auricule ou oreilles-d’ours; fleurs extrêmement variées, 
paraissant au printemps et en automne. — Ibéride tou¬ 
jours verte; fleurs blanches. — Jacinthe. — Tulipes. — 
binaire à feuilles d’orchis. — Marguerite vivace ou pâque¬ 
rette; fleurs simples ou doubles, de couleurs très-variées. 
— OEillet de la Chine, de poète, de mai ; jolies fleurs, 
mais feuillage un peu diffus. — Primevère; fleurs char¬ 
mantes et très-variées. — Safran. — Saxifrage. — Staticé 
ou gazon d’Espagne. — Violette. 


3» Plantes vivaces, aromatiques. 

-ibsintbe. — Anthémis odorante. — Hyssope. — La- 
vaude. — Matncaire. — Mélisse. — Origan. — Romariii. 
— Sauge. — Thym. 

Le fraisier forme aussi de jolies bordures, mais qu’il faut 
outretenir avec beaucoup de soin et renouveler tous les deux 
®us, si ou veut en obtenir à la fois des fruits et de belles 
muffes de verdure. 
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La contre-bordure. 


Ou appelle ainsi une ligne de fleurs d’un bel effet, dont 
on accompagne ordinairement la plate-bande, et que l’on 
plante ou sème parallèlement à la bordure, pour la trancher 
du carré ou du massif dont celte plate-bande fait partie. 

Ordinairement la contre-bordure se fait avec des plantes 
annuelles, telles que linaire, pied-d’alouette, etc. Quand 
leurs fleurs sont passées, on repique à leur place d’autres 
plantes qui ont été semées sur couche pour fleurir à l’au¬ 
tomne. 

Nous ne donnerons point ici la liste des plantes herbacées 
dont les fleurs sont plus ou moins agréables, parce que l’on 
trouve cette nomenclature immense dans tous les ouvrages 
d’horticulture et dans tous les catalogues des jardiniers- 
fleuristes, et en outre, cela sort de la compétence de l’archi¬ 
tecte des jardins, pour entrer dans celle du jardinier. 
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CtlAPITRE VIH. 


des eaux. 


Apres les végétaux, les eaux sont le plus bel ornement 
‘‘Un jardin, de quelque genre qu’il soit. Il arrive quelquefois 
que la nature a fait les premiers frais d’une composition, 
en y plaçant des eaux abondantes et courantes; dans ce cas 
rien n’est aisé comme de s’en emparer pour créer de char- 
^ans tableaux. D’autres fois elles manquent, mais on peut en 
aire venir au moyen de canaux; alors il faut être économe 
et mettre beaucoup d’art dans leur distribution, afin d’en 
tuer le plus grand parti possible. Dans ce cas on se trou- 
'eia souvent dans la nécessité d’employer les machines dont 
nous donnerons la description à la lin de cet ouvrage. 

Dans le genre paysager, on emploie les eaux naturelles, 
est-a-dire celles qui ne présentent dans leur cours que des 
accideus naturels ou paraissant tels. Dans les compositions 
symétriques, on emploie des eaux artificielles, c’esl-à-du’e 
noiît le cours obéit à l’art pour former des nappes, des 
jets, des bassins, etc., etc. Nous diviserons donc ce chapitre 
n eux paragraphes, dont l’un traitera des eaux naturelles 
t autre des eaux artificielles. 


§ P'. DES EAUX NATüRELtES. 

Nous diviserons encore celles-ci en eaux stagnantes, qui 
^ous donneront le marais, la mare, Vétang, le lac et la ri- 
'jre courantes, qui fourniront la. source 

''««Jean, la rivière naturelle, le torrent et la 


Le marais. 

Dn appelle marais une étendue de terrain plus ou moins 
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grande, inondée de manière à la rendre impropre à la 
cnilure, sans que les eaux y soient assez profondes pour 
former un étang ou un lac. Les iris, les joncs, les roseaux, 
les butomes et un grand nombre de plantes aquatiques, s’y 
sont multipliés au point de cacber par leur feuillage la sur¬ 
face des eaux qu’elles habitent. 

Les marais exhalent quelquefois des miasmes délétères 
qui compromettent la santé des habitans de leurs bords; mais 
pour cela il faut qu’ils soient nombreux et d’une vaste éten¬ 
due. Dans ce cas, il est fort bien de tenter leur dessèche¬ 
ment, et l’on doit de la reconnaissance aux personnes qui 
rendent à l’agriculture des terres inutiles, ou fournissant 
.tout au plus de mauvais pâturages. 

Mais dans un jardin, il faudra bien se garder de dessécher 
un marais, car on pourra en faire une composition des plus 
agréables. On le coupera par de nombreux canaux qui so 
croiseront dans tous les sens, et, en jetant la terre qu’on en 
sortira sur les îlots qui les sépareront, on les rendra propres 
à la végétation d’un grand nombre d’arbres et d’arbris¬ 
seaux dont les racines cherchent les eaux ou au moins l’hu¬ 
midité. 

Ces petites îles, toutes de forme et de grandeur diffé- ' 
rentes, seront autant de cadres dans lesquels on placera des j 
scènes charmantes. Ici un tombeau se montrera sous l’oni- ' 
brage du saule de Babylone; plus loin la cabane d’un pè- ! 
cheur; dans un autre un bocage d’aulnes et de peupliers, ■ 
etc., etc. 

Dans une barque légère, les promeneurs aimeront à par¬ 
courir cet archipel eu miniature, tandis que la carpe et b 1 
tanche dorée mordront au perfide hameçon. Quelques parties \ 
de la composition, restées en marais, donneront un abri à . 
la poule d’eau et à sa jeune famille, et l’habile chasseur prou- 1 
vera son adresse en abattant la bécassine qui s’élance dans les . 
airs du milieu des touffes de roseaux. j 

On verra flotter avec grâce, sur la surface des eaux pi’O', 
fondes, la feuille large et luisante des nénuphars, cà grandes 
fleurs jaunes et blanches; dans les endroits moins creux, les 
butomes aux ombelles roses, les massettes, les flambes et (, 
les renoncules aquatiques, mêleront leur feuillage luisant. Les | 
racines caverneuses de l’aulne soutiendront les terres du n- j 
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vage, et le lupélo aquatique, le laxodier distique, mireront 
leur port étranger dans les ondes, avec les saules, les osiers 
et les peupliers. 

Nous avons dit que les ilôts seraient de forme et de gran- 
cleur différentes; il en sera de même pour leur hauteur. On 
élèvera davantage les plus grands, et les plus petits resteront 
presque à fleur d’eau. Nous avons vu, à Toiirnus, dans le 
département de Saône-et-Loire, un modèle charmant de ce» 
genre de composition , dont il est impossible d’apprécier tous 
les charmes si on n’a pas été à même d’en juger par ses 
yeux. 


La mare. 

Dans de certains sols extrêmement compactes, les eaux 
de pluie -se ramassent dans une partie basse, y séjournent 
toute l’année faute de trouver un écoulement, croupissent 
et ne tardent pas à empester l’air aux environs. C’est ee que 
l’on appelle une mare. 

S’il s’en trouvait une sur votre terrain, il ne faudrait pas 
la combler, car rien n’est plus facile que de rendre aux eaux 
toute leur limpidité et de les empêcher de se corrompre. Il 
De s’agit pour cela que de nettoyer la mare de la vase in¬ 
fecte qui forme son fond, puis d’y planter des plantes aquati¬ 
ques à feuillage flottant. Ces végétaux ont la propriété de 
s’emparer pour leur nourriture des gaz délétères qui empoi¬ 
sonnent l’eau, et par ce moyen, de rendre à celle-ci toute 
sa limpidité. Je dois la connaissance de ce fait à ma propre 
expérience, et je puis en garantir la vérité. Mais lorsqu’on 
se contente de jeter dans la mare quelques racines de plantes 
aquatiques, il arrive souvent que ne fournissant pas assez 
de feuillage la première année pour épurer l’eau, elle se 
corrompt pendant les chaleurs du mois d’août, et fait périr 
racines qu’on y avait plantées. Il est un moyen infail- 
*ble, mais peut-être unique, de parer à cet inconvénient, 
0est de jeter en automne, dans la mare, en raison de sept 
^ nuit par Uoises carrées, des fruits de la macre flottante. Ces 
cnits, que l’on mange comme de^ châtaignes, portent dans 
quelques provinces le nom cornus, parce qu’ils sont armés 
de cinq cornes dures et piquantes; dans d’autres ils sont gé¬ 
néralement connus sous le nom de châtaignes d'eau. Dès les 

i8 
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premiers jours du prinlcmps, ils gerineul et enfoucent leurs| 
racines dans la vase; les tiges monleut rapidement à la sur- 
lace des eaux, et dès le mois de juin la couvrent de larges; 
rosettes de feuilles très-élégantes et d’un beau vert. 

Une mare peut devenir une composition très-pittoresque, 
si elle a qiielqu’étendue, et que l’on saclie en tirer parti. On 
donnera des contours gracieux à ses bords, que l’on om¬ 
bragera avec des arbres dont les racines aiment à se baigner 
dans l’eau qu’elles assainissent. On lui donnera quelquefois la 
forme d’un petit étang, et l’on pourra dans ce cas simuler 
un ruisseau et nue source dont elle paraîtra tirer scs eaux 
Nous en offrons des exemples dans la planche 11-2, et dans 
la planche 16-11. 

La mare sera parfaitement placée dans la ferme ornée, 
où elle pourra servir d’abreuvoir au bétail; mais elle sera 
beaucoup plus pittoresque dans une prairie, sur la lisière ou 
la clairière d’un bois, dans une vallée simulée, à laquelle elle 
donnera plus de vraisemblance, etc., etc. Si, selon nos con¬ 
seils, on y cultive la macre, ses eaux deviendront assez pures 
pour y nourrir du poisson. 

3 ® U élan g. 

Ce n’est rien autre chose qu’un petit lac artificiel dont on 
retire les eaux à volonté, en levant l’empellement ou la 
bonde placée dans la digue qui les relient. Ces eaux sont 
plus ou moins vile remplacées par celles d’une rivière ou 
d’un ruisseau qui les alimentent. 

La chose essentielle dans un étang, c’est de donner à ses 
bords des inflexions naturelles. Expliquons ceci : pour faire > 
un étang, il ne s’agit que de barrer le cours d’un ruisseau ou 
d’une rivière, au moyen d’une chaussée. Les eaux ne trou¬ 
vant plus d’issues s’amassent contre l’obstacle qui les ar¬ 
rête, refluent en airière et sur les côtés, et forment une 
nappe qui s’étend jusqu’à ce que, étant parvenues à la ban- 
leur de la jetée ou de l’issue qui leur a été préparée, elles 
cessent de monter pour reprendre un cours naturel.. Si la 
•surface du terrain qu’elles ont envahi offre un plan régulier, 
les bords de l’étang seront peu ou point sinueux; si au con¬ 
traire il est irrégulièrement moulueux, les etiux s’avance- 
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l’ont en forme d’anses dans les terres ; les parties haines du 
rivage feront comme de petits caps se prolongeant au milieu 
des eaux. Telles sont les observations sur lesquelles on se 
basera rigoureusement pour tracer les sinuosités des bords. 

Si la surface unie du sol n’offrait aucune indication natu¬ 
relle pour des sinuosités, ou y remédierait aisément en abais¬ 
sant en pente douce les parties où l’ou voudrait former des 
anses, en élevant celles que l’on voudrait faire avancer en 
forme de petits caps. 

Dans un étang un peu grand, les vents ont quelque prise 
sur la surface des eaux; ils y forment des vagues qui, en al¬ 
lant se briser contre un rivage élevé leur offrant de la résis¬ 
tance, le minent peu à peu par la base, et lui taillent un 
bord perpendiculaire nommé falaise. On peut, en suivant 
cette indication, escarper de certains endroits du rivage, et 
jeter ainsi de la diversité dans le coup-d’œil. 

^ Un étang sans ombrage aurait peu de charmes. Il faut que 
l’œil enchanté voie le feuillage des aulnes, des saules et des 
peupliers se réfléchir dans les ondes comme dans une glace. 
Il faut que les branches flexibles de l’osier se penchent sur 
les eaux et y mirent leur écorce d’or ou de corail ; il faut 
«l'ie le saule pleureur y baigne l’extrémité de ses rameaux 
pendans. 

Tantôt un massif d’arbrisseaux ou un groupe d’arbres 
ombrageront une rive escarpée ; tantôt une verte prairie 
étendra en pente douce son lapis émaillé jusque vers la 
>ague mourante. Ailleurs vous donnerez à une anse la forme 
d’un petit marécage où des plantes aquatiques fourniront 
«ue épaisse retraite aux sarcelles et aux poules d’eau. C’est 
a que vous pouvez montrer les larges fleurs du nymphéa, 
les rouges ombelles des hutomes, et les jolies petites fleurs 
Jlanches de la macre se frayant un passage entre deux 
leuilles, pour venir ouvrir au soleil sa jolie corolle, et la 
replongeant ensuite dans les eaux pour toujours. 

Rassemblez sur les bords, mais sans trop de profusion 
pour que l’art ne s’aperçoive pas, toutes les jolies fleurs in- 
■genes qui se plaisent à l’ombre des frais bocages et le 
eng des ruisseaux. Les primevères , les violettes, les narcisses 
couvages, les consolides, les iris, les myosotis, et mille au- 
*cs, y produiront un effet aussi agréable que pittoresque. 

bt l’étang est d’une assez vaste étendue pour qu’on puisse 
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avec convenance y placer une petite lie, ou y eu metira 
une. Mais pour la dessiner, il faudra motiver ‘ses contour! 
de la même manière que ceux de l’étang, car ici l’île n’a paî 
le même mode de formation que dans la rivière. Aussi ne 
doit-elle pas affecter la forme alongée plus spécialcmeni 
que toute autre forme. 

La cabane couverte de roseaux, dans laquelle le bracon¬ 
nier vient s’embusquer avant le jour pour surprendre le ca 
nard sauvage, sera une fabrique fort bien appropriée à la 
sceue. Une maison de pécheur, telle que celles de la planche 
5 i, lig. I et 3 , produira un effet charmant. 

Un étang appartient plus spécialement aux scènes champê¬ 
tres et rustiques, mais cependant il peut être placé avec 
vraisemblance dans toutes. Seulement on inodiflera son ca¬ 
ractère in-opre de manière à le mettre en harmonie avec la 
composition générale. 

Par exemple, dans un tableau pittoresque et sauvage, on 
lui donnera la physionomie d’un étang naturel, formé dans 
une gorge profonde par l’éboulement d’un rocher miné par 
les eaux et. dont la chute arrêtera le cours d’un torrent. Mali 
ce genre de composition est fort difficile, et il faut quel» 
nature en ait fait les premiers frais, circonstance fort rarCi 
qu il faut s’empresser de mettre à profit quand un hcurcus 
hasard la présente. 

D autres fois ou peut donner à un étang d’une vaste éten¬ 
due 1 apparence d’un petit lac, et pour y parvenir il ne s’agit 
que d’en déguiser la chaussée au point de la rendre mécon- 
nai^able. Pour cela, il faut lui donner des contours iriê- 
guliers, une hauteur inégale, et l’établir en pente douce 
des deux côtés, de manière à lui donner l’apparence d’int^ 
accident de terrain. On la couvrira de plantations pittores¬ 
ques; on masquera les déchargeoirs par des plantes aqua¬ 
tiques et des buissons d’aulne et d’osier, et la bonde oui 
l’empellement sera caché dans la maison d’un pécheur, o“| 
la cabane rustique d’un berger. Un des caractères de l’étau? | 
est de se prolonger en forme de queue marécageuse êc 
côté du ruisseau qui l’alimente. On fera disparaître celle! 
queue en l’élargissant brusquement dès son origine, et l’o» ^ 
masquera l’embouchure du ruisseau de la même maiiièiC 
que nous l’avons dit pour les déchargeoirs. 
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4 °. hc lac. 

C’est une nappe d’eau couvrant au moins plusieurs dixaines 
J’arpeiis de terrain, et quelquefois plusieurs lieues. Le lac 
lie peut jamais être creusé à mains d’homme, à moins ce¬ 
pendant qu’un puissant souverain voulût consacrer ses tré¬ 
sors à des travaux inutiles , et marcher sur les folles traces 
de ce monarque de l’antique Égypte qui, dit-on, fit creuser 
le lac Mœris, 

Rarement un jardin paysager sera d’une assez vaste éten¬ 
due pour renfermer un lac naturel dans son enceinte; néan¬ 
moins si cela était, on emploierait pour l’ornement de scs 
bords les mêmes moyens que ceux que nous avons indi- 
ijués pour l’étang. 

Mais un jardin peut se trouver placé sur les rives d’un 
lac, et dans ce cas, le premier but que doit se proposer l’ar» 
cliitecle est d’arrangtr les points de vue avec un tel art, que 
le lac paraisse appartenir à sa composition, en tout ou en 
partie. Il faut pour cela que scs fabriques et ses tableaux 
soient arrangés de manière à s’harmoniser avec la scène prin¬ 
cipale, et cette scène sera le lac lui-même. 


5 '‘. La rivière anglaise. 

On donne cc nom à des eaux stagnantes que l’on a distri¬ 
buées de manière à leur donner l’apparence d’une rivière., 
C’e,st la ressource des compositions où l’on manque d’eau 
naturelle , et où le sol est assez compacte pour retenir celles 
qu’on y amène au moyen de canaux souterrains et de 
machines. 

Il faut de l’art pour tracer une rivière anglaise, et nous 
allons e.ssayer.dc donner les principes d’après lesquels on 
agira pour lui donner un air uatnrel. 

L’eau descend toujours : elle suit constamment la pente la 
plus raide, et pour cette raison la rivière doit parcourir la 
partie la plus basse du jardin. Eu raison de celle loi, on 
Ç-'eusera son lit au fond des vallées. Si le plan du terrain 
®tatt uni et uniformément plat, la rivière irait en ligne 
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cielle de maniéré a ce qu’elle paraisse tout-à-fait naturelle 
Son cours commencera dans une des parties un peu élevées 
du jardin, ,l suivra le bas des pentes en le cotoyaiU e en 
suivant t^outes les inflexions, et se terminera danJla partie 

sile^ offJirrd’ " ^ Il en résultera que plus le 

site offrira daccidens de terrain, plus la rivière sera si- 
nueus^e, tandis que ses inflexions seront moins nombreuses 
e moins répétées dans un sol presque plat. SurtouTiSez 
pas dans une prairie unie faire serpenter de mille manières 
et sans motif, une rivière factice, comme on en voit trop 
d exemples dans nos jardins. En laissant apercevoir l’art It 
“a vÏÏ,é“ ” toL les charmes de 

ralMês'’D‘ï.f'‘T jamais exactement pa- 

ralleles. Dans les lieux plats, les eaux s’étendent plus à l’aise 
la nviere est plus large et moins profonde ; dans les endroits 
ou son passage trouve de la résistance, par exempir enTre 
^onîe^ très-resserrées, son lit se rétrécit. Vous 

pouvez donc adopter comme principe que la rivière sera 
large partout où ses bords serint plL m. mi pente très- 
douce, que plus la pente deviendra raide, plus^son lit se 
rétrécira, et enfin que les endroits où il sera le plus étroit 
seixint ceux où les rives seront le plus escarpées. ^ ’ 

Il est une circonstance où les bords d’une rivière cessent 
d etre parallefe : c’est dans les coudes qu’elle forme Le coV 
dïcôir'eltl^^'^""^^ direction Aient frapper Ya Te 

d un cote , elle le repousse, mais elle ne laisse pas que d’en 
etre minee a la longue. Là, vous élèverez le borVe2“Lise 

r; p?uTw! rive bi: 

Il est très-indispensable pour donner un air naturel à la 
nviere, d en masquer le commencement et la fin. Si le iardiii 
est clos de murs, rien ii’est si aisé. Vous pratiquez sois ce 
mur une voûte par où la rivière a l’air d’entrer dans îe 
jardin, et pour mieux cacher l’artifice, vous adossez un 
pont contre le mur, afin d’assombrir la voûte en la rendant 
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plus profonde. Vous employez le meme procédé de l’autre 
côté pour figurer sa sortie. 

Dans le cas où on n’a pas de murs, on perd les extrémités, 
soit dans un massif épais et impénétrable, soit derrière une 
élévation, soit enfin en les masquant avec une fabrique 
adossée à un bois. 

On embellit les bords de la rivière anglaise de la même 
manière que ceux de l’étang et autres compositions de ce 
genre. Quant aux îles, on les crée dans les memes principes 
que ceux que nous établirons à l’article de la rivière natu¬ 
relle. 

Les eaux jettent de tels charmes dans un jardin, que sou¬ 
vent on sacrifie la vraisemblance pour en multiplier les 
effets, c’est à cela qu’il faut attribuer ces allées et ces venues, 
ces contours multipliés et sans fin que l’on fait faire sans 
les motiver aux rivières anglaises que l’oii voit dans nos jar¬ 
dins. Si, pour satisfaire à l’exigence d’un propriétaire, l’ar¬ 
chitecte se trouvait dans la nécessité de se plier à ce mau¬ 
vais goiit, presque consacré par de nombreux exemples, il 
arrangerait ses tableaux de manière à masquer ces replis 
bizarres, et il arrangerait sa plantation en conséquence ; il 
aurait soin de ne tracer aucun sentier parallèle au bord de 
l’eau, et le promeneur, ne pouvant suivre le rivage dans 
ses nombreux détours, s’apercevrait moins de leur inconve¬ 
nance. 

Nous venons d’indiquer le parti à tirer des eaux stagnan¬ 
tes , voyons à présent comment on agira quand on aura des 
eau.x courantes à sa disposition. 


6“. La source. 

C’est toujours une eau qui s’échappe du sein de la terre 
pour former un ruisseau ; mais tantôt elle jaillit au pied d’un 
focher sauvage et se précipite de roc en roc, tantôt elle sc 
•nontre entourée d’un hocage sur le penchant d’une mon¬ 
tagne , et en descend avec un doux murmure; tantôt elle naît 
on milieu des pelouses tapissées de mousse, dans le fond 
des vallons où elle promène paisiblement ses eaux. 

ha source, dans ces diverses circonstances, et dans beau- 
eoup d’autres qu’il serait impossible de prévoir, a un carac- 
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101*6 particulier qui détermine des tableaux différens. C’est à 
rarchUecic à prendre ses inspirations sur les localités mêmes, 
et à caractériser sa composition en conséquence. 

Souvent une source, avant de former un ruisseau, ras¬ 
semble ses eaux dans un bassin naturel, auquel on donne 
le nom de fontaine. Dans ce cas, sans cliauger la pln'sio- 
nomie de ce petit tableau, on peut rendre ses traits plus 
sailians et plus agréables. Dans un site sauvage et monta¬ 
gneux, on pourra placer ce bassin à l’entrée d’une grotte, 
ou même le recouvrir ù’une voûte de rocaille; mais prenez 
garde : ici l’art doit être tellement bien caché, que si l’on 
pouvait le soupçonner, votre composition passerait brusque¬ 
ment du pittoresque au ridicule.. Je vous répéterai le même 
J® ai donné clans le premier ouvrage que 
j ai écrit sur cette intéressante matière : « Cette espèce de 
« source, vous ai-je dit, paraît être celle qui plaît davantage, 

« car 011 cherche à l’imiter dans tous les jardins; et presque 
« dans tous, n’étant pas motivée par le caractère dn site, 

« elle est mesquine et de mauvais goût. Un rocher artificiel 
« s’élevant au milieu d’une plaine où la nature n’a jamais 
« montré une pierre, et laissant tomber par un tuyau de 
« plomb un filet d’eau dans un bassin en stuc et en rocaille 
« dans lesquels sont maladroitement incrustés des coquillages 
« marins pêchés dans la mer des Indes, tel est à peu jirès le 
« modèle ridicule que l’on rencontre dans beaucoup de jar- 
« dins modernes, et que l’artiste évitera scrupuleusement 
« d’imiter. « 

Nos pères, lorsqu’ils troiivaienl une source piltorcsciue 
dans un site sauvage, étaient toujours disposés à donner des 
vertus miraculeuses à scs eaux froides et limpides, et les ! 
moines ne manquaient jamais de découvrir dans les archives I 
de leur couvent une vieille légende qui expliquait, souvent i 
par une histoire très-piquante, l’origine du miracle. Alors on 
mettait la fontaine sous la protection d’un saint on d’une 
madone, et en plaçait sa statue dans une niche ou un autre 
peut monument gothique, le plus ordinairement d’un effet 
ires-pittoresque. La figure 3 de la planche 107 nous en 
oitre nu exemple. 

Dans les mêmes sites, sur le pcncliaiil d’un vallon, soit ] 
que la source ait un bassin , soit que ses eaux s’éloigiieul de 
suite en murmurant, vous placerez près de l’endroit où elle 
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jaillit un banc de gazon ombragé par l’alisier, le bouleau et 
autres arbres à feuillage pittoresque, en en exceptant néan¬ 
moins le saule pleureur, car son port étranger annonce tou¬ 
jours un art un peu prétentieux ,et le bocage de la source doit 
appartenir entièrement à la nature. Si un rocher naturel se 
trouve heureusement placé là , vous ferez grimper contre ses 
flancs mousseux le lierre au feuillage luisant, et la grande 
pervenche rampera sur la terre aux environs. Vous pouvez 
réunir là quelques fleurs, mais choisies seulement dans les 
plantes indigènes. 

Dans la plaine, la source se fait moins remarquer par 
elle-même, aussi a-t-elle besoin de plus d’ornemens acces¬ 
soires. Son bassin doit être plus large, et ses eaux limpides 
doivent reposer sur un sable pur. Vous pouvez encore y 
placer un ex-voto, et lui conserver alors sa physionomie na¬ 
turelle; mais dans quelques circonstances, vous pouvez mon¬ 
trer un art rustique tendant à l’utile. Dans la ferme, ornée, 
par exemple, vous resserrerez ses eaux sans inconvenance 
dans un second bassin auquel vous donnerez la forme d’un 
lavoir, et vous recouvrirez le premier bassin d’une voûte 
gothique. 

Dans ce cas, le saule et le peuplier d’Italie encadreront 
très-bien celte-petite composition, d'où vous éloignerez les 
arbres exotiques à fleurs apparentes, et tout ce qui sent la 
richesse et le luxe. Eu un mot, vous arrangerez toujours la 
source de manière à la mettre en harmonie avec Iq caractère 
général de votre composition. 

6». Le ruisseau. 


De toutes les eaux naturelles ce sont celles-là qui plaisent 
davantage et le plus généralement. On aime, dans une douce 
rêverie, suivre le cours d’un ruisseau, et s’égarer avec lui 
dans les attrayantes solitudes qu’il parcourt. Il semble que 
le mnrmui’e un ])eu monotone de ses eaux ait un charme 
particulier en harmonie avec les plus douces émotions de 
l’ame, avec les rêveuses méditations de l’esprit. 

Il faut que le ruisseau ait de la grâce dans ses contours, que 
ses sinuosités soient constamment motivées parles mouvemens 
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7°. La rivière. 

« Si le fond des vallons où coulent les rivières dit 

bas du coteau qui offre la pente la plus rapide en nas- 
, suivre le jned de ces coleau.\ ou le terrain est ordinaire. 
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« ment le plus bas. Plus les rivières sont étendues en lar- 
■> geur, plus cet effet est sensible , et les bassins des grands 
« fleuves nous en offrent fréquemment l’exemple. « 

Nous ne répéterons pas ici les principes que nous avons 
enseignés à l’article de la rivière anglaise (page laS), prin¬ 
cipes dont on trouvera déjà l’application faite par la nature 
si le cours des eaux d’une rivière n’a pas été antérieurement 
détourné pour les besoins de l’agriculture. 

Les rives d’une rivière sont plus parallèles que celles d’un, 
ruisseau, et son cours est moins sinueux par la raison que 
ses eaux formant de plus grandes masses, ont plus de force 
pour vaincre et surmonter les petits obstacles qui auraient pu 
embarrasser et détourner leur cours. Ceci sera d’autant plus 
sensible, que sa largeur sera plus grande et ses eaux plus 
abondantes; mais si ta rivière rencontre un grand obstacle 
ses eaux se divisent en deux bras, tournent l’obstacle de 
deux côtés, puis se réunissent après, et voilà l’origine des 
îles élevées qu’il faut distinguer des îles d’attérissemeut 
comme nous le dirons plus loin. 

Nous avons dit à l’article de la rivière anglaise quelles sont 
les causes qui rompent ordinairement le parallélisme des 
bords : ici quelques autres viennent s’y joindre et concou- 
lent beaucoup au pittoresque de la rivière naturelle. Par 
e.xemple, une digue ou chaussée jetée en travers pour former 
l’écluse d’un moulin ou de toute autre usine. Dans ce cas 
l’eau tombant en large cascade des déchargeoirs, en bondis¬ 
sant sur les roues, ne manque jamais de se creuser au-dessous 
"n large bassin où elle bouillonne en tourbillons avant de 
prendre son cours; là elle a dépouillé des quartiers de ro¬ 
chers à fleur d’eau contre lesquels elle lutte en vain; ici elle 
sest creusée un trou caverneux sous les racines d’un aulne • 
plus loin elle a miné sous les racines d’un vieux saule, dont 
^ironc, presque déraciné, s’est penché sur le lit du torrent. 
Mille effets pittoresques résultent de ce genre charmant dé 
composition, dont on trouve de jolis modèles autour de 
presque tous les vieux moulins. 

Outre que les bords de la rivière ne sont pas toujours 
parallèles, chacun d’eux a encore de petites indexions, des 
accidens, qui lui sont particuliers ; une falaise occasionce par 
eu coude ou par un banc de terre très-dure, un rocher, 
^pielquefois une simple touffe de roseau ou la racine d’uii 
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arbre s’avançant au milieu d’un courant. Ces minuties ne 
sont pas à dédaigner, car c’est par elles que l’on donne un 
air naturel à la composition, et qu’on en détruit la mono¬ 
tonie. 

Les plantations qui doivent accompagner la rivière sont 
dirigées sur les mêmes principes que celles de l’étang, du lac 
et du ruisseau. Elles doivent être en harmonie avec les di¬ 
verses scenes que la nature a déjà esquissées, ou prononcer 
le caractère d’un tableau rustique, champêtre, etc., que 
vous créerez. Un moulin, une maison de pécheur, un bo¬ 
cage et un berceau, et plusieurs autres genres de fabriques, 
pourront très-bien se motiver sur une rivière, mais c’est 
principalement avec le pont que l'on produira des choses 
agréables. 


De Vüè. 


Nous en traiterons ici parce qu’elle convient particulière¬ 
ment à la rivière, quoiqu’on la rencontre aussi sur le lac et 
l’étang. Nous avons dit plus haut qu’il fallait distinguer deux 
sortes d’îles. Celles que nous appelons éleUes, dont nous 
avons dit l’origine, et celles attérissement résultant d’un 
amas de terre et de sable élevé par les eaux. 

Vile élevée peut, dans ses contours, affecter diverses for¬ 
mes. Elle peut être ovale, triangulaire, etc., mais cependant 
elle sera toujours plus longue dans le sens du courant de la ! 
rivière, que large en travers de ce courant. La raison en est ; 
de ce que les eaux minant sans cesse ses bords sur les côtés, 
finissent toujours par gagner du terrain et par la rétrécir. 

Celte île pourra renfermer un site plus ou moins plat, 
plus ou moins tourmenté; et si elle est très-vaste, on pourra 
y établir les scènes appartenant à tous les genres de compo¬ 
sitions , caractérisés par la plaine ou par la montagne. Il en 
résulte que scs bords seront décorés en raison de ses scènes, 
et selon les mêmes principes que ceux de l’étang. Là vous 
pourrez motiver tous les genres de fabriques sans exception. 

Quant à Vile d’attérissement ou d’altuvion, il n’en est pas 
de même. Sa forme est invariablement déterminée par son 
origine. Elle doit être longue, étroite, c’est-à-dire que sa ’ 
longueur sera, égale à trois ou quatre fois sa largeur, pour le 
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moins. Sa tôle, c’cst-à-dirc la partie opposée au courant, sera 
arrondie et émoussée par le choc des eaii.v, sa queue pouna 
au contraire se prolonger un peu en pointe. Elle s’élargira 
plus ou moins dans le milieu , mais néanmoins cette largeur 
ue pourra jamais dépasser deux fois celle de la tête. Ses bords 
seront par conséquent elliptiques dans leur contour, et ils of¬ 
friront peu ou point de sinuosités. 

Cette île n’étant que le résultat des sables et des vases dé¬ 
posés peu à peu par le courant pendant les inondations, 
u’offrira que peu ou point de mouvement de terrain, et sera 
toujours tapissée par une prairie. Ses bords seront couverts 
(l’osier, de saule, et autres arbres et arbrisseaux aquatiques 
propres à retenir les terres ; jamais ils ne seront escarpés 
•?t coupés en falaise, mais le plus ordinairement ils descen¬ 
dront en pente douce. 

Tels sont les caractères rigoureux de l’ile, et il faudra l’y 
soumettre dans la composition des scènes que l’on créera pour 
son ornement. •— Quoique ce cadre paraisse borné, au pre¬ 
mier coup-d’œil, il offre cependant une assez grande marge à 
l’homme dégoût pour eu varier les effets. Tantôt une belle 
«venue de peupliers y offrira une promenade symétrique et 
a^Téable; une autre fois, une allée sinueuse, sous l’ombrage 
des saules, conduira le promeneur à une scène mélancolique 
caractérisée par un tombeau. Ailleurs ce sera la cabane d’un 
pécheur qui décorera le tableau, etc. 

S**, Le torrent. 

On appelle ainsi un cours d’eau impétueux, qui so pré¬ 
cipité de roc en roc, de chûte en chute, sur un plan très- 
^'icliné. Les eaux renversent sur leur passage tous les obsta- 
qui s’opposaient à leur cours, et se creusent un lit pro- 
•ond à travers les rochers qu’elles minent par leurs bases, 
^esravins, qui coupent les collines et les bois, ont quel¬ 
quefois une telle profondeur, et leurs bords sont tellement 
escarpés, qu’ils forment d’effrayans précipices, sur les(|uels 
''Il pont jeté avec hardiesse caractérise une de ces scènes 
les auteurs nomment terribles. Voyez la planche 34 , 
"g- 4 , 5 ,6, et la planche 26 , lig. 4 et 6. 

fl n’est pas à la disposition de l’homme de créer un tor- 
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rent. Celle scène appartient tout entière à la nature, et il 
serait même ridicule de chercher à l’imiter ; elle se rencontre 
très-rarement, et seulement dans les sites montagneux d’un 
caractère âpre et sauvage. Si l’architecte en avait un dans 
le paysage mis à sa disposition, il faudrait en éloigner les 
fabriques d’un genre champêtre ou gracieux, et même toute 
habitation. La seule chose qui pourrait convenir, après le 
pont, serait une croix ou un ex-voto placé sur le bord 
effrayant de l’abîme, et marquant la place d’un événement 
funeste. 

La plantation, si la nature n’en a pas fait les frais, con¬ 
servera le caractère sauvage du lieu, et c’est là que les cèdi’es 
et les sapins produiront tout leur effet. Il est permis cepen¬ 
dant d’adoucir un peu la sévérité du coup-d’œil an moyen 
d’un objet agréable, pourvu qu’il soit très-pittoresque. C’est 
ainsi (ju’un cytise, suspendu par ses racines dans la lissuie 
d’un rocbfr contre son liane le plus escarpé, sera d’un effet 
très remarquable lorsque son tronc incliné sur le précipice 
donneia nai.ssanceà des branches chargées d’une gaie verdure, 
et à des belles grappes de fleurs jaunes et peudan!e.s. Un 
sapin, un bouleau, ou tout autre arbre ainsi penché fUi' 
i’abîtnc, produiront toujours le tableau le plus pittoresque, j 

9®. Za cascade. ■- ; 

Celle composition est toujours d’un grand effet lorsqu ell® l 
appartient à la nature. Nous eu donnons plusieurs modèles ! 
dans la planche a6, et tous ont été copié.s sur la nature; 
au'si leur simple inspeclioii inspirera-t-elle mieux nos lec' 
leurs que tout ce que nous pourrions leur dire à ce sujet, f* 
figure 6 représente une cascade copiée en Suisse, sur le cite* 
min de Weggis au Righi ; la figure 4 , la cascade de Chède, 
dans les environs de Chainoni.x, mais nous y avons ajoute 
un pont; la figure 5 représente la cascade de BarberinC) 
dans le même pays. 

On voit que la cascade, pour figurer dans les sccires 
jestueuses et terribles, doit être l’ouvrage de la nature ; ui®'* ; 
dans des tableaux d’un genre moins sévère, il est qiiel(|ue' 
ois possible à l’art d’imiter la nature et d’obtenir des j 
tout aussi agréables, quoique moins grandioses. Si l’on avait 






un cours d’eau dont la pente fût assez rapide pour fournir 
les moyens de former une cascade, il faudrait s’empresser 
d’exploitçr celte heureuse circonstance. Ceci demande beau¬ 
coup d’art, et n’cst*d’une exécution facile que pour un 
dessinateur habitué à comprendre la physionomie caractéris¬ 
tique des objets, et à la rendre avec vérité dans ses tableaux. 
Sans cela vous entasserez des pierres les unes sur les autres, 
et ce vain étalage laissera toujoui-s deviner la main de l’ou- 
vrier. , 

Pour cette raison, vous ne laisserez paraître de votre 
rocher factice, que le moins possible, les parties seulement 
qui se trouvent en contact avec les eaux. Vous masquerez 
les autres au moyen d’arbrisseaux grimpans, tels que le 
lierre, la démaille, etc. 

Un seul quartier de rocher, jeté en travers du courant, et 
par-dessus lequel les eaux se précipiteront dans un bassin 
creusé par elles, pourra quelquefois suffire pour un tableau 
fort agréable. Si vous avez uue masse d’eau assez considé¬ 
rable,"vous pourrez, pour rendre la cascade plus pittores¬ 
que , la diviser en deux nappes au moyen d’un rocher qui 
divisera le courant au point où commence sa chiite, ou 
même un peu plus bas, ce qui sera mieux encore. 

Si vous avez une hauteur suffisante, vous augmenterez 
beaucoup les charmes de votre composition en arrangeant, 
mais irrégulièrement, plusieurs chutes les unes sur les au¬ 
tres. 

C’est manquer au goût et aux convenances que de placer 
une cascade en rocaille dans un jardin symétrique, et dans 
tout genre de jardin, près de l’habitation. Certes, le bruit 
des e-aux qui écumcnl et blanchissent en se précipitant, a 
des charmes lorsqu’on n’est pas obligé de l’entendre long¬ 
temps, mais à la longue il devient d’iiiie monotonie insup¬ 
portable, et celle raison seule serait suffisante pour éloigner 
la cascade de l’habitation, quand même il n’y en aurait pas 
d’autres. 

Mais celle composition a en outre un caractère inhérent 
qui ne la met en convenance qu’avec les sites boisés, les 
bocages solitaires et même im peu sauvages. 

Il est une observation à faire quand on ordonnera les 
plantations qui doivent accompagner la cascade; c’est de 
laisser toujoui-s celle ci former la perspective d’un point de 
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vue assez «éloigné, sans néanmoins que cela paraisse tiil 
résultat combine. Du reste les groupes, les massifs, et ati-l 
très genres de pjantation y trouveroftt naturellement leur’ 
place. 

Une autre observation essentielle est de faire paraître 
la chûte d eau aussi haute et meme plus haute qu’elle n’est. 
Pour cela il ne faut pas avoir la maladresse de l’écraser par 
1 ombrage d arbres de première et seconde grandeur. On 
ne 1 entourera au contraire que de grands arbrisseaux avant 
un port arborescent, et d’arbres choisis parmi les plus pii- 
loresques dune troisième grandeur. On conçoit assez sur 
quelles raisons nous établissons ce principe sans qu’il soit 
necessaire de les déduire ici. 


I)KS BAUX ARÏiriCtKt.I.Eâ. 


Nous avons dit que nous entendions ])ar eaux aiiificiclles 
celles qui, prisonnières dans des bassins ondes tuyaux, obéis¬ 
sent a l’art qui les dirige selon son caprice. Nons les divise¬ 
rons en eaux plates et en eaux jaillissantes. 

Les eaux plates nous fourniront le bassin, la pièce d’eau, 
le canal et le puits. Les eaux jaillissantes nous donneront la 
cascade artificielle, la vasque, la fontaine, le jet d'eau et les 
jeux d eau. 

Les eaux naturelles, dont nous nous sommes occupés jus¬ 
qu à présent, appartiennent exclusivement au jardin paysa¬ 
ger. Celles dont nous allons parler appartiennent aussi exclu¬ 
sivement aux compositions symétriques. 


r. Le bassin. 

On donne ce tiom à une pièce d’eau ordinairement ronde, 
ou polygone dont les bords Sont en pierre de taille ou en 
marbre, avec une moulure sculptée, plus ou moins riche. 
Daus les compositions les plus élégantes, le centre du bassin 
est ordinairement occupé par un jet ou une gerbe d’eau, on ' 
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lion, qui, à la vérité naît plutôt de l’étonnement que du plai¬ 
sir. Je le pense, car cette admiration a toujours été suivie 
d’un petit mouvement de regret pour les sommes énormes 
qui sont consacrées annuellement par l’Etat à ces brillans 
joujoux. 

N’imitez pas ces compositions, d’abord pour avoir plus de 
grâce et plus de naturel, car l’art, même le plus recherché, 
a aussi sou naturel; en second lieu pour ne pas faire d’un 
bel escalier de marbre une cascade bizarre, et invraisem¬ 
blable, ce qu’on ne vous pardonnerait pas aujourd’hui; puis 
ensuite pour ne pas vous ruiner, quelle que soit votre for¬ 
tune , car il faut que ces compositions portent le cachet de 
la grandeur pour n’étre que bizarres et de mauvais goût. 

5 . La vasque. 


Si vous voulez absolument faire tomber des nappes d’eaux 
en cascades artificielles, faites-le au moyen d’une vasque 
placée dans la niche d’une élégante fontaine (pl. 23 fig. i, 
3 ) ou, ce qui sera d’un effe|t, plus riche encore, placée au 
niilieu d’un bassin de marbre. Alors le sculpteur rivalisant 
de talent avec l’architecte, vous obtiendrez des effets aussi 
riches qu’élégans. Nous en offrons plusieurs modèles dans la 
planche 24. 

La vasque convient bien à l’ornement d’un grand bassin, 
et alors sa base étroite (fig. 4) s’élève du milieu de la nappe 
du bassin. Mais elle convient également à la décoration d’une 
fontaine publique, ou de jardin, et alors son bassin sera plus 
étroit (fig. r , 2, 3 , 5 , 6) et pourra laisser tomber l’eau 
par des robinets (fig. 1,2) qui la rendront plus facile à 
prendre dans des seaux ou des arrosoirs. 

On peut encore, eu se conformant aux usages de l’Orient, 
placer une vasque au centre d’uu pavillon d’été, afin d’y jeter 
de la fraîcheur. 


6, La fontaine. 

Comme la vasque, la fontaine ornée appartient aux com¬ 
positions symétriques ayant plus ou moins d’élégance. Elles 



Sônl toul-à-fait de la compétence de l’architecte eh Lâtîmehs 
lorsqu’elles tiennent à l’habilalion, mais c’est à l’architecte 
de jardin quü appartient d’en indiquer la place si elles doi¬ 
vent entrer dans sa composition. 

La planche 64, fig. 3 , représente la jolie fontaine du 
Luxembourg, ouvrage de Jacques de Brosse. Elle fut érigée 
par 1 ordre de Marie de Médicis il y a un peu plus de deux 
cents ans. Ce petit monument, qui avait acquis chez les ar¬ 
chitectes une grande célébrité, comme un modèle charmant 
de 1 ordre toscan, a été réparé dans le commencement de ce 
siècle. 

La planche 2 3 offre des modèles de divers genres de fon¬ 
taines , la plupart exécutées à Paris et dans ses environs. 

7. Le jet d’eau. 

Cette composition est le lu.xc des jardins symétriques les 
plus riches et les plus élégans. Son caractère est toujours 
noble et gracieux, mais il devient quelquefois majestueux 
quand son jet s’élève à une grande hauteur, comme par 
exemple celui de Saint-Cloud. 

^ Le jet d’eau (pl. 25 fig. i), se place toujours au milieu 
d un bassin dont la largeur doit êti'e en harmonie avec sa 
hauteur; sans cela les eaux jaillissantes, détournées de la 
ligne verticale par le moindre vent, pourraient retomber 
liors du lit qu’on leur circonscrit. 

La place du jet d’eau et en général de toutes les eaux jail¬ 
lissantes , doit être choisie de manière à occuper le centre 
d’une composition générale ou parlicllc, cl en même temps 
à former perspective. 

Quand on a des eaux abondantes, on peut réunir plusieurs 
jets cl en former nue gerbe (pl. ^5 fig. 2) telle que celle du 
jardin du Palais-Royal à Paris. 


8. Les jeux d'eau. 


Ce sont des jets que l’on plie à des formes bizarres cl quel¬ 
quefois gracieuses,' au moyen d’ajutages do diverses sortes. 
Il existe un assez grand nombre de manières de varier le 
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par une vasque, ou enfin par une statue jetant de l’eau par 
la bouche, par une conque ou par un vase renversé. 

Le bassin, quand il n’y en a qu’un, doit occuper le centre 
d’une composition régulière; s’il y en a plusieurs, on les 
place symétriquement cl en pendans, mais cbacnn doit occu¬ 
per le centre d’une composition partielle. 

2. La pièce d’eau. 

On donne ce nom à tonte composition ayant les mêmes 
ornemens et les mêmes convenances que le bassin, mais n’en 
ayant ni la forme circulaire, ni la richesse. Souvent les bords 
d’une pièce d’ean ne sont soutenus que par un mur ordinaire, 
et embellis que par une bordure de gazon. 

La pièce d’eau ne figure que dans les jardins bourgeois du 
genre mixte, et dans la ferme ornée. Dans le premier cas 
elle est ordinairement consacrée à la conservation du poi.sson 
pour l’usage de la cuisine; dans le second , sa principale uti¬ 
lité est de servir d’abreuvoir pour le bétail. 

Quelquefois ses bords sont ornés de quelques plantations, 
et dans ce cas elle n’est pas sans agrément, mais elle se con¬ 
fond avec la mare dont nous avons traité dans le chapitre 
précédent. 


3 . Le canal. 

C’est une jiiècc d’eau régulière, à bords parallèles, et dont 
la longueur indéterminée ne peut néanmoins jamais être 
moindre que six fois sa largeur. 

Le canal, planche 21 , lorsqu’il est accompagné d’une 
double avenue d’arbres, forme toujours une. très-belle pers¬ 
pective. Dans les grandes et riches compositions, c’est ordi- 
itairement une sorte de gymnase destiné à la natation et à 
l’exercice du bateau. Pour la première raison ses ondes doi- 
vent être pures et limpides, et son fond net et parlai- 
'ement nettoyé d’herbes. 

Quelquefois, sa perspective se termine par une élégante 
fontaine, comme dans notre planche ar, on par des rochers 
Cl une grotte, comme on en voit deux exemples fort jolis 







Le puits. 


Si ce n est pas la plus agréable des pièces d’eaux, c’est au 
moins la plus utile, et pour cette raison la plus répandue, 
JJans toutes les compositions prétentieuses le puits ne peul 
pas figurer, et l’on est dans l’usage de le rejeter dans les 
parties cacbees des bdtiraens, ou de le masquer s’il exislail 

Mais dans le potager, le jardin mixte, ou même le pelil 
fleuriste bourgeois, on le tolère en lui donnant un entourage 
plus ou moins élégant ou pittoresque. La planche ?.2, en 

présenté plusieurs modèles; dans le genre orné, éfi"’ r 2 31 

rustique (fig. 4,5,6). > ^ o- 1 2, 

. Nous avons montré (fig. 6) par quel moyen aussi simple 
qu ingénieux, on peut du premier étage d’une habitation 
ti er de lean d un puits qui serait séparé de la maison par 
un chemin. La vue de la double poulie (fig. 7 ) suffit pour 
fane comprendre le mécanisme. ^ ^ 


4 - La cascade artificielle. 


De toutes les compositions qui ont pu passer par la téie 
des architectes, voilà sans contredit la plus bizarre, celle 
qui se prête le moins à une analyse raisonnée. A moins qu’uu 
artiste ait eu l’intention de réaliser un rêve ou uâe scène de 
conte de fée dipe du Petit Poucet, je pense qu’il serait 
(litticile de motiver, même dans un jardin symétrique de 1’ 
palais, ces eaux qui tombent, qui jaillissent en sifflant, qui ! 
se précipitent avec fracas, qui bondissent et s’élancent e» 
Happes, en gerbes, en lorrens, en écumes, à travers des 
Thetis et des dragons, des nymphes et des daupliins, des 
dieux et des poissons, des serpens et des tritons, le tout de 
eau marbre blanc, ainsi que les escaliers, les vases et Isii 
bassins. | 

Et cependant je n’ai jamais vu jouer les eaux de Saint- 1 
Uoud et de Versailles sans éprouver un sentiment d’adraira- j 
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coiip-d’œll des jeux d’eau, et toutes ii’oiit pas eucore été 
mises en pratique, (mais l’homme de goût qui voudra con¬ 
sacrer quelques soins à ce genre de composition n’en sera 
que plus flatté en trouvant des combinaisons neuves et 
agréables. 

La cloche (pl. aS fig. 3 ), se fait en ajustant au jet d’eau 
un tube a, se terminant par un petit chapeau en forme de 
dôme, b, qui retient l’eau et la force à retomber en une 
nappe formant une cloche et ressemblant à un cylindre de 
verre recouvrant une pendule. 

Quelquefois la cloche est tellement bien formée qu’une 
bougie allumée et placée dessous sur un petit support mis à 
cet effet, s’éleiut promptement faute d’air. 

On peut aussi donner du mouvement aux pièces d’aju¬ 
tage et former ainsi un soleil (pl. 25 fig. 4), on une double 
girandole ( fig. 5 ). Les tuyaux a, a, sont courbes ; l’eau eu 
s’eu échappant avec violence fait effort contre leur courbure 
et lés fait tourner sur leur axe mobile par les mêmes raisons 
physiques qu’un soleil en pyrotechnie. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur un art qui n’est 
que très-accessoire à notre sujet. Et ici nous terminerons 
notre chapitre des eaux. A la fin de notre ouvrage nous indi¬ 
querons et décrirons les machines les plus avantageuses pour 
élever les eaux et, par ce moyen, de les conduire où on le 
voudi'a. 




CHAPITRE IX. 


LES ROCHERS. 


Ce chapitre sera court, par la raison qu’en débutant nous 
posons pour principe qu’un architecte de bon goût ne doit 
jamais se permettre un rocher artificiel. Ceci pose, il ne nous 
reste plus qu’à donner des conseils sur la manièie de tirer 
parti de ceux que la nature a placés dans un paysage. 

^ Un rocher ne se trouvé jamais isolé et jeté conWe une 
pierre lancée du ciel, au milieu d’une plaine sablonneuse; il 
appartient toujours à une chaîne de montagnes plus ou moins 
considérable, et les mêmes raisons qui ont découvert son flanc 
grisâtre ont aussi mis à jour d’autres parties des roches au.'î' 
quelles il tient par sa base. Il en résulte que les rochers ne 
caractérisent jamais une scène partielle, mais la comjsosi' 
tion tout entière, et inôme quelquefois un paysage considé¬ 
rable. 

Les rochers sont toujours très-pittoresques, mais quelque¬ 
fois, par l’âpreté et l’énormilé de leur masse, ils constituent) 
dans une composition, les caractères majestueux, sauvage) 
terrible, etc. C’est à l’artiste placé sur les localités à sentit' 
et apprécier ces nuances pour mettre ses tableaux en har¬ 
monie avec la physionomie du site. 

Mais si on ne peut faire des rochers, ou peut au moins 
arranger ceux que l’on a, et même en transporter quelques 
fragmens, pour les replacer ailleurs et en tirer un effet pit' j 
toresque. On peut aussi découvrir ou même déterrer lot"' ^ 
base pour les rendre plus propres à produire de certains ef' i 
fets; enfin on ouvre dans leur sein des grottes et des ca¬ 
vernes artificielles qui, avec du goût et de l’art, peuvent 
imiter parfaitement la nature. I 

Lorsque les rochers sont entassés eu masses énormes) 
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taillés à pic et s’élevant à une hauteur considérable, lors¬ 
qu’ils offrent de profondes lissures, des pentes raides ou 
escarpées comme les bords d’un précipice, c’est alors qu’ils 
ont un caractère sauvage qu’on ne peut changer et qu’oii 
doit même ne pas chercher à adoucir. 

Là vous pourrez placer pour fabrique un pont hardi, ser¬ 
vant à franchir une énoriue fissure, un torrent on un préci¬ 
pice. Nous en donnons des modèles planche 2O, fig. /f et 6; 

— pl. 28 , fig. r, 3 ; .— pl. 29, fig, 3 ; — pl. 3 o , fig, 1 ; 

- pl. 3 i, fig. 5 — pl. 34, fig. 4 , 5 , 6 . 

Ailleurs, vous vous emparerez d’un accident singulier 
pour établir une scène caractérisée d’une manière particu¬ 
lière, par la nature et l’art réunis. Nous allons en chercher 
des modèles dans la réalité et non dans des spéculations de 
phrases qui nous feraient beaucoup moins bien comprendre. 
Prenons la planche 34 . 

La figure i, représente la porte de rochers dans le Righi. 
Rien n’est plus pittoresque que ce chemin longeant le ro¬ 
cher et allant passer dans un trou formant une porte natu¬ 
relle sous de gigantesques masses de rorhes. Un petit chalet 
placé à droite adoucit un peu la sévérité du site. Dans la 
fig. 2, représentant le chemin de Weggis au Righi, un sen¬ 
tier raide et difficile, monte le long d’une roche escarjiée, et 
serpente, pour ainsi dire, sur les bords effrayans des préci¬ 
pices; mais un garde-fou d’une construction.rustique et solide 
garantit le voyageur d’une chute mortelle. Dans la fiffure 3 , 
le rocher bizarre d’Allwindstein s'élève comme les ruines 
d’un vieux château , et ce qui contribue encore à lui donner 
cet aspect singulier, ce sont les véritables ruines qui sont à 
sa base. 

Les figures 4, 5 , 0 , nous offrent des scènes d’un carac¬ 
tère plus grand. Dans la figure 4, on voit le pool de Per- 
seval jeté sur uu précipice du Simplon. Quelques cliaiimièrcs 
habitées par des pâtres et des chasseurs de chamois, animent 
'*11 peu cette scène pittoresque. Le cours de la Massa, fig. 5 , 
foulant scs ondes bouillonnantes an fond d’nn noir abîme, 
"Ppartiendra aux scènes terribles; le pont effrayant con.sis- 
tant en mi sapin renversé et dépouillé de ses branches, ne 
contribue pas peu à caractériser ce tableau. Rien n’étonne 
plus le voyageur que de voir avec quelle hardiesse un pâtre 
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hasarde sa vie sur celle étroite et frêle consiruclion, que ses 
chevres franchissent néanmoins en se jouant. Le poni, fi"’. 6, 
sur la route du Simplon, quoique d’une architecture com’ 
niune, ne détruit pas le caractère sauvage et romantique du 
paysage. * 

Dans les tableaux du genre de ceux dont nous venons de 
montrer des modèles, les plantations seront en harmonie 
avec le paysage. Les aibres de première grandeur, et surtout 
ceux de la famille des conifères, y figureront au premier 
rang ; le sapin couvrira le flanc des rochers dont le mélèze 
occupera la cime, le bouleau croîtra sur les plateaux à mi- 
cote, les pins et les cèdres formeront d’épaisses forêts sur 
les revers opposés au nord, et le chêne peuplera les vallées. 
Si vous hasardez quelques arbres et arbrisseaux à fleurs ap¬ 
parentes, vous les choisirez dans les espèces les plus pitto¬ 
resques de notre pays, telles par exemple que le cytise des 
Alpes, le baguenaudier, le sureau à grappes, etc., etc. 

Mais il arrive fort souvent qu’un paysage peut être cou¬ 
vert de rochers sans avoir pour cela le caractère des scènes 
de la Suisse et des Alpes. Dans ce cas les roches sont éparses 
ça et là sur la crête ou le penchant des collines. Vous har¬ 
moniserez vos plantations en conséquence, et le choix de 
vos arbres sera moins sévère, quoique toujours fait dans les 
espèces indigènes. 

Dans ces sortes de sites, vous établirez des scènes d’un 
style moins sauvage et plus gracieux, et vous pourrez mo¬ 
tiver des fabriques de tous les genres. Tantôt ce sera la ca- 
bane d’un bûcheron, la chaumière d’un charbonnier ou le 
chalet d’un pâtre; tantôt, sur une élévation, un kiosque ou 
un belvédère élégant, un temple, et même la ruine d’un 
ancien château féodal; la fig. 2 de la planche 26, représeii- I 
tant la tour du charmant parc de Mont-Repos, en es» un 
modelé fort joli. 

Quant aux rochers eux-mêmes, on peut sans inconvénient 
leur faire subir quelques altérations pour rendre leur carac¬ 
tère plus piquant dans de certaines circonstances. Par exem- | 
P e, au moyen de la mine, on peut, dans quelques endroits, | 
rendre leur flanc plus perpendiculaire, et môme creuser un i 
peu leur base, pour les faire paraître prêts à s’écrouler. On 
détruit 1 uniformité d’une plate-forme, d’un bloc; ou amincit j 
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et on déblaie un pic, afin d’augmenter sa légèreté et sa 
hauteur, etc., etc. On tapisse avec des plantes grimpantes 
les surfaces larges et montrant peu d’accidens, et même 
quelquefois on ouvre des fissures artificielles, que l’on rem¬ 
plit de terre de bruyère pour suspendre im arbrisseau dans 
une partie verticale. 

La caverne. 


Appartient aux scènes sauvages et terribles. Son entrée, 
cachée dans une sombre allée, sera eu outre encombrée par 
les ronces et les arbrisseaux épineux ; à peine un sentier frayé 
par les bêles sauvages ou les malfaiteurs sera-t-il assez large 
pour laisser Le promeneur arriver jusqu’à elle. N’allez pas en 
changer le caractère, mais suivez au contraire les conseils 
que je vous ai donnés dans mon premier ouvrage ; « Lorsque 
l’on est assez heureux pour po-îsèder une caverne, vous ai-je 
dit, on se gardera bien de toucher à ces brillantes cristallisa¬ 
tions affectant les formes les plus bizarres, qui presque tou¬ 
jours décorent les parois de ces fabriques naturelles. Surtout 
on n’en élargira pas l’entrée, et même on la rétrécira au 
besoin, pour conserver à l’intérieur ces épaisses ténèbres qui 
jettent l’effroi dans le cœur et caractérisent le genre terrible 
et mystérieux de ces voiiles effrayantes. On s’appliquera à en 
fendre l’approche âpre et sauvage. Des ronces, des plantes 
grimpantes et parasites, des mousses, des lichens placés avec 
beaucoup d’art, tapisseront le passage et auront l’air de 
l’obstruer. Ces objets sont nécessaires pour préparer l’esprit 
aux émotions fortes qu’il doit recevoir, lorsque le promeneur, 
numi d’une torche enflammée, pénétrera avec courage dans 
ces voûtes souterraines, et, pour satisfaire sa curiosité, ira 
troubler dans leur demeure habituelle la chauve-souris aux 
fliles livides, et les oiseaux nocturnes dont le cri sinistre 
interrompt par intervalle le silence de la nuit. » 

Le caractère de la caverne est dans ses grandes dimen¬ 
sions. Elle est composée de plusieurs sombres voûtes «e succé¬ 
dant d’une manière irrégulière et paraissant toujours l’ou- 
'cage de la nature. Mais ces voûtes mptérieuses peuvent 
avoir été le refuge de proscrits ou le repaire de brigands. Ou 
20 
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pourra donc y montrer tout ce que Tari a pu grossîètt- 
ment inventer pour leur rendre celle retraite plus coin 
mode. 

Des ouvertures trop étroites, Coititminiquant d’une Votlle 
dans raulre, auront été agrandies; d'autres, au contraire) 
auront été bouchées; des piliers massifs soutiendront 1« 
parties de rocs qui menaçaient de se détacher. Des bancs, et 
même des lits pourront être taillés dans le roc, etc. Avec ces 
caractères, une ancienne carrière pourra très-bien repré¬ 
senter une caverne, et les travaux qui'annonçaient la main 
des hommes, se trouveront suffisamment motives. 


Üa grotléé 


Celle composition à tant de cliarine pour le Commun des 
hommes, que malgré son iacoiivenance dans un grand nom¬ 
bre de sites, on la rencontre parlouti Je pense que dans Paris 
et ses environs, pay.s peul élre le moins rocailleux de la 
France, ou tronveruit au moins cinq ou six cents grottes, 
dont la plupart dans des jardins de dix mètres carrés, au 
milieu de la capitale. ’ 

Ce n’est point ainsi que nous entendons la grotte; pour 
nous, si elle ii’est l’ouvrage de la nature, il faut au nioiiu 
qu elle en ait l’air, et qu’elle soit molivce par la iihysiunoniif 
du site. ' ^ 

La grotte est bien moins sévère que la caverne, et le ca¬ 
ractère sauvage de celle-ci se change dans celle-là en pittores¬ 
que. Cependant elle n’est bien à sa place que dans les soÜ' ' 
ludes écartées, loin du bruit et des lieux fréquentés. Son j 
entrée peut se trouver auprès d’mi ruisseau, ou d’une pièce 
d’eau , comme dans la planche 26, figure i, représenlaiil la ' 
grotte du parc de M. Lesage, à Wissous, et fig. 3 , où nous ' 
avons représenté rentrée de la fameuse grotte de Labalroe, 
une des sept merveilles du Daiqihiuois. ' I 

D’antres fois, la grotte pourra prendre la physionomie ' 
d’un souterrain ayant ancieimemcnt servi d’issue secrète à un 1 ' 
château féodal, comme au pied de la tour de Mont -Repos, | 
«g. 2 de la meme plauclie. I 
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On pourra encore, avec quelques ornemens disposés à 
lou entrée, lui donner Faspeel d’ermitage, ou même de 
l’habitation d’un malheureux cultivateur et de sa famille, 
tes bords de la Loire offrent mille exemples de ce genre de 
Composition. Dans l’un et l’autre cas, on pourra sans in¬ 
convenance y déposer quelques meubles grossiers et rusti- 
jues, tels qu’il pouvaient convenir à un saint anachorète ou 
tune pauvre famille. 

Ordinairement l’entrée de la grotte est d’un abord facile et 
i|une largeur suffisante pour laisser entrer de la lumière dans 
l’intérieur. Si elle a été habitée par un ermite, vous pouvez 
encore y trouver son lit de mousse et de feuilles sèches, la 
petite table sur laquelle il déposait son bréviaire, et l’éclat 
rocher qui lui servait de banc. 

Si la grotte est assez éloignée de l’habitation du maître ; sî 
elle se trouve placée dans un endroit sauvage et solitaire, 
t'eus pourrez, au moyen d’un petit jardin où l’ermite cul- 
livait des fleurs et des légumes, former un contraste forte- 
•"ent heurté, mais d’un effet très-attrayant. On sera fort 
®§'éablemenl surpris de rencontrer au milieu des rochers 
*ldes sapins au feuillage terne et sombre, la rose aux doux 
parfums, la tulipe éclatante, et quelques autres fleurs choisies 
parmi les plus belles et les moins rares. 

ha grotte, si elle ne peut être bâtie à main d’hommes, 
peut au moins être agrandie et même entièrement creusée 
par l’art. Afin de faire paraître cet ouvrage naturel, il faudra 
^u incliner les parois dans le sens indiqué par les fissures de 
la roche. Il n’est pas nécessaire que sa profondeur soit consi- 
aarable, mais cependant il faut qu’elle soit au moins trois 
■ois égale à la hauteur de sa voûte, si on veut qu’elle n’ait 
pas l’aiê d’une sorte de niche à saint. On évitera de donner 
Une forme régulière à l’entrée, quand même celle-ci devrait 
''h'e en partie murée pour faire un ermitage ou une habi¬ 
tation. 

Les grottes sont principalement destinées, dans les jardins, 
fournir un lieu de repos attirant par sa fraîcheur autant 
par son aspect agréable. Si ou avait de l’eau à sa dispo- 
’‘>ion, on ferait donc très-bien d’en amener un filet dans la 
dj l’y faire tomber en petite cascade dans un étroit 
assm, d’où elle s’échapperait en murmurant, en forme de 
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rüîssieâu. ta grotte de M. Lesage, à Wissous, jouit d*ime 
fraîcheur délicieuse en clé, parce qu’elle a ce précieux avan- 
lage. 

' Surtout, n’allez pas vous amuser à faire d’une composi¬ 
tion naturelle et pleine de grâce, un jouet d’enfant tapissé 
de cristaux et de coquillages, comme ce n’est que trop l’usage 
chez les gens qui manquent de goût. 
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CHAPITRE X. 


DES FABKIQÜES. 


Nous avons trailé jusqu’à présent des matériaux fournis 
par la nature pour la composition des jardins, et de la ma¬ 
nière d’en tirer un parti avantageux; il nous reste à énu¬ 
mérer les matériaux qui appartiennent tout entiers à l’art, 
fit que l’on a l’habitude pour cette raison de désigner sous le 
nom de fabriques. 

Nous diviserons les fabriques en deux grandes sections. I,a 
première renfermera les fabriques d’utilité, telles que les 
labitations, les ponts, les serres, etc., etc.; la seconde se 
composera des fabriques d’ornement, dont le principal but 
sera de fournir des décorations pittoresques ou agréables à 
ailtereules scènes. 


S I". 

Fabriques d’utibité. 


I® Les ponts^ 

n iiest rien de plus pittoresque que les ponts, rien qui 
pliis (le variété pour caractériser des scènes de tonl 
finre, rien qui soit plus facile à motiver, car il ne s’agit 
H e de conduire un chemin, un simple sentier, sur le bord 
nn ruisseau ou d’une rivière, pour qu’on puisse convena- 
enieut y placer un pont. Cependant, quoique cette fabrique 
d la seule qui puisse se présenter plusieurs fois dans une 
imposition sans inconvenances, il ne faudrait pas trop la 
olliplier sous peine de tomber dans la monotonie, même 
’Ors que toutes se trouveraient suffisamment motivées. 
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Nous diviserons les ponts, en raison de leurs caractères, 
en passerelles, ponis rustiques, po/im' pittoresques, ponts 
suspendus, ponts de fils de fer et ponts (d’architecture. 

La passerelle appartient plus particulièrement aux scènes 
champêtres de ia ferme oi née. C’est le plus simple de tous les 
ponts, et le plus ordinairement il n’est propre qu’au passage 
de l’homme. Quelquefois il ne consiste qu’en un tronc d’ar¬ 
bre jeté en travers d’un ruisseau, ou en une simple planche 
posée en travers et munie d’une perche formant garde-fou. 
Mais quelquefois aussi on complique un peu sa fabrication 
pour la rendre plus pittoresque. La planche 27 nous en offre 
plusieurs exemples. Dans la fig. i, la passerelle est placée 
sur la queue marécageuse d’un étang, et elle est assez large 
pour qu’on puisse la passer avec un cheval. Dans la fig. 2 > 
elle consiste simplement en deux longues pierres plates po¬ 
sées par un bout sur le bord d’un ruisseau, et par l’autre 
sur une autre pierre jetée au milieu du ruisseau. Dans le 
paysage où nous l’avons copiée, elle produit un effet plus 
agréable qu’on ne saurait imaginer. La Cg. 3 représente une 
autre passerelle du môme genre. Pour qu’elles aient tout leur 
charme, il faut qu’elles soient jetées sur un ruisseau ou une 
rivière d’une eau fort limpide, et qu’elles soient accom¬ 
pagnées d’un ou deux groupes au moins, de saules, d’aulnes, 
ou d’autres arbres aquatiques d’un port pittoresque. 

La passerelle de la figure 6 est dans le genre de la prç* 
mière. Elle est également placée sur une rivière un peu maré¬ 
cageuse. 

La fig. 5 représente une sorte de passerelle, ou plutôt de 
pont couvert, sur lequel est un bâtiment servant à une usine* 
Loisque nous l’avons dessiné, le moulin n’existait plus, nia'* 
la maison n’en était pas moins très-pittoresque. 

"Le: pont rustique est composé de bois brut, c’est-à 
encore recouvert desouécorce. Cette petite composition con' 
vient parfaitement aux scènes rustiques, mais elle peut ég®' 
lement bien figurer dans les paysages. Nos planches en con- 
tiennent plusieurs modèles. 

Dans la planche 26, fig. 4 , un pont rustique esl jeté d’une 
manière hardie d’un rocher à l’autre, sur le lit d’uu torrent, 
et quoiqu’il soit un peu orné dans sa construction, ü 
s’harmonise pas moins bien avec l’aspect un peu sauvage de W 
scène, ' 
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La planche 27 , fig. 4 , représente un pont rustique d’une 
construction très-solide, conduisant à une usine ayant l’as¬ 
pect pittoresque d’un cliâlet. Ce tableau se lie très-bien avec 
l’aspect montagneux du paysage, rappelant certains sites de 
la Suisse. 

Nous trouvons d’autres modèles de ponts rustiques, pl, a8, 
fig. 4 , 5 , — pl. 3 o, lig. 3 . Celui-ci a été copié à Ermenon¬ 
ville. 

Les ponts pittoresques sont ordinairement en charpente, 
mais d’une forme irrégulière, plutôt appropriée aux localités 
où ils se trouvent qu’auxpriucipes sévères de l’architecture. 
Les montagnes de la Suisse en offrent de nombreux ex¬ 
emples. 

Nous en donnons des modèles assez remarquables, presque 
tous dessinés d’après nature, planche 26, fig. 6; pl. 28, 
fig. 2, 3 , 6 ; — pl. 29, fig. 3 . 

Il estime autre sorte de ponts piltoresquesqui appartiennent 
à des petites compositions élégantes, et auxquels on a cher¬ 
ché à donner toute la grâce et la légèreté dont ce genre de 
fabrique est susceptible. 

Tel est le pont, pl. 29, fig. r, exécuté sur la Bièvre, à 
Lay, près Bourg-la-Reiue, dans la propriété de M. de Bron- 
zac; celui delà fig. 4, auquel on a donné une forme gothique; 
celui de la fig. 5, d’une architecture simple, mais de bon 
goût et fort élégante. 

La planche 3 r nous offre encore deux modèles très-remar¬ 
quables de ce genre, l’iin fig. 2, d’une forme assez bizarre ; 
l’autre fig. 3 , jeté avec autant de grâce qu’il est de bon goût 
dans ses simples ornemens, consistant en un garde-fou eu 
chaînes de fer. 

La figure 2 de la planche 3 o représente un pont entiè¬ 
rement construit enfer, et aussi remarquable par la hardiesse 
et la grâce de sa composition que par la valeur de la matière. 

Les ponts suspendus peuvent api)arlenir à des paysages de 
caractères bien differens, comme on va le voir. 

Dans les montagnes delà Suisse, les pâtres et les chasseurs, 
pour franchir un torrent et souvent un précipice d’une pro¬ 
fondeur effrayante, ont la hardiesse de passer sur un pont 
composé de deux cordes, sur lesquels des branches d ar¬ 
bres et des fascines jetées eu travers forment un plancher 
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qui se balance dans les airs au moindre vent, qui Ifemble 
et se courbe sous le poids d’un homme ou d’un animal. 
Nous en donnons un modèle pl. 3 o, fig, r. 

Les Américains, aussi hardis, mais plus ingénieux, ont 
un moyen fort singulier de franchir dans les airs l’espace 
quelquefois Itès-considérable qui sépare deux rochers, pl. 3 r, 
lig. 5 . Ils tendent autant que possible un câble très-fort d’une 
roche à l’autre. Sur ce câble roulent deux poulies tenant aux 
cordes d’une sorte de petite nacelle qui y est suspendue. Pour 
traverser ce pont aérien, ou entre dans la nacelle, puis on 
lire à soi une seconde corde, ce qui force la poulie à rouler 
sur le câble, et la nacelle à avancer, jusqu’à ce qu’elle soit 
parvenue à l'autre rive. 

Nous mettrons, dans la classe des ponts suspendus, le 
petit pont tournant, pl. 3 i, fig. 4 , mobile et placé en équi¬ 
libre sur un pivot; la force d’un homme ordinaire suffit pour 
le faire tourner sur lui-même. Son extrémité va s’appuyer 
sur l’autre rive, et alors le passage est libre. Lorsque l’on 
est rentré dans le jardin ou dans la composition dont il fait 
partie, on lui fait faire le mouvement contraire, et le pas¬ 
sage SC trouve interrompu, comme nous le montrons dans 
notre figure. 

Les pouls de fd de /er, autres ponts suspendus, ont été 
inventés en Amérique, et ont été apportés en Europe, où ils 
ont subi une modification quand il a fallu les faire d’une 
grande dimension. Les cordes de fil de fer ont été métamor¬ 
phosées en de massives chaînes. 

Ces ponts sont pleins d’élégance et de légèreté, d’une con¬ 
struction facile et peu coûteuse, aussi en voit-on déjà sur 
toutes les principales rivières de la France. Cependant, tout 
ami que nous sommes des utiles innovations, nous trouvons 
à celle-ci deux inconvéniens dont le premier surtout nous 
paraît fort grave. Les chaînes qui les soutiennent, exposées 
aux intempéries de l’air se dégraderont tôt ou tard, puis se 
rompî'ont lout-à-coup quand le pont se trouvera surchargé, 
et tout tombera dans la rivière, hommes, chevaux, voilures 
et pont. Nous ne voyons pas comment ces pouls pourraient 
avoir une aulre fin, car la dégradation est imperceptible et 
ne peut par conséquent se réparer, et il ne faut qu’une étin¬ 
celle électrique qui agisse sur un anneau , un seul anneau, 
OU une oxidation résultant d’une paille qui se trouverait 
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dans le tci', poui* que cet accident arrive lout-à-coup de la 
manière la plus imprévue. 

Supposons qu’on visite la cliaîne très-souvent et avec beau¬ 
coup d’attention, le fera-t-on anneau par anneau, et avec 
assez de soin pour les examiner, les sonder tous les uns 
après les autres, avec toute l’attention nécessaire pour pou¬ 
voir s’assurer, si cela est possible, que tous sont intacts.? 

Voici un autre inconvénient : ces ponts ne dureront pas 
plus que les concessions que le gouvernement accorde à leurs 
constructeurs, d’où il résulte que le peuple paiera toujours 
pour le passage des rivières un impôt qu’il aurait vu dis¬ 
paraître peu à peu, si on n’eût accordé des concessions que 
pour des ponts de pierre qui sont d’une durée sans fin. Mais 
laissons ce sujet, tout important qu’il est, pour revenir aux 
décorations des jardins. 

Dans la planche 3 », nous donnons deux modèles fort jolis 
de ponts de fil de fer. Le premier (fig. i ) a été copié à Passy, 
dans la propriété de M. Benjamin Delessert, et nous n’y 
avons fait que de très-légers changemens, excepté néan¬ 
moins que nous avons fait passer une rivière dessous. Le 
second ( fig. 2 ) a été copié avec quelques modifications sur 
celui qui aboutit à la place de Grève, à Paris. 

Parmi les modèles que l’on peut visiter aux environs de 
Paris, nous citerons ceux des jardins du duc d’Orléans, à 
Neuilly, de M, le duc de Larochefoucault, deM. le duc de 
Plaisance, etc. 

Pour l’ornement des jardins, on trouve deux avantages à 
ces constructions. Le premier, c’est qu’elles sont très-pit¬ 
toresques ; le second, c’est qu’elles ne coûtent qu’un cin¬ 
quième de ce qu’elles coûteraient si on les construisait en 
charpente. 

Ponts d'architecture. Nous donnons ce nom à toutes les 
constructions de ce genre élevées en maçonnerie. Quelquefois 
on peut donner à ces ponts un aspect fort piquant et appar¬ 
tenant au caractère champêtre ou même rustique, il ne 
faut pour cela que les représenter dans un état de ruine, avec 
quelques ornemens rustiques, ou quelqu’autre chose de sin¬ 
gulier et de champêtre. Nous en offrons deux modèles, un 
fig. 2, pl. 29, l’autre fig. S.pl. 3 o. 

Le pont de pierre peut aussi prendre un caractère sauvage, 
quand il en reçoit l’empreinte d’une localité de ce genre. 
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Ceux de la planche 28, fig. r, et de la planche 3 /,, fig. 6, 
en soûl des exemples. D’autres fois, il devient pittoresque 
lorsqu il affeete une architecture étrangère et un peu bizarre 
comme le pont de Martorell, en Espagne, devant lequel sê 
trouve la ruine d’un arc de triomphe romain, élevé jadis à 
la mémoire d’un conquérant (pl. 29, fig. 6). 

Dans de certaines circonstances, i;u pont se compose de 
deux rangs d’arches les unes sur les autres, soit pour former 
un aqueduc, soit pour établir nue roule de communication 
entre deux montagnes très-escarpées, (pl. 3 i, fig. 6). On 
en voit un exemple sur la roule de Fans à Fontainebleau, 
près du village de la Cour-de-France. 

Dans les compositions symétriques, ou même d’un genre 
moins ambitieux, mais élégantes, un pont d’une jolie ar¬ 
chitecture produira toujours un effet plein de grâce et de 
noblesse. Tantôt une lanterne chinoise (pl. 3 o, fig, 4) , 
ou un obélisque (pl. 3 r, fig. i), placés au milieu, v for¬ 
meront un effet autorisé par l’usage et le bon goût. 

D’autres fois, un pont placé près d’un palais, peut déployer 
une richesse d'architecture et de sculpture, qui le mettront 
en harmonie avec la majesté d’une magnifique façade, sans 
pour cela que son coup-d’oeil en soit moins piquant ; celui que 
nous présentons pour modèle (pl. 3o, fig. 6) existe près du 
palais de Calsruhe, en Allemagne. 

Dans tous les cas, quel que soit le parti agréable que l’on 
puisse tirer d’un pont, il faudra qu’il soit rigoureusement 
motivé, car rien n’est plus ridicule qu’un pont sans eau ou , 
au moins sans une nécessité indispensable, comme celle par 
exemple de passer sur un précipice, ou sur un ravin très* 
escarpé. 

Il y a plusieurs considérations à garder dans la consfruclioa 
de ces fabriques. Si on veut qu’un pont ait de la légèreté et 
de la grâce, il faut que sa longueur soit au muins deux fois 
égale à sa largeur. S’il est jeté sur une rivière ou une pièce 
d eau portant bateau , la bailleur des arches ou au moins de 
celle du milieu, sera calculée de manière à ce qu’un homme 
de bout, dans une embarcation, puisse y passer sans être 
obligé de se courber. Du reste, ceci s'entend pour le mini- 
muni des petites constructions, car la hauteur des arches, I 
relativement aux autres proportions du pont, est déterminée 
par des règles sévères d’architecture, dont l’homme de goût 







he doit jamais s’écarter s’il ne Veut tomber dans le lourd ou 
le biïarre. 

II faut que les abords d’un pont soient très-faciles et 
h^offi-ent pas une pente Irès-raide. Il doit être muni de para¬ 
pets ou sarde-fous d’une haïUeul’et d’une solidité suffisantes 
l)our écarter jusqu’à l'apparence du danger ; enfin il est in¬ 
dispensable de le réparer chaque fois qu’il a subi quelques 
dégradations, afin que sou passage ne soit jamais dangereux. 

A la suite de Tarticle des ponts, vient naturellement celui 
des bateaux: nous eu allons traiter dans un court article. 

a®. Des emlarcaùons, 

Nous avons placé les embarcations parmi les fabriques, 
parce qu'elles servent non-seületneut à procurer le plaisir de 
la promenade sur l’eau, mais encore à produire un coup-d’œil 
agréable, très-propre à animer le paysage. 

Les premières choses à observer dans la Construction d’une 
embarcation, c'est la grandeur et la solidité. Lorsque, sous 
l’un et l’autre de ces rapports, elle n'offre pas aux prome¬ 
neurs une sécurité entière et parlaiie, le danger ne fût-il 
'même qu’apparent, elle doit être rejetée. Un homme,timide, 
une femme, loin d’éprouver du plaisir dans une promenade 
sur l’eau, resseutbont la douleur poignante cl réelle de la 
frayeur, si par inconsidéialion ou pour affecter une audace 
qu’ils n’ont pas dans le cœur, ils se sont embarqués dans une 
nacelle trop légère; et, si ce n’était une im()ru(lence impar¬ 
donnable, ce serait nu moins une cruauté que d’abuser de 
la faiblesse de quelqu’un en s’amusant de sa frayeur, fût- 
fille sans le moindre fondement. 

Une embarcation peut, jusqu’à un certain point, entrer 
enharmonie avec le caractère d’une scène. .Sur un lac ou un 
étang d’une vaste étendue, une petite chaloupe ou un canot 
a voile (pi. 33 , fig. 4), conviendra parfaitement. Sur une 
l'ivière navigable, à la porte d’un château, vous attacherez le 
yacht indien (fig. 2). Le bateau chinois (fig. 3 ) et la gon- 
(lüle vénitienne (fig. i), figureront très-bien sur les ondes 
stagnantes des canaux, des petits étangs et des rivières an¬ 
glaises. 

Du reste, on peut varier beaucoup la forme des cmbarca-' 
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lions, el même les orner de peintures à l’huile, ayant le 
double but de les préserver de l’alteinle deriiumidité, et de 
les rendre d’iui effet plus agréable et plus brillant. On aura la 
précaution de les tenir enchaînées dans un petit port dis¬ 
posé pour cela, afin que d’imprtidens eufans ne puissent se 
hasarder dedans et exposer leurs jours. 

3 “. Les habllatîons. 

Dans les précédens chapitres, nous avons dit comment on 
devait mettre l’habitation en harmonie avec le caractère du 
site, quand cela était possible, et comment il fallait mettre le 
jardin en harmonie avec l’habitation quand celle-ci existait 
déjà. Nous ne reviendrons plus sur cette matière, et nous 
nous bornerons à faire, par des exemples, l’application des 
principes que nous avons posés au chapitre des convenances. 
Les habitations sont de plusieurs sortes, que l’on peut clas¬ 
ser ainsi : i° le château ; 2® la maison et ses dépendances. 

Le château. 


Dans la planche 35 , figure i, le château est d’une archi» 
tcclure riche et élégante, qui ne permet à l’archilecle des 
jardins qu’une composition d’un genre symétrique ou mixte, 
dans laquelle il pourra cependant créer un paysage riche de 
points de vue et de. fabriques ornées, devant à l’art toute leur 
beauté, comme on le voit par la fontaine et le jet d'eau que 
nous avons placés à gauche et à droite de cet élégant édifiée. 

11 eu est de même pour les châteaux d’une architecture noble, 
quoique moins sévère, tels que ceux figurés planche 36 ) 
figures 4 , 5 , 6 ; planche 37, figures 2 et 3 . 

La figure 3 de la planche 38 représente l’élégant château 
de ce genre, dans la vallée du Loup, près de Paris, et ap¬ 
partenant à notre écrivain célèbre M. de Chateaubriant. 

Les Anglais donnent quelquefois à leurs châteaux une 
physionomie gothique, n’étant pas sans agrément, et produi- ^ 
saut toujours un effet très-pittoresque. C’est chez eux qu® 
nous avons choisi les modèles pl. 35 , fig. 2, et pl. 37 , fig- 
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Àssez ordinairement ils annoncent les compositions de ce 
genre dès la porte du parc, où ils placent des tours à cré¬ 
neaux, des portes à herse de fer, et autres objets du meme 
caractère. Selon eux, la porte du parc de Dublin, en Irlande, 
est un modèle parfait de ces sortes de fabriques. Nous en don¬ 
nons le dessin planche 87, figure 4. 

Nous avons encore pris chez eux les modèles d’un genre 
d’habilatiou moitié château, moitié cottage (planche 35 , 
figure 3 ). 

Le château gothique, dans notre pays, n affecte pas tou¬ 
jours la forme féodale d’une petite forteresse, quoifju’on y 
trouve cependant, comme dans'nos anciens romans, la tour 
du nord et la tour de l’ouest. Il en existe encore un grand 
nombre en France, mais nous irons en chercher un mo¬ 
dèle à Ferney, non pas qu’il soit célèbre par ses construc¬ 
tions , mais bien parce qu’il a été une des habitations favo¬ 
rites de Voltaire (pl. 38 , fig. ».) 

La maison de maître. 

Il faut qu’elle soit en convenance non-seulement avec 
le genre de la composition, mais encore avec le caractère, le 
goût et les habitudes de celui qui l’habite. 

Un philosophe comme J.-J. Rousseau méprise les orne- 
mens qui sentent la richesse et le luxe, ou du moins il en fait 
le semblant. Vous lui éleverez dans un paysage charmant, 
une maison simple et commode, sans prétention à une ar¬ 
chitecture élégante, tel enfin que celle que cet écrivain avait 
choisi pour sa demeure à Montmorency (pl. 38 j fig. 2). 
Mais si cette philosophie est plus douce, plus poétique, vous 
donnerez aussi à l’habitation une tournure plus pittoresque, 
et vous la placerez dans un site romantique. La maison de 
Bernardin de St-Pierre, à Essonne, vous mettra sur la voie 
(pl. 38 , fig. 4 ). , 

Mais dans les circonstances ordinaires, vous vous borne¬ 
rez à donner à l’habitation une grandeur et une élégance 
proportionnées à la riehesse du propriétaire, tout en ne 
négligeant pas néanmoins d’en adapter les caractères aux 
autres convenances. Nous offrons plusieurs modèles de ces 
liabitations planche 36 , figures t, 2 , 3 . Celles-ci figureront 
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très-bien dans un jardin d*une petilé étendue, d*un genff 
miîtie. Sous Louis XIV et Louis XV, les jeunes seigneurs d( 
la cour possédaient, hors des murs de Paris, ou au raoini 
dans un faubourg retiré, un jardin et une habitation sem¬ 
blable, à laquelle on donnait le nom de petite maison. Il était 
très à la mode alors de paraître un libertin, un roué pour me 
servir de 1 expression du temps, et d’avoir en eonséquence 
um-. petite maison. 

La maison bourgeoise tient un peu du cliAteau par la 
grandeur qu’on peut lui donner et parles oruemeus, les mar 
bres et les statues dont ou peut l’orner; mais elle est d’une 
arobitecture moins sévère et souvent plus gracieuse. Les An¬ 
glais font leurs maisons bourgeoises moins élégantes que les 
nôtres, mais ils savent mieux en varier les formes et Ici 
coup-d’œil. Voyez la planche 89, figures i, 2 , 3 ,4, 5 . 

Notre planehe 4 o offre un des plus jolis modèles qu’on 
puisse trouver de la maison bourgeoise. Elle a été liàtie par 
un artiste distingué, M. Delaunay, habile fondeur de la co¬ 
lonne de la place Vendôme. Nous la repré'-entons vue de 
face figure i. et vue sur le côté figure 2. Elle est, comme 
on le voit, accompagnée de dépendances d’un même style. 

La planche 4 i offre des modèles de maisons bourgeoise! 
dans le goût hollandais et belge. Les figures r. 2,3, ont 
leurs modèles en Hollande, la figure 4 dans les environs d’An¬ 
vers , et les figures 5 et 6 en Belgique. I 

^ Les communs d un château ou d’une maison bourgeoise, j 
c’èst à-dire les bâtimens qui s’y rattacbent et cjui reiifei’-! 
ment les logemens de domestiques, les écuries, etc., doi-j 
vent affecter le même caractère que l’habitation princi¬ 
pale, nousen donnons plusieurs modèles dans les planches 4 » 
et 43. 

La figure i, planche 43 , sera une écurie attachée à une 
maison bourgeoise élégante, ainsi que la figure 2. Les figures 
3 et 4 se trouveront mieux en convenance avec la ferme 
ornée, ainsi que la figure 4 de la planche 42. 

Cette planche 42 nous offre eu outre des modèle.s de 
cominuns pour un château ( fig. i et 2 ) , et pour une ha¬ 
bitation dans le genre gothique (fig. 3 ). 
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Les maisons de genre. 


Nous donnons ce nom à des habitations faisant loiit-à fait 
fabriques, et ayant été construites absolument pour faire 
tableau dans une composition pittoresque. Pour nous faire 
mieux comprendre, nous dirons que dans les constructions 
dont nous avons traité plus haut, le jardin était une dépen¬ 
dance de la maison ; ici l’habitation sera une dépendance 
du jardin. On trouve peu de maisons de ce genre en France, 
mais en Angleterre elles sont assez communes. 

La planche 44 représente des cottages, nom sous lequel 
( les Anglais désignent positivement nos maisons de genre. Dans 
I les figures i et 2, l’habitation a une physionomie cham¬ 
pêtre qui peut parfaitement convenir à une ferme ornée. La 
figure première affecte un peu la forme d’un chàlet, et la 
figure 2 la physionomie d’un monument gothique. 

Les figures 3 et 4 ont l’aspect de monumens religieux , et 
semblent être d’anciens ermiiages ou prieurés. En Angleterre, 
ces sortes de fabriques sont motivées par l’histoire, et il n’est 
pas rare de trouver, encore aujourd’hui, un fermier logé 
dans une antique abbaye, un paysan dans un prieuré, et un 
bûcheron dans un ermitage. Lorsque la religion catholique 
fut bannie d’Angleterre, les propriétés des moines tom¬ 
bèrent entre les mains de laïques qui, sans scrupules, logè- 
fcut leurs cultivateurs dans les saintes maisons, et quelque¬ 
fois même leurs chevaux dans les chapelles et les églises 
t'omaines. 


La maison rustique, planche 45 , est d’un caractère qui 
plaît à tout le monde, pourvu qu’elle soit riche en détails 
pittoresques. C’est la construction qui se trouve le mieux en 
barmonie avec le jardin paysager. Son caractère est tout- 
®"fait rustique dans les figures i, 2, 4 ; il s’harmonise 
toieux avec les scènes champêtres et riantes, dans les 
figures 3 , 5 , 6. 

Les Anglais, que nous avons jusqu’à ce jour regardés comme 
bos maîtres dans la composition des jai’dins paysagers, et 
l'ola par la seule raison qu’ils ont été nos devanciers ; les An- 
b’ais, dis-je, ont des cottages d’une physionomie toujours 






siîigulîère, et quelquefois d’une arclilteclul>e de très-boil 
goût (pl. 48, fig. i), soit dans un genre moderne et euro¬ 
péen , soit dans le genre asiatique (pl. 47 , fig. 2 ). 

La planche 46 représente quatre fermes ornées, que 
nous leur avons empruntées; elles ont le caractère cham- 
pett;e dans les figures i et 2 , et le caractère gothique dans 
les tigures 3,4. 01 

Mais c’est lorsqu’ils construisent un cottage pour servir 
d habitation au maître, que les architectes anglais s’aban¬ 
donnent quelquefois à des conceptions bizarres qui tout 
extraordinaires qu’elles sont, ne produisent pas moins des 
effets pittoresques. Nous en montrons pour exemple les figures 
^ « * planche 47 > et les figures i , a , 3 et 4 de la 

planche 48 La figure 2, surtout, est fort remarquable par 
son originalité, et cependant elle est d’un aspect on ne peut 
plus pittoresque. ^ 


Maisons de domestiques. 


Nous entendons parler ici, non pas d’un commun, mais de 
ces fabriques plus ou moins isolées de l’habitation prin¬ 
cipale, que Ion construit pour produire un effet dans une 
scene detachee, et que l’on utilise en y logeant un concierge, 
ou un jardinier, un garde, même un cultivateur. 


La maison du concierge, placée soit à l’entrée d’un parc, 
et dans ce cas isolée, soit près de l’habitation, doit toujours 
avoir un air de propreté et d’élégance qui prévient au pre¬ 
mier coup-dœil en faveur de l’habitation. Si elle en est assez 
éloignée, il n’est pas nécessaire qu’elle ail le même caractère 
d architecture, et alors on pourrait la construire sur les mo¬ 
dèles de la planche 49 , fig. i, a , 3,4. 

Si elle est en vue de l’habilation, il sera bien de la mettre 
en harmonie avec elle. C’est ainsi que la figure i, planche 
5o, accompagnera très-bien un château; la figure 2, une 
maison bourgeoise; la figure 3, une ferme ornée, et la ligure 
4, une maison gothique. 


La maison de garde se trouve toujours rejetée dans une 
place éloignée de l’habitation , aussi joue-t-elle, dans une 
composition, un rôle plus pittoresque que celle du concierge. 
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Sur les bëHs d’un élarig dont la pécKë est sUtVellIée, !e garde 
pourra habiter la maison planche 5i, fig. i. ou fig 3. Au 
coin d’un parc défendu par un saut-de-loup, on pourra lui 
bâtir une maisonnette dans le même genre que celle du parc 
du Mont-Jean, à Wissous (fig. 2). A l’entrée d'un parc pit¬ 
toresque, il habitera une chaumière bâtie contre une ancienne 
tour (fig. 6). Ou enfin, dans une clairière, une maison rus¬ 
tique (fig. 4 ), ou une chaumière (fig. 5). 

Mais quelquefois on place un garde dans un jardin symé¬ 
trique ou mixte, et alors on ne peut pas toujours donner à 
son habitation un caractère rustique. Dans ce cas, on pourra 
le loger avec convenance dans un des cottages (pl. So ). La 
figure I convient à un jardin symétrique riclie d’ornemens} 
la figure 2 , à un jardin mixte ; et les figures 3 et 4, au plus 
grand nombre des compositions. 

Si, dans un paysage , ou voulait donner à une scène une 
physionomie étrangère, la maison du garde ou d’un cultiva¬ 
teur pourrait prendre le caractère d’une chaumière russe 
(pl. 53), ou d’un chalet suisse (pl. 54). 


Oi'nemcns diveiv des habitations. 

Il ne suffit pas que rarchitecle mette en harmonie les ha¬ 
bitations avec, le caractère des scènes auxquelles elles appar¬ 
tiennent ; il faut encore que cette harmonie règne dans tous 
les détails de la composition, et stirlout dans ceux qui, au 
premier coup-d’œil, paraissent accessoires, tels que marbres, 
escaliers , balcons, etc., etc. Nous allons donner plusieurs 
modèles de ces divers ornemens, et eu enseigner l’emploi. 

x'‘. Marbres et statues. Les ornemens descuplture ne trou¬ 
vent leur convenance qne dans le palais, le château, la mai¬ 
son bourgeoise d’une architecture riche et élégante, et dans 
le jardin symétrique pid)iic, de palais ou de château. Partout 
ailleurs ils sont superflus, et peuvent même manquer de con¬ 
venance. Nous allons parler ici de ceux que nous offrons pour 
exemple, et de leur convenance. 

Planche 55 , figures i et 2, deux groupes de marbres, re¬ 
présentant deux chevaux fougueux retenus par deux hommes. 
Ces deux morceau.\, admirés pour le mérite des formes et lit 
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teaulé de l'exécution, étaient jadis dans le parc de Mark 
don on les a tires pour les placer de chaque côté de l'eutreY’ 
des Tuileries par la place Louis XV. Leur place, de chaque 
cote dune magnifique grille, est très-bien motivée 

lain^d '^lT ^ ••«P'ésenle un sphinx je- 

tant de 1 eau par la bouche. Ces sortes de compositions aV 

de'HaSr' ‘^"''Pr“«^e«ades publiques qu’aux jardiis 

Figure 4. Ce sanglier, fort estimé des connaisseurs, est 
place au jardin des Tuileries sous un épais massif de tilleuls 
et de maronniers d’Inde. «nieuis 

Figure 5. Ce vase, de bon goût et d’une jolie forme a 
ete copie an Luxembourg ; celui de la planche 56, figure 6 
quoique dessiné dans un jardin privé, ne lui cède en rien ni 
pour I élégance ni pour le fini. 

Figure 6. Hébe tenant une coupe d’ambroisie 

d J.'"'"? trouvé ce modèle 

dans un bas-rel.ef antique. Une statue de ce genre peut trou¬ 
ver sa place dans un temple de style grec ou romain, et peut 

paîsarer‘^“'"‘’ 

Il en sera,de môme de la figure i, de la planche 56, rc 
pieseutanl une statue de l’Amour 

Planche 56 , figure a. Un lion placé au bas des marches qui 
conduisent du vestibule du château au jardin des TuilerL. 

L artiste a exprime avec plus de sentiment que de vciité la 
beau té male et la force mvincible de ce fier animal, qui poiir- 
lait du reste ressembler un peu plus à un lion. 

Figure 3. Un Horace, placé au jardin du Luxembourg. 
Tt£e7 Eulerpe, dessinée au jardin des 

’ «’cprésentant une Vénus ac- 
Sste.’ ^ cl origine grecque, est admiré par les 

lerS"'" Coysevox, dessinée aux Tui- 

Figure 8. Bacchus jeune, tenant une grappe de raisin. En 
le dessinant, aux Tuileries, nous avons oublié le jeune satyre 
qui est a ses jiieds. 

ligu^ g. lherme représentant une Flore, déesse du prin* 

temps. Elle se voit au jardin des Tuileries. ' 
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Figure lo. Une veslale, par Legros; au jardin des Tui¬ 
leries, L’ancienne académie des inscriptions et belles lettres 
nomma ce chef-d’œuvre la Vénus rêveuse, et on la désignait 
encore sous les noms de Vénus du Liban , Vénus à la triste 
pensée. 

Figure ii. Gérés. Cette statue est remarquable par la 
beauté de ses draperies. On la voit au jardin du Luxembourg. 

Les lieux où j’ai pris ces statues indiquent assez leurs con¬ 
venances. Nous dirons seulement que rieii n’est mesquin 
comme ces plâtres ou ces stucs, avec lesquels on prétend imi¬ 
ter le marbre, et qu’il vaut beaucoup mieux, eu fait de 
Statues, n’en point avoir que d’en avoir de médiocres, 

2 ®. Les esca/ierj, surtout ceux des terrasses, fournissent 
un ornement précieux pour caractériser le genre noble et ma¬ 
jestueux de l’habitation d’un prince. Notre planche 57 eu 
offre quatre modèles qui, ce nous semble, produiraient un 
effet remarquable. 

Dans la planche 58, nous avons donné la coupe de plu¬ 
sieurs escaliers intérieurs, pouvant convenir à plusieurs 
genres d’habitations. Les figures i et 2 conviendraient an ohâ- 
leau et à une riche maison bourgeoise. La figiire 3 à une mai- 
sou plus modeste, mais élégante. Pour monter dans une tour 
ou un observatoire, on pourrait employer l’escalier figure 4 ; 
tuais celui de la figure 5 , aujourd’hui très à la mode à Paris , 
a le grand avantage de n’occuper presque pas de place, et de 
faire meuble, pour ainsi dire, de manière à pouvoir être placé 
dans une antichambre, dans une salle de billard, et même à 
|a rigueur dans une salle à manger, .sans une trop grande 
tncouvenance. On en voit aujourd’hui des modèles dans pres¬ 
que tous les salons des restaurateurs de Paris. 

3®. Les lanternes. On donne ce nom à des sortes de pe- 
htes tourelles qui font saillie à l’angle d’un mur de parc, et 
même quelquefois d’une maison ou d’un château. Ce.s lan¬ 
ternes servent à la fois de pavillons d’ornement et de ha ha 
par lesquels la vue peut s’étendre sans efforts jusque sous 
les murs de clôture. 

On donne à la lanterne le caractère d’une petite scène, et 
en conséquence on peut la construire dans le genre gothique 
(pl. 56, fig. I et 2 ) , chinois (fig. 3 et 4), ou de tout antre 
goût (fig. 5 et 6 ). mais toujours d’nne manière élégante. 
C’est surtout du deltors que la lanterne produit un effet 
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charhiaiit, qui prévient beaucoup ën faveur de la Comüo-» 
sition. ^ 

4 ”. Les fenêtres d’une fabrique d’iiabilation coiliribué- 
ront beaucoup à donner de l’élégance à la construction si 
elles sont ornées avec richesse et avec godt, ce sont elles qui 
caractérisent le genre d’architecture avec le plus d’énergie. 
Nous en donnons des modèles ( pl. 6o, fig. i , 2 ) dans le 
style gothique, (fig. 3 ) dans un style plus moderne. 

La planche 61 représente des riches balcons de différons' 
genres d’architecture, indiquant plusieurs époques, depuis 
les siècles gothiques (fig. i ) jusqu’à nous (fig. 6). 

5 . portes seront caractérisées comme les fenêtres, et 
pour les mêmes raisons, ^ous en offrons plusieurs modèles 
dans le style moderne, pl. 62, fig. i, 2, 3, et dans le style 
gothique, pl. 63 , fig. i, 2, 3 . 

Dans la planche 64 , nous donnons les modèles de deux 
portes, fig. 4 et 5 , fort propres à décorer l’entrée d’un mo¬ 
nument. 

6. Les niches à statues et les périptères forment le plus 
riche ornement d’une fabrique, mais il faut qu’ils soient 
distribues avec goiit, de manière à faire autant valoir 1,’élé- 
gance d’une habitation que sa richesse. Planche 65 , figures 


7. Les grilles forment le plus bel ornement de la pre¬ 
mière entrée d’un château , d’une maison, d’un parc ou d’un 
jardin. Devant un château, elles seront en fer et riches d’cr- 
iiemens dorés, pl. 65 , fig. 4, 5 , 6, 7. Devant une maison 
bourgeoise, elles deviendront d’un style plus modeste , sans 
pour cela cesser d’être élégantes. Pl. 60 , fig. r. 

8. Barrières. La grille , devant une fabrique d’habitation 
de genre, prendra le caractère, de la conipe/Sitiou qu’elle 
accompagne, et deviendra une barrière en bois plus ou 

ivragée. 


Tantôt elle affectera une physionomie moderne, pl. 66, 
fig. 2 ; tantôt un caractère gothique, pl. 66, fig. 3 . D’autre¬ 
fois elle accompagnera un pavillon turc, et en aura le style, 

%• 4. 


Pour accompagner une composition d’un style champêtre, 
la barrière rustique sera pittoresque, pl. 67, fig. i, 3, 4, 
et pour les fabriques tout-à-fait rustiques i on pourra 
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conMruît-e avec des branches d’arbrés éntlèrertlent brlit, 
%. 67 , mais choisies et entrelacées avec goût. 

9. Les bancs et les meubles que l’on place dans un jardin 
ou dans une fabrique, doivent aussi concourir à caractériser 
le genre de la composition. Dans un jardin de palais ou de 
château, des bancs de marbre enrichis de sculpture, fig. r, 
2, 3 , 3 -a, seront en harmonie avec la richesse du sujet; 
des bancs de pierre ou de marbre, mais d’un goût plus 
simple, fig. 4, 5 , 6 et 6-a, figureront dans un jardin mixte; 
on pourra leur donner le caraatère gothique d’une scène 
partielle , s’il en est besoin , fig. 7 et 7-a. 

Des bancs de fer, à baguettes plus ou moins riches en 
sculpture, ou simples , mais iugénieusement entrelacées, con* 
viendront dans tous les bosquets, fig. 8, 9, mais il faudra 
recouvrir d’une planche le fond sur lequel on s’assied , fig, 
9 -<ï- 

10. Meubles rustiques. Les bancs dont nous avons parlé 
plus haut sont fixés en place, ceux de la planche 69, fig. 5 
et 10, sont portatifs et doivent par conséquent figurer au 
nombre des meubles. Celui de la fig. 5 , ainsi que le fauteuil 
fig. 8, et la chaise fig. 7, appartiennent aux fabriques cham¬ 
pêtres, tandis que le banc fig. 10, et la chaise, fig. 9, ap¬ 
partiennent aux scènes tout-à-fait rustiques. 

Les tables, fig. i, 2, se placent avec convenance dans les 
chaumières et autres fabriques d’habitation ; toutes deux sont 
en bois et demandent à être abritées des intempéries de l’air. 
La première est entièrement composée de baguettes de châ¬ 
taignier couvertes de leur écorce et artistement ajustées. 

Celles figures 3 , 4 et 6, sont en pierre ou en marbre, 
destinées à être en plein air dans des berceaux de verdure 
formant vide-bouteille ou salle à manger. La seconde , n® 4, 
est placée auprès d’une chaise pittoresque, taillée dans le 
tronc d’un arbre. La troisième, fig. 6 , a au milieu un jietit 
cadran solaire fort ingénieux. Veut-on se servir de la table à 
Hue chose quelconque, le gnomon a, se baisse au moyen 
d une charnière , et sc couche dans l’entaille b , creusée à 
sa mesure , de manière que la surface de la table est lisse 
et uniforme. Veut-on savoir l’heure qu’il est, on redresse le 
guomon, et son ombre marque les heures sur la tabje. 

11. Nous donnons ce nom à ces petites corn- 
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positions souvent gracieuses, toujours pittoresques, compo¬ 
sées de lattes , de baguettes de châtaignier, et quelquefois 
de gros bois recouvert de son écorce, dont on forme de 
jolis dessins en les entrelaçant ou les combinant avec art. 

Ou se sert de ces sortes d’ouvrages pour former des ber¬ 
ceaux ei des barrières dont on entoure les petites scènes par¬ 
tielles, tels qu’une basse-cour, une cabane et un petit parc 
pour des animaux paisibles, etc. etc. 

Ün peut combiner ces barrières de manière à former mille 
figures élégantes, gracieuses, bizarres, ou même de genre. 
Nous avons donné dans les planches 70, 71, 72 et 78, ciu- 
quante-et-«Q modèle? des plu» agréablement' combinés.’ 

5 , Les serres. 

Ces constructions, à la fois utiles et agréables, peuvent 
entrer en convenance avec tous les genres de jardins; seu¬ 
lement, dan-, le paysager, il faut les motiver par une appa¬ 
rence de fabrique, si elles se trouvent placées hors de la dé¬ 
pendance dn lleuriste ou même du potager de l’habitation. 
C’est ainsi que les serres, pl. 75, fig. i, et pl. 79, fig. 4, 
figureront des monumens gothiques; celles de la planche 
78, fig. 1, 2 et 3, des pavillons ou autres constructions de 
divers caractères. 

Les serres se divisent en 1° serres chaudes, 2° serres tem¬ 
pérées, 3“ orangeries. ' 

Les serres chaudes sont consacrées à la culture des végé¬ 
taux originaires des contrées brûlantes de la terre, et les 
plantes que l’on y renferme n’en sortent en aucune saison. . 
Ces serres sont chauffées avec des couches, des tannées et 
des fourneaux. Elles Sont entièrement vitrées, ou au moins 
en dessus et du côté du midi. 

Il n’est guère possible de leur donner un autre caractère 
que celui qui leur est propre et qui indique leur destination; 
mais on peut mettre leur architecture en harmonie avec 
toutes les compositions symétriques ou mixtes. 

La planche 75, fig. 2 , représente une serre chaude 
demi-circulaire, adossée à un monument d’une architecture 
riche et élégante. Elle convient à la décoration d’un jardin ' 
fleuriste oû mixie, accompagnant une maison bourgeoise. 


1 





( 2^1 ) 

On en volt une analogue dans le jafdlrt botanique de 
Louvain» 

La planche 76, fig. r, en représenle une autre, fort élé¬ 
gante, adossée à l’aile d’un château ou d’une maison bour¬ 
geoise, et dans laquelle on peut pénétrer par une porte 
donnant dans un salon de l’halntation. Comme dans la 
précédente, sa monture est entièrement en fer. On en voit 
le modèle en Angleterre, chez M, Russel, où elle a été 
bâtie par l’architecte Bayley, de Londres. 

Nous ne connaissons à Pans qu’un seul exemple de serre 
qui communique avec les appartemens, et nous l’avons vu 
dans le manifique jardin de M. Boursault. 

La fig. 2, de la même i)lanche 76, représente trois serres 
chaudes, destinées à trois genres dilTérens de cultures, ados¬ 
sées contre l’aile d’un bâtiment. La serre a, placée en face 
du midi, sera consacrée à protéger des plantes tropicales} 
la serre b, au couchant, renfermera une collection de 
plantes grasses; la serre c, regardant l’orient, servira à la 
culture des ananas. Nous n’avons pas besoin de dire que nous 
»e spécifions ces trois genres de culture que par supposition 
et pour exemple. Ce qu’il y a de remarquable dans ces 
trais serres, c’est qu’elles jouissent toutes du soleil du midi, 
et qu’elles peuvent se chauffer à la vapeur à l’aide d’un 
seul {ourneau. 

La planche 77 représente quatre superbes serres chaudes 
à montures de fer. La première, fig. i, se voit chez M. Loi 
diges, piès de Londi-es. Klle a 120 pieds de longueur, 20 
pieds de largeur, et 18 de hauteur. La fig. 2 représente une 
double sen-e du jardin de la société d’horlicuilure de 
Londres. Le côté a r egarde le midi, et sert à la culture des 
plantes équatoriales. Les ouvertures f, c, servent à retirer les 
'leux lumiers des couches et à en faire passer de plus chauds, 
sans être oblige d’ouvrir la serre et d’exposer les plantes à 
des coups d’air, ou seulement à renouveler l’air en les ou- 
'cant quand la température le permet. Le côté ô, séparé de 
autre par un mur qui divise lu serre en deux dans toute sa 
otigueur, est exposé au nord. Il sert à cultiver les plantes 
* clicates de terre de bruyère, qui craignent à la fois l’excès 
du chaud , du froid , et qui aiment l’ombre. Cette partie de 
serre n’est jamais cliituffèe qu’au qiême degré qu’une oran- 
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La fig. 3 , de la même planche, représente une serre 
chaude à ananas, construite dans les mêmes principes que 
la précédente, chez sir André Kuigt, président de la société 
d’horticulture de Londres. 

La fig. 4 représente une magnifique serre à dôme, que 
l’on voit chez M. J.-R. Beaumont, à Bretton Hall, en An¬ 
gleterre. Le dôme est soutenu intérieurement par un rang 
circulaire de colonnes légères. La serre a 66 pieds de 
diamètre, et 40 pieds d’élévation, mais comme elle est isolée 
et que la lumière n’y est réfléchie par aucun abri, on ne peut 
guère y maintenir la chaleur qu’au degré d’une serre tem¬ 
pérée. 

Jusqu’ici les serres cliaudes que nous avons montrées sont 
en fer cintré, formant la voûte, et nous ne pensons pas 
qu’il en existe encore de semblables à Paris. Ce sont ce¬ 
pendant les plus élégantes, et celles qui conviennent le 
mieux aux grandes et riches compositions. Néanmoins, il en 
est d’autres qui peuvent encore y figurer avantageusement. 

Dans la planche 76, fig. 3 , nous montrons la coupe et 
l’intérieur d’une de ces serres chaudes à vitreaux cintrés. 

Dans un fleuriste élégant, en France, nous n’avons en¬ 
core vu figurer que des serres-chaudes à panneaux de bois. 
Les plus élégantes se composent de deux rangs de panneaux, 
pl. 75, fig. 3 , dont le premier a, peu incliné, a trois ou 
quatre pieds de hauteur, et porte les grands panneaux b. On 
pratique quelquefois au sommet de la serre une galerie pit- ' 
torcsque c, servant à faciliter l’entretien des verres, 
leur propreté, le placement des paillassons, etc. 

La fig. 5 de la même planche représente une serre chaude 
à ananas, composée de deux rangs de panneaux comme b 
précédente, mais le rang inférieur a est placé dans une , 
position verticale. 

La fig. 4 offre une antre serre chaude dont les deux 
rangs de panneaux a, ô, ont la même inclinaison. 

Les conditions essentielles qu’un architecte doit toujours 
avoir présent dans la construction d’une serre chaude, sont 
1“ qu’elle soit à exposition aussi chaude que possible et 
tournée au midi; 2° qu’elle ait autant de lumière que pos¬ 
sible; 3 “ qu’on puisse en renouveler l’air à volonté ; 4 ° qu’elle 
soit très-sècbe à l’intérieur; 5 ° que les fourneaux soient cal¬ 
culés de manière à pouvoir y faire monter et y maintenir la ' 
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clialeur pendant les plus grands froids, à aS degrés Réau* 
mur, au moins, pendant le jour, et entre i 5 et 20 pendant 
la nuit. 

Les serres tempérées ne diffèrent des serres chaudes que 
par la température plus basse, qu’on maintient entre 8 et 
1 5 degrés pendant l’hiver, et parce qu’on y cultive des 
plantes croissant dans des pays chauds, mais en deçà et 
en delà des tropiqties, d’où il résulte qu’elles peuvent passer 
l’été en plein air à la latitude de Paris. 

La serre tempérée étant libre pendant une grande partie 
de la belle saison , peut alors se métamorphoser en une 
agréable salle de danse, en un cabinet de repos, un salon 
de lecture, ou une salle à manger. Il sera donc bien de lui 
donner un caractère en harmonie avec une scène, et alors 
on pourra en faire un salon gothique, pl. 75, lig. i; ou 
chinois, planche 79, figure i ; ou turc, même planche, 
figure 2. L’essentiel est de lui donner autant de lumière 
que possible. 

Du reste, ainsi que toutes les sen'es, elle demande, à la 
chaleur près, les conditions de sécheresse et d’air que nous 
avons dit pour les serres chaudes. Dans la planche 75, fig. 6 , 
nous en figurons une à voûte cintrée , dont on voit plusieurs 
modèles en Angleterre. 

Voraiigerie est une serre tempérée où les végétaux ne 
restent que pendant la saison des gelées et n’ont besoin, 
pour s’y conserver, que d’être dans une température entre 
O et 5 degrés du thermomètre de Réaumur. Comme la plu¬ 
part des plantes d’orangerie perdent leurs feuilles pendant 
l’hiver, la lumière leur est généralement moins indispensable 
qu’aux autres, mais cependant il faut qu’elles en aient, et plus 
on leur en donnera mieux ce sera. On placera donc l’o¬ 
rangerie dans une fabrique sans panneaux, mais où des 
fenêtres grandes et nombreuses se trouveront naturellement 
motivées. 

Dans le jardin pittoresque d’un palais, ce sera la compo¬ 
sition chinoise, pl. 78, fig. r, et la rotonde placée au mi¬ 
lieu de la façade, étant entièrement vitrée, pourra devenir 
One serre chaude ou tempérée, ou, pl. 79, fig- 4 j un mo¬ 
nument gothique, dont les deux côtés a, a, pourront être 
otilisés si l’on veut en bibliothèque ou autre chose. 

Pans les jardins moins riches, l’orangerie sera très-bien 




a «^3 de genre, planche 78, figure 

A 1 orangerie appartient le genre de composition que noui 
avons nommeyart/w d’hiver, et dont nous avons déjà parlé. 
On peut foire un jardin d’hiver en voûte cintrée, comme 
nous représentons une serre tempérée, pl. 75. fie. 6- ou 
d une architecture élégante ; ou tout simplement comme celui 
de M Noisette pl. 74, fig. x. s’il he s’agit d’accompagne^ 
qu une maison bourgeoise. * ° | 

Le jardin d'hiver, qui communique toujours à un appar¬ 
tement de 1 habitation, est destiné, pendant que la terre esl 
couverte de frimas, à fournir une promenade charmante, 
dans une température douce et au milieu de la verdure et 
des fleurs du printemps. 

d’hiver, quel que soit le genre de son architec¬ 
ture, doit etre assez grand pour fournir une promenade aisée, 
dans une allee au moins, et il sera parfait si on peut y mo 
tiver un banc sous un berceau de camellia eu fleur, commi 
nous le figurons en «, dans le plan, fig. 2. Dans une grand, 
composition on ferait très-bien, à l’imitation de M. Bour 
sault, de 1 enrichir de statues et de jets d’eau 

Mais l’indispensable est de le défoncer à trois pieds di 
dn° erï"'’’/?' terre, et de la remplacer pa. 

X enm ’Tr ““ P‘-éparée à cel 

effe^, comme nous le figurons dans la coupe de la fig. i, ci 

l’n.ne^î^ 7' Z" Z consacrée i 

en fuuts et en fleurs. Pour qu’elle conserve mieux sa cha- 

iTZ’ Z couches, on est 

assez dans 1 habitude de 1 enterrer presque jusqu’au niveau 
ÿs panneaux, comme on le voit en û fig. 3,’pl no. 

chaleur, pour indiquer 
le nlaee ^ passcr, quand on nc 

d J. le! arrive souvent 

dans les autres serres. 

d/iLlît;;!','’ “‘f ““ -i» '» compélenc. 

pôlipér P“* “S"''- <!» dans le jariil 
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Du chauffage des serres. 


Les serres se chauffent au charbon, au bois, à la Vapeur, 
fit au moyen des couches. 

La houille ou charbon de terre sera employée à cet usage 
quand on ne pourra pas faire autrement, car sa vapeur est 
extrêmement contraire aux plantes. Si l’on était cependant 
forcé de s’en servir, on distribuerait les fourneaux comme 
nous le dirons pour le bois. 

Le cliauffage par le moyen des couches étant une simple 
Wanutention de culture, nous ne devons pas nous en occu¬ 
per ici, parce que cela concerne la pratique du jardinier. Il 
Uous reste donc à nous occuper des chauffages au bois et à 
la vapeur. 

I® Du fourneau. Il doit être d’une grandeur proportionnée 
a celle des serres qu’il doit chauffer. Sa gueule sera toujours 
placée hors de la serre, afin qu’aucune fumée ne puisse at¬ 
teindre les plantes. En cas de nécessité absolue, on peut la 
placer en plein air ; mais ceci offre tant d’inconvéniens qu’il 
faut, toutes les fois qu’on le pourra, la placer dans un 
fiabinet ou tambour fermé, placé à l’entrée de la serre. 

Ce tambour offre encore un avantage, celui de pouvoir 
s’introduire dans la serre, pendant les plus grands froids de 
I hiver, sans exposer les plantes à un coup d’air, car on a 
te soin de fermer la porte du tambour, avant d’ouvrir celle 
^e la serre. 

Le fourneau est en maçonnerie de terre et de briques. 
1*0111’ perdre moins de chaleur, son corps entier est dans la 
®6tTe, et l’ouverture de la gueule seulement, dans le tam¬ 
bour. 

Les tuyaux de chaleur sont en fonte ou en terre, mais 
fieux en terre sont généralement plus estimés que ceux en 
onte. A partir du fourneau, ils passent sous un des sentiers 
U® la serre, comme on le voit pl. 75, fig. 4 et 5 , ou contre 
Un des murs, où ils sont agriffés avec des crampons de fer 
fil du plâtre, à la place indiquée pl. 75, fig. 3 , et pl. 79, 
“S’ 3 , Après avoir longé le mur dans toute sa longueur, ils 
i^oat ressortira l’autre extrémité, où ils décrivent un coude, 
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teu dedans ou en deHors, pour porter la fumée à une certaine 
nauteur, afin qu’elle ne puisse pas être incommode. 

Quelquefois une serre est trop grande pour pouvoir être 
chauffée avec un seul fourneau. Dans ce cas on en construit 
deux ou meme davantage, disposés de manière à ce que la 
chaleur se repande le plus également possible. 

. à la vapeur, quoique assez nouvellement 

importe dAngleterre en France, est tellement avantageux 
qui! se répand avec une grande rapidité, mais, chose sin - 1 
guliere, plus généralement dans les ateliers pour le chauffaae 
des appartemens, que chez les jardiniers. I 

Les avantages qu’offre ce genre de chauffage sont incon¬ 
testables et nombreux. Non-seulement il y a économie de 
Lois, mais encore l’expérience a prouvé que la chaleur moite 
-de la vapeur convient beaucoup mieux: aux plantes que la 
chaleur seche d un poêle. Au potager de Versailles, il faut 
une heure pour que les tuyaux à vapeur répandent dans la 
serre une chaleur sensible, mais elle dure plus long-temps, 
Lnhn, un des premiers avantages de celte méthode est de 
pouvoir chauffer à la fois ou séparément, au moyen d’un 
robinet, plusieurs serres avec le même appareil, fiîssent-elles 
a une grande distance les unes des autres. Il a été prouvé, 
par lai^hitecte anglais M. Bayley, que la chaleur avait le : 
même degre d intensité aussi loin que la vapeur pouvait s’é¬ 
tendre dans un tuyau, sans se condenser, et qu’ainsi on 
pourrait la conduire à 1600 mètres de distance pour le chauf¬ 
fage d une serre. « Dans l’établissement de M. Loddiges, dit 
« cet architecte, les tuyaux à vapeur comprennent l’espace 
« dun raille, ou 1609 mètres de longueur. Chez M. Gray, 

« la vapeur est conduite sous terre, le long de la rampe 
•* d une colline, à une distance de plus de 5 oo pieds. » Plu* 
loin le même auteur ajoute ; « Les avantages attaehés à ce 
" “ . ® chauffage sont, économie de combustible et fa- 
« cihte de service des serres. M. Loddiges avait précédem- ' 
« ment à entretenir 38 feux qui, comme ceux desserres 

- chaudes en Hollande, devaient être alimentés plusieurs fois 

- dans les nuits d’hiver. Aujourd’hui il lui suffit d’un seul 
« feu, qui exige un approvisionnement de 120 mesures de 

• charbon désulfuré ( ou coke), et il lui reste la plupart dn i 
« temps une grande quantité de ce charbon pour l’année > 
*« suivante, >» * 




( 25 ; ) 

Les personnes qui désireraient s’instruire à fond sur cette 
intéressante matière, peuvent consulter une petite brochure 
intitulée Traité sur le chauffage des serres et des habitalions, 
au moyen d’appareils à la vapeur, traduit de 1 anglais de 

^La'planche 74, Cg- 3 , 4 , représente nn termosiphon on 
appareil à l’eau chaude, dans le genre de ceux qui sont em¬ 
ployés au potager de Versailles. Ici c’est avec de 1 eau et non 
avec sa vapeur que l’on chauffe les serres. ^ ^ 

La fig. 3 représente la chaudière qui doit etre en cuivre 
ou en fonte, et qui contient depuis un arrosoir d eau jusqu a 

un tonneau. . . 

Cette chaudière est à double parois, fig. 4 , et reçoit 1 eau 
par le tuyau a que l’on bouche avec un tampon de bois. On 
fait du feu sous la chaudière c, c; l’eau chauffée a un cer- 
tain degré passe par le tuyau d,d-, parcourt avec lui toute 
la serre, et rentre dans la chaudière par le tuyau e, e, ce qu elle 
fait aisément, parce que celle du bas n’étant pas aussi chaude 
que celle du haut, n’est pas dans un état de dilatation assez 
grand pour la repousser. Par ce moyeu, leau est dans un 
état continuel de circulation, et revient acquérir dans la 
chaudière la chaleur qu’elle a perdue en la répandant dans la 


Cet appareil, comme l’expérience l’a démontré, ne peut pas 
remplacer la vapeur, car son effet, bien moins considérable, 
n’a même pas pu suffire seul pour garantir les serres pendant 
les fortes gelées; mais nous croyons qu’avec le même appa¬ 
reil, en remplaçant le tampon de bois a par une soupape de 
sûreté, et en ne remplissant d'eau la chaudière que jusqu ou 
nous indiquons en o, 0, on obtiendrait, avec la vapeur 
figurée en i, les mêmes effets qu’avec un_ appareil plus com¬ 
pliqué et par conséquent beaucoup plus dispendieux. 

Quoi qu’il en soit, nous donnons, pl. 80 , la figure dun 
appareil (fig. i) servant à chauffer les serres a primeurs, 
chez M. Stephen Grey, près de Londres. La fig. 2 nous 
offre la coupe d’une chaudière double : a , tuyau a vapeur ; 
c,c, trou aux cendres; d, rf, chaudières; e,e, soupape de 
sûreté; /, tuyau commun aux deux chaudières, portant la 
vapeur dans le tuyau de conduite a. La fig. 3 représente une 
autre chaudière; a, tuyau par lequel l’eau condensée est éva¬ 
cuée; b, tuyau pourvoyeur; c, robinet. La fig. 4 représente 
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les luyattx de conduile : ils sont en fonte et ont quatre 
pouces de diamelre. Quelques-uns sont un peu courbas a 
T angles très-ouverts, d’au- 

:Éi§!=r£t;SS 

vissrciir l’oi..- pins dedélails, à l'nn- 


6. Les glacières, 

au re un effet pittoresque. Mais en plaine. comme il f-mt 

"cSer dS?. -e pÔ» rdlrot 

motiver mipm monticule liu-méme ne peut se 

rit ait'on dS n n ^ ‘=^P^“dant en déîourner 

tatteuLon du promeneur, au moyen d’une plantation fn'fe 

en sens apposé de la vallée aniCcielle. Pc.r cSa r plan c 
de Srauds arbees au pied du monlicule, de n,àn°"re‘^rL 
masquer puis des arbres qui décroissent de grandeur à me- 
ï'e Lti’l"'’'’'i ‘1“* l>'“ eouvert 

Ucnie 1 ua v," f’ " ec me,™, le „,on- 

in “re™ °° "“"''“'e l>«e un point de vue 

du Se eénie “a" ^ “'iqn" 

en macLnè i! e''™èie ordinaire, eonsmiilc 

le ZbourT Pon’ ‘"'""""'f P"'' ■’onnant dans 

e tambour b. Poui ne pas laisser pénétrer la chaleur dans 

è™,st a„; ' e r°r:'“,toÎ7:? 

un ninrea., „ ' • ® ® soutenues par 

ei e Au Li T"?®’ ‘lessus, 

en e. AU tond,/, est un puisard donnant passace aux eaux 

cel' r;-‘'“‘ S'eeSe d^s“la* 

Çons aussi épais qu’on peut se les procurer, et on ne 
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l'ouvre tju’avec précaution et seulement quand cela est né-' 
cessai re. 

La fig. 2 représente une glacière américaine, d’une con¬ 
struction beaucoup moins dispendieuse. Elle est couverte eu 
chaume, et son toit est percé au sommet, en a, par un trou 
de six pouces de diamètre, servant de ventilateur. En b, est 
un tambour servant au même usage que dans la figure pré¬ 
cédente. La glacière est creusée dans la terre, et ses parois 
sont soutenues par des murs d, d. Une cage en bois c, 
formée de petites planches transversales, a dix pieds de hau¬ 
teur et à peu près autant de largeur, plus ou moins, selon 
la volonté; elle est portée par huit pieds en bois c, c, et 
appuyée sur les côtés par des traverses/", /.L’intervalle entre 
la cage et les murs g, g , large de deux pieds, est rempli de 
paille. 

La cage est fermée par une couverture de planches /t, et 
par une porte /. La couverture porte deux pieds d’épais¬ 
seur au moins de paille bien tassée, et la porte est recou¬ 
verte d’épais paillassons. En k est un puisard pour laisser 
échapper les eaux. 

7. Fabriques de gymnastique. 

Nous classons les fabriques des planches 82 à 84 parmi 
Celles d’utilité, parce que nous regardons comme un pre¬ 
mier besoin d’entretenir et d’exercer, dans les jeunes gens 
surtout, cette force et cette agilité qui constituent la santé. 
Or, rien n’est capable de conduire mieux à ce but, que les 
exercices modérés d’un gymnase où l’on réunirait les jeux 
flue nous avons représentés. 

PI. 82 fig. I. bascule à tète de bélier; 2, le pivot sur 
lequel elle joue. Fig. 3, balançoire à fauteuil, placée entre 
deux poteaux, et non comme on a la mauvaise habitude de 
le faire, entre deux arbres qui ne tardent pas à périr à force 
d’être ébranlés. Fig. 4, montagnes russes, en charpentes, 
d’une petite dimension. M.Deconclois, rue de l’Ouest , n° 4 , 
eonstruit de petites montagnes russes, depuis 40 pieds de 
longueur jusqu’à de très-grandes proportions, pour un prix 
très-modéré, celles de 40 pieds ne dépassant pas 3 oo francs, 
fig. 5 , jeu du chandelier. Avec le feutre d’un vieux chapeau, 
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on fait une sorte de chandelier a, de huit à dix pouces de 
hauteur. On le place sur un trou creusé dans la terre b 
ayant trois pouces de diamètre, et l’on pose à son extrém'ilé 
c, la piece de monnaie, un sou double d. Ou s’éloigne à 
cinq ou «X pas, et avec un bâton de i8 pouces de longueur 
e, que 1 on jette avec adresse, on tâche de renverser le cha¬ 
peau de manière à ce que le sou ne tombe pas dans le trou b. 
Mais, comme que l’on fasse, on ne peut y parvenir, à moins 
que le bâton ne touche positivement le sou lui-même, ce nui 
est fort rare. ^ 


PI. 83 . Nous avons représenté deux balançoires, fig. i et 
a, dun modèle élégant, propres à figurer dans les compo¬ 
sitions les plus gracieuses et les plus riches. La fig. 3 est le 
profil de la balançoire n® 2. 

La planche 84 , fig. i, représente un petit jeu de palet, 
très en usage à Paris, et fort propre à exercer l’adresse des 
jeunes gens. Les fig. 2 et 3 représentent deux jeux de bagues, 
avec des chevaux pour les messieurs et des fauteuils pour 
les dames. La fig. 4 est un casse-cou. Comme ee jeu d’a¬ 
dresse est peu ou point connu dans les environs de Paris, 
nous allons en donner l’explication. 

Les poteaux «, a, sont solidement fixés dans la terre. 
Ils portent une traverse de bois cylindrique e, c, qui est 
mobile et tourne avec une grande facilité, comme un pivot, 
dans ses ajustages bien savonés. A chaque extrémité de cette 
traverse est ajustée une planche triangulaire, de dix-huit 
pouces de longueur d’un angle à l’autre, fixée solidement 
a la traverse et tournant avec elle. A chaque angle de 
ces planchettes, est tendu un cable i, i, /. 

On monte sur la machine par l’escalier h , on pose les 
deux pieds un de chaque côté sur les cables d’en bas, et 
Ion se place a cheval sur celui d’en haut que l’on tient avec 
les deux mains. II ne s’agit plus que de tenir parfaitement 
1 équilibré et de marcher ainsi jusqu’à l’autre bout du casse- 
cou. Mais la chose est excessivement difficile, car pour peu 
que vous appuyez plus un pied que l’autre ou que vous pen¬ 
chiez le corps a gauche ou à droite, la traverse tourne dans 
ses ajustages et vous êtes brusquement renversé sur un tas 
de sable ou de paille disposé sous le casse-cou pour vous re® 
cevoir. * I 






8. Cabanes pour animaux. 


Rien n’est plus pittoresque, dans une scène cbampêtre ou 
rustiquè, que ces petits parcs de verdure, clos par un treil¬ 
lage artistement entrelacé, laissant voir des animaux à demi- 
domestiques et la cabane qu’ils habitent aux heures de repos. 
Le jardin des Plantes à Paris offre les plus jolis modèles que 
l’on puisse voir dans ce genre, aussi les avons-nous tous des¬ 
sinés. 

PI. 85 , fig. I, chaumière dans le genre gothique. Nous y 
avons vu le mulet d’un âne et d’un zèbre. Fig. a, chaumière 
pour des moutons étrangers. Fig. 3 , petit pavillon d’archi¬ 
tecture, habité par des cerfs de la Louisiane. Fig. 4 , chau¬ 
mière russe habitée autrefois par des kanguroo. Fig. 5 , 
chaumières russes fort pittoresques, pour loger des mouflons 
de Corse. Fig. 6, construction composée d’une tour dans le 
milieu, et de quatre ailes qui y sont attachées. Elle sert à 
loger plusieurs sortes d’animaux. 

Pl. 86, fig. I. Elle représente une cahane en paille. La fig. 
a, une écurie dans laquelle était des chameaux. La fig. 8, une 
cabane en forme de grande ruche. La fig. 4 » une chaumière 
pittoresque. La fig. 5 , le logement d’une biche. La fig. 6, 
celui d’un casoard, sorte de gros oiseau ayant, par sa taille, 
de l’analogie avec l’autruche. 

Pl. 87 , fig. I. Petite tour rustique, logeant des boucs 
de cachemire. Fig. 2, chaumière appuyée contre une ruine. 
Le bas est occupé par des oiseaux aquatiques, et le haut par 
des poules, paons, etc. Fig. 3 , petite écurie pour des chèvres 
étrangères.Fig. 4, jolie petite fabrique d’architecture, servant 
à des cerfs. Fig. 5 , logement de deux axis. Fig. 6, logement 
de quelques moulons d’Astracan. 

g. Volières. 


Rien n’est agréable comme le chant des oiseaux qui peu¬ 
plent et animent les bocages ; rien n’est plus amusant que 
d’étudier les mœurs et les amours de ces jolis habitans de 
l’air} mais pour qu’ils aient tgns leurs charmes, pour qu’ils 
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contribuent puipamment à rembellissement de vos bosmiets 
«en?^ro pourbeaucr; dé 

{.«js un oiseau en cage et une fleur cueillie n’ont plus d’at- 

Empêchez sévèrement qu’on détruise ou épouvante les 
oiseaux dans une composition pittoresque, n^ût-elle oue 
deux ou trois arpens; protégez leur jeune couvée contreles 

Is bo ac« 

>=» 

seau?ra"rp?'’t'!.“^''°'i^"‘' PJ»o»-esq«e, renfermant des oi¬ 
seaux rares et d un plumage brillant, sera touiours une 

L plSi^Ss!"^"’ dans 


10, Pigeonniers. 

Dans les grandes composilions, le pigeonnier affecle la 

l'I- 64, lig. I et 6; mais dans un pelit jardin, on peut avoir 

dêtamiS”"'''' place pittoresque près 

de la modeste maison bourgeoise. Dans la pl. 8q fié z ^5 

nous en avons dessiné deux, simplemen faiis aveVdeé 
tonneaux et nn toit de ehaume, datant à une peimSre i 
aertable'"Le,’’r'' '''originale, mais 

Imr rté:- 7-’ ^T‘’ " >"fes, selon 

leur variété, se plaisent beaucoup plus dans ces petits pi¬ 
geonniers que dans les grands colombiers. ^ ^ 


IX. Salles de bains. 

Si, dans une composition pittoresque du genre paysager 
on est assez heureux pour avoir de grandes pièces d’une 
eau propre et limpide, on ne perdra pas l’occasion d’y con¬ 
struire une peine maison de bains. Nous disons une maison, 
et non une salle, parce que si votre tableau est loin de l’ha- 
hitation, il faut quil y ait au moins,outre la salle de bain, 






-nüTl 

une petite chambre avec un lit, afin que, en cas de maladie, 
on puisse prendre quelques heures de repos avant de s’ex¬ 
poser à l’air pour regagner l’habitation. La même raison en¬ 
gagerait l’architecte de jardin à placer les bains le plus près 
possible de la maison, si les eaux le lui permettent. 

Dans la planche 89, fig. i, nous avons dessiné la maison de 
bains d’Eynard à Beaulieu , près Rolle; et dans la fig. a , les 
bains d’Astor, à Geuthod, tous deux sur les Lords du lac 
Léman. 

Quelquefois une simple source, une fontaine , peut 
engager à construire sur place où elle se trouve une petite 
salle de bains. Dans ce cas elle ne peut se motiver par son 
propre caractère, parce qu’on ne voit pas les eaux qui la 
mettraient en convenance avec la scène. On pourra donc la 
déguiser sous l’apparence d’un petit monument, fig. 3 , dont 
nous avons pris le modèle dans le parc de M. Lesage, à Wis- 
sous. 

ïss. Théâtre, 

Cette composition n'appartient qu’aux palais et aux châ¬ 
teaux , mais cependant elle peut se placer avec les mêmes 
convenances dans un jardin paysager que dans un jardin 
symétrique. Dans la planche 89, fig. 6, nous avons repré¬ 
senté la façade de celui de Saint-Cloud, et dans la pl. 64 , 
fig. 2, la façade d’un petit théâtre surmonté par un observa¬ 
toire. 

i 3 . Riichîer. 


Ce genre de fabrique ne convient qu’aux scènes rustiques 
Cl champêtres de la ferme ornée. On peut donner à un ru- 
ebier plus ou moins d’élégance, pl. 90 , fig. i et 2, mais il 
faut toujours l’éloigner d’une allée fréquentée, pour éviter 
des accidens. 

14. Niche à chiens. 

L’attention de l’architecte de jardin doit ne rien laisser 
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échapper, sc porter vers les plus petits détails, et jusqu’à 
une simple niche à chien. Dans la cour d’une maison élé¬ 
gante , une niche en chêne peinte à l’huile, avec une porte 
de fer, pl, 90, lig. 3 , sera la moins élégante qu’on puisse y 
mettre avec convenance, tandis que dans la ferme où à la 
porte d’une habitation rustique ou champêtre, un simple 
tonneau recouvert d’un toit de chaume, 11g. 4, sera un lo¬ 
gement convenable pour le plus aimant et le plus fidèle des 
animaux. 

La figure 5 , de la même planche, représente le riche 
intérieur d’une laiterie de palais. 


SU. 


FABRIQUES PITTORESQUES. 


Celles-ci sont entièrement de luxe, car, quoique pouvant 1 
cependant être utilisées, leur but principal est l’ornement. 

I. Les temples. 

Ils ne^ peuvent jamais se motiver que par une scène gra¬ 
cieuse où l’on veut, par une fiction agréable et légitimée 
par l’usage, transporter en pensée les promeneurs, dans ces 
lieux et ces temps héroïques où la superstition, loin d’avoir 
un masque ignoble et vulgaire comme aujourd’hui, se parait 
des grâces poétiques du génie. 

Un temple égyptien , pl. go, fig. 6, nous reportera aux 
premiers siècles de la civilisation, et nous aimerons à chercher 
la trace d’une pensée éteinte depuis plus de deux mille ans, 
dans ces hiéroglyphes mystérieux qui ont devancé la su¬ 
blime invention de l’écriture. 

D autres fois un temple d’une architecture moins pitto¬ 
resque, mais plus élégante, pl. gr et 92, nous rappellera 
la belle époque de Périclès à Athènes et celle plus brillante , 
encore du règne d’Auguste à Rome. 

Quelquefois, un temple placé sur une hauteur d’où l’où 
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jouît d’un point de vue intéressant, affectera la forme d’une 
rotonde, pl. gr, fig. i, et remplacera le kiosque ou le bel¬ 
védère. On pourra, si on veut en rendre le coup-d’œil plus 
piquant, y placer une statue, par exemple celle de l’Amour, 
pl. 92 , fig. I, et le dédier au dieu malin de la jeunesse et 
des aimables folies. 

Plus ordinairement le temple renfermera un salon de repos, 
pl. 91 , fig. 2, 4 ) 5 , ou une bibliothèque, fig. 3 , pl. 92, et 
alors on le dédiera aux Muses; une salle de danse ou de 
concert, fig. 3 , pl. 91, et fig. 5 , pl. 92 ; ou enfin une salle 
de spectacle, pl. 93, fig. 2 et 4, et alors on mettra sa façade 
en harmonie avec ce genre de composition. 

Si vous voulez transporter la pensée du promeneur dans 
des régions lointaines et lui montrer des monumens consacrés 
à d’autres superstitions, montrez-lui un temple indien, pl. 93, 
fig. r, servant à la fois au culte de la divinité et à recevoir 
les malheureux sur la côte de Coromandel; le temple de 
Mahâ-Dêva, fig. 2, à Bombay; celui de Pouléar, dieu des 
Voyageurs , fig. 3 , dans les mêmes contrées ; ou seulement la 
pagode de ce dieu hospitalier, fig. 5 ; et si vous voulez en¬ 
core rattacher à ces fabriques de grands souvenirs, si vous 
voulez rappeler un grand homme à la manière de l’Inde, 
montrez, fig. 4 , le pavillon d’une mosquée bâtie à Aureng- 
Abad par le célèbre Aureng-Zeb. 

Il arrive par fois que l’architecte, s’abandonnant aux 
inspirations d’un génie créateur, abandonne les traces de ses 
devanciers, et construit un temple dont il a puisé le modèle 
dans son imagination seulement, et souvent ces construc¬ 
tions sont pleines de bon goût et de grâce. Nous en offrons 
des exemples dans la pl. 94, fig* i, 2 ,3 et 4. 

2. Les rotondes. 

Ce sont des constructions pittoresques, d’une forme cir¬ 
culaire, plus ou moins ornées, qui appartiennent également 
aux jardins symétriques et paysagers. Seulement, pour les 
premiers, on leur donne une architecture plus sévère, pl. gS, 
4 , et pl. 96, fig. 2, tandis que dans le paysage on vise da- 
■vantage à leur donner un aspect pittoresque, pl. gS, fig. i, 
3 , 5 , et pl. 96, fig, 4. 


23 
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3 . Les pavillons. 


Dans un jardin symélrlque, il suffit delà nécessité de 
cacher un angle désagréable, de motiver une allée, pour 
motiver un pavillon. Dans un jardin de promenade, il faut 
un point de vue, ou un accident pittoresque. Dans la com¬ 
position régulière, un pavillon d’architecture sera parfaite¬ 
ment en convenance, pl. 96 , fig. i, 3 , pl. 97 , fig. i, 2, 3, 
et, pour terminer la perspective d’une avenue, on pourra 
même lui donner l’apparence d’un petit arc de triomphe, 
pl.97, fig. 4. 

Mais dans un jardin paysager ou mixte, on pourra , si on 
veut le rendre plus pittoresque, le bâtir dans le genre chi¬ 
nois, planche 98, figure I, 2, 3, 4. 

4. Le kiosque. 

C est le nom que les Turcs donnent à ce que nous ap¬ 
pelons belvédère; ainsi le kiosque aura donc toujours la 
physionomie de son pays, planche 99. 

Ainsi que le belvédère, le kiosque ne se place que sur 
un mamelon de montagne, une pique de rocher, ou au 
moins une élévation remarquable, d’où la vue peut se pro' 
mener sur un vaste horizon. Il appartient également aux 
jardins mixtes, symétriques ou paysagers, mais d’une vaste 
étendue, à moins qu’il soit tellement bien motivé par une 
hauteur qu’on lui trouve une place pour ainsi dire préparée 
par la nature. 

5 . Tm tente. 

Le plus souvent ou lui donne le caractère turc ou tarlai’C 
pl, roo fig. 1, 2, mais quelquefois aussi la forme bizarre d’un 
parapluie, fig. 3 , ou la physionomie d’une décoration gothique, 

fig. 4. 

La tente, étant censée portative, et une sorte de meuble 
de campement, peut aisément se motiver partout. Auprès 
d’uu accident pittoresque, ce sera la tente du dessinateur; j 
auprès d’un étang ou d’une rivière, la tente des baigneurs; ' 
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sous un groupe d’arbres auprès d’une route ou d’un chemin, 
la tente du voyageur, etc., etc. L’essentiel est qu’elle soit 
très-élégante, richement peinte et même dorée. Quoique bâtie 
en bois et en tôle, sa construction doit être légère et jouer la 
draperie. 

6. Le belvédère. 

Ainsi que les kiosques, les belvédères ne peuvent être 
motivés que par un vaste point de vue, et occupent les 
plus hauts sommets des coteaux. Cependant, si la forme 
légère du belvédère plaisait au point qu’on voulût en avoir 
Un dans une plaine, on le pourrait, mais alors il prendrait 
le nom de guérite (pl. lor, fig. i ). Pour la hausser, sans 
cependant la placer sur une butte de terre ridicule, on 
pourrait la construire sur un pont très-arqué. La guérite 
doit aussi être motivée par un point de vue agréable, 
quoique moins étendu. 

Dans la même planche nous donnons, figures 2,3, 5 , 
des modèles de différons genres de belvédères, et figure 4 , 
celui du jardin des Plantes, construit au sommet de la butte 
que l’on nomme le labyrinthe. 

7. Pagodes. 

On nomme ainsi des monumens indiens consacrés, non 
3 u dieu unique des musulmans, mais aux anciens dieux du 
paganisme indien. Cela n’empêche pas que les architectes de 
jardins donnent le nom de pagodes à tous les monumens 
“'cligieux ou autres, dont la physionomie porte le caractère 
de l’architecture indienne. Comme cette erreur n’a aucune 
Conséquence dans un ouvrage comme celui-ci, nous la faisons 
connaître sans la relever, cl nous nous soumettons à l’usage 
reçu. 

_ La pagode, comme le kiosque, se placera dans les lieux 
c'evés, non-seulement pour voir, mais pour être vue, si je 
plus me servir de cette expression. Son mérite consiste non- 
seulement dans cet aspect pittoresque, mais encore dans un 
caractère d’architecture vrai et appartenant incontestablement 
®>ix contrées dont elle nous rappelle le souvenir. Si vous lui 
donnez ce mérite réel, mais difficile, vous serez sûr qu’elle 
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intéressera tout le monde, même les personnes les plus in¬ 
différentes à l’art des jardins, car elle piquera la curiosité 
de tous. 

Celles que nous offrons aux artistes comme modèles ( pl. 
102 et io 3 ),ontdu mérite. La figure i , planche 102, re¬ 
présente la mosquée d’Aureng-Zeb à Aureng-Abad. Nous en 
avons déjà donné un fragment planche 9.3 figure 4. La 
figure 3 représente un ouçour dans le Maïssour. 

La figure i de la planche io 3 représente une véritable 
pagode de la côte de Coromandel, ainsi que la figure 3 . 
Celle-ci est consacrée au dieu Djagrêuat. 

8. Les minarets. 

Ce sont, dans les contrées envahies jiar la religion de 
Mahomet, des espèces de tours ou clochers, surmontés par 
une guérite de laquelle un Iman appelle le peuple à la 
prière, 

tJn minaret se trouvera très-bien placé dans un lieu où il 
sera nécessaire d’élever beaucoup le spectateur pour lui j 
faire découvrir un point de vue intéressant, qui serait perdu ' 
sans cela. Il peut figurer d’une manière pittoresque au mi- ; 
lieu d’un rond-point, et en général on le motive de la 
même manière que l’obélisque et la pyramide. Quand le 
minaret perd son caractère d’islamisme, il prend le nom 
à'observatoire. 

Il est à remarqwer que les Musulmans, en s’emparant des 
diverses contrées où ils ont porté leur religion, ont rarement 
eu le bon esprit de conserver les monumens des peuples 
vaincus; cependant ceci est arrivé quelquefois, et nous en 
apporterons pour preuve le minaret du palais de Bangalore 
(pl. io 3 , fig. 2). 

La planche 104 représente, figures 1,2, des minarets 
turcs; figure 3 , un minaret égyptien; figure 4, un observa¬ 
toire dans le style gothique. 

9. P'ide-bouteilles. 

On donne ce nom à une petite fabrique, quelquefois con- 1 
sistant en une sorte de petite construction élégante (pl. loS, 
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fig. 3 ), ou rustique ( 11 g. i, 2, 4, 6 ), ou enfin en un simple 
berceau en treillage, destiné à se reposer quelques instans 
en vidant une bouteille de bière ou de vin, ou à aller 
prendre une tasse de lait. 

Le vide-bouteille ne convient qu’aux jardins mixtes et 
paysagers. Il se trouve aisément motivé dans les scènes gaies 
et champêtres d’un jardin paysager, et on peut le placer sans 
inconvenance, et même le multiplier jusqu’à un certain 
point, en variant sa physionomie dans les compositions les 
plus bornées sous le rapport de l’étendue. 


10. L’obélisque. 

_ Nous avons figuré (planche loa, figure 2), un des obé¬ 
lisques peut-être les plus curieux qui soient au monde; 
c’est celui de Mourbedry, près de Mangolor, dans la Kânara ; 
il est d’un seul bloc de granit, et a 52 pieds 6 pouces dé 
hauteur. 

Les obélisques conviennent également aux jardins symé¬ 
triques et paysagers, mais ils appartiennent plus particu¬ 
lièrement aux premiers. On s’en servait beaucoup autrefois 
dans les parcs géométriquement percés pour la chasse; dans 
les ronds-points, les carrefours, pour indiquer des rendez- 
Vous de chasse. Ils produisent un effet très-pittoresque, 
surtout vus de loin, quand on aperçoit leur sommet percer 
à travers une voûte de verdure. 

On peut donner à un obélisque la forme d’une aiguille 
Egyptienne (planche 106, figures i, 2), ou celle d’un mo- 
““^entfimoderne plus élégant et moins singulier (fig, 3, 

il. De Vex-voto. 


' arrive parfois des accidens épouvantables 

® des voyageurs égarés ou imprudens, et qu’ils ne se sont tirés 
“e quelque péril affreux que par l’intercession d’une madone 
d’un saint auquel ils s’étaient recommandés dans le mo- 
J^ent du danger. Leur reconnaissance pour l’assistance mi- 
aculeuse, les a engagés à élever sur la place même où s’est 
l’événement malheureux, un petit monument auquel 
donne le nom à'ex-votp , parce que le plus ordinairement 
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il résulte d'un voeu prononcé dans le fort du péril : maïs on a 
donné de l’extension à ce mot. 

Dans les scènes d’un caractère sauvage et terrible, an mi¬ 
lieu d’une sombre forêt, sur le penchant d’un précipice, 
parmi les âpres rochers, un architecte de jardin peut tou¬ 
jours motiver un ex-voto, et il fera preuve de goût en met¬ 
tant son monument en harmonie avec le site, et surtout, si 
cela est possible, en le rattachant à une vieille légende du 

Dans un carrefour au milieu d’une sinistre forêt, il mon¬ 
trera un petit périptère logeant une vierge-Marie, bâti par 
les Moines de Cluny, positivement où le diable, en habit 
rouge, monté sur un grand cheval noir, a tordu le cou à 
un comte de Mâcon, parce qu’il voulait rétracter la dona¬ 
tion qu’il avait faite de ses biens à la célèbre abbaye (pl. 
107, fig. I ). Il pourra encore élever une croix dans ce 1 
lieu, pour rappeler un assassinat commis par d’insignes bri- 1 
gauds ( fig. a ), 

Ailleurs, une madone sera placée au-dessus d’une fonl-^ine 
dont les eaux auront une vertu miraculeuse pour guérir de la 
fièvre, depuis que saint Pancrace, comme dans le village de 
Saint-Albin, sera venu y laver sa chemise (fig. 3 ). A l’en¬ 
trée d’un hameau, vous pourrez placer sur une colonne élevée 
la statue de la sainte à laquelle il sera dédié; et pour peu 
qu’il y ail un riche ermitage aux environs, la statue ne lar¬ 
dera pas à faire des miracles, si vous êtes en Espagne. Dans ^ 
la figure 4, nous donnons la vue exacte de l’ermitage et de | 
la miraculéuse statue de sainte Eulalie, à Mérida. I 

Dans la même circonstance, mais dans une scène plus rus¬ 
tique, la sainte sera nichée dans le tronc d’un vieil arbre, 
et l’ermitage ne sera encore qu’une chaumière (lig. 5 ). 

Enfin, si vous voulez rappeler ces horribles montagnes 
de la Sierra-Morena, ou le poignard de l’assassin, par une 
liaison bizarre, se trouve souvent caché sous le scapulaire 
du fanatisme, vous éleverez une chapelle rustique où vous 
placerez une madone ( fig. 6 ). 

12. De Vermitage. 

Il est peu de fabriques qui prêtent autant que celles-là j 
ftu pittoresque , ra^is aussi il eq çst peu qui soient aussi mal 
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tootivées dans le siècle où nous vivons. Néanmoins, oü est 
presque convenu tacitement de manquer la vraisemblance, 
sous ce rapport, pour embellir un site boisé, solitaire et 
même sauvage, car c’est là seulement que l’ermitage se trotive 
parfaitement motivé. 

Il peut affecter différentes physionomies. Tantôt, adossé 
à une colline , dans un site solitaire et montagneux, on lui 
donnera l’aspect pittoresque de l’ermitage des jardins de 
Carlsrube (pl. io8, fig. i); ou, dans la clairière d’un bois, 
celui de la fabrique rustique des mêmes jardins (fig. 3 ). Dans 
un site moins sauvage, on pourra le placer sur le plateau 
d’un monticule rocailleux, près des bords d’une petite ri¬ 
vière, et l’adosser à une chapelle rustique (fig. 2,), 
l Enfin, on pourra même placer l’habitation de l’ermite 
dans les ruines d’une ancienne chapelle (fig. 6), ou môme 
dans une fabrique d’un caractère moitié rustique, moitié reli- 
I gieux(fig. 5 ). 

j i 3 . De la chapelle. 

En Angleterre, la chapelle est un monument aussi à la 
mode dans les jardins jtaysagers ([ue l’ermitage l’est chez 
nous, cl toujours elle affecte une forme gothique (pl. 108, 
fig. 4); mais elle y est toujours placée comme fabrique d’or- 
ûement. 

En France, une chapelle, auprès d’un château habité 
par une famille pieuse et catholique, peut être bâtie pour 
l’utile, et doit pour cela être construite dans un goût sé¬ 
vère, en harmonie avec l’architecture du château. 

14. Les ruines. 

Rien n’est plus pittoresque qu’une ruine naturelle, pourvu 
que l’on retrouve dans ses débris quelques souvenirs de gran¬ 
deur et de noblesse, car dans ce cas seulement sa vue élève 
l’ame à de hautes méditations philosophiques. L’aspect d’une 
ruine commune, celle d’une maison bourgeoise, par exemple, 
m’inspire aucun intérêt. C’est ainsi qu’il faut de hautes infor¬ 
tunes pour émouvoir le cœur des hommes, et qu’il reste 
ft’oid pour les misères vulgaires. 
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rî’nn^l!-^ P?® ^puîsef dcs coîtibinaîsons pour tirer narti 
dune bicoque ruinée, et encore moins mettre^^e esprit à 
la torture pour construire une ruine toute neuve car a oi 

^“Mah'sne ha’ ""T* ”’®"^^«‘erez que du ridicule! ’ ’ 
Mais SI le hasard vous a assez favorisé pour mettre à votre 
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i5. Les tombeaux. 

Ce sont les fabriques les plus énergiques pour caractériser ' 

les «nés nsélancnliqnes, Les tombll“drven“« 
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nous l’avons dit ailleurs, se placer loin de l’habitation, dans 
un lieu solitaire et silencieux. Ils sont tout-à fait bien 
placés dans une petite île ombragée par le saule pleureur 
et le cyprès, les deux arbres qui sont en possession de les 
accompagner. 

L architecture d’un tombeau sera toujours en harmonie 
avec l’importance de celui à la mémoire duquel il sera con¬ 
sacré, et l’on évitera dans ce genre de composition des in¬ 
convenances qui, loin d’ouvrir l’ame à la tristesse, pourraient 
au contraire éveiller la raillerie. 

Vous pouvez, près d’un monument gothique, élever un 
tombeau dans le même genre d’architecture, à la mémoire 
d’un ancien personnage remarquable étant né, ou au moins 
ayant habité le même lieu. Le monument d’Héloïse et Abé¬ 
lard (fig. I, pl. lo), vous en offre un modèle qui jouit de 
quelque célébrité. 

Si vous voulez honorer la mémoire d’un militaire dont le 
nom s est inscrit dans les fastes de la gloire, vous pourrez 
déployer dans la construction de son tombeau tout le luxe 
des marbres et des sculptures. C’est ainsi qu’une famille 
eplorée a payé au maréchal Suchet une bien petite partie 
des dettes que la patrie avait contractées avec lui (pl. no, 
%. 2 ). 

La planche iii vous offre plusieurs modèles de ces mo- 
,numens, parmi lesquels vous remarquerez, figure 2, celui 
du célèbre Monge, et, figure 5 , celui du comte Ribes. 

Le tombeau d’un homme moins célèbre, mais qui n’en a 
pas moins rendu des services à ses concitoyens , pourra de 
wême former monument, mais d’une architecture moins am¬ 
bitieuse. Celui du docteur Chaussier (pl. 112 , fig. 3), en 
est un modèle fort remarquable. 

pierre tumulaire est le plus simple des monumens, c’est 
aussi celle qui parle le plus à l’ame, et son effet peut être 
aussi pittoresque que celui d’un grand monument, si elle est 
placée dans une localité préparée avec art. La planche 11 3 
eu offre plusieurs jolis modèles. 

hes inscriptions sont la grande difficulté des tombeaux, 
car elles peuvent entacher un monument d’un ridicule qui, 
prêtant à rire, détruit tout le charme mélancolique d’une 
composition. J’ai dessiné, au cimetière du Père-Lachaise, 
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tous les tombeaux que je donne dans cet ouvrage; certes, 
si j’avais voulu donner aussi des modèles d’épitapli^s, j’en 
aurais trouvé là de fort toucbantes, mais en Lien plus petit 
nombre que de ridicules. Il est peu de marchands de bois, de 
fabricans de bas, etc., qui ne soient tentés de faire un pros¬ 
pectus d’une épitaphe, et quelques-uns ont succombé à la 
tentation en annonçant le genre de leur commerce et don¬ 
nant leur adresse. 

Il faut que votre inscription soit courte, simple, touchante, 
sans affectation et sans ambition. Parmi celles que j’ai re¬ 
marquées, deux m’ont touché. Les voici: sur la tombe d'une 
petite fille, on lit « Pancre enfant!! » Sur celle d’une jeune 
épouse, le mari à fait graver : « Attends-moi,... demain 
« peut-être! » 


CHAPITRE XI. 


MACHINES HYDRADLIQUES. 

11 arrive quelquefois qu’avec des eaux abondantes on ne 
peut produire que fort peu d’effet, parce que ces eaux se | 
trouvent dans la partie la plus basse de la propriété. Il s’agit 
d’employer des moyens pour la faire remonter dans les parties 
hautes, et pouvoir ainsi la distribuer partout où on le 
jugera convenable. 1 

On emploie pour cela un assez grand nombre de ma¬ 
chines, choisies en raison des circonstances et des localités. 
Nous allons donner celles qui nous ont paru les plus avanta¬ 
geuses et d’un emploi le plus général. 

Planche 114 , figure i, roue à seaux. Nous supposons 
que l’on ait, pour mettre en mouvement une usine, une 
roue à aubes A B, mue par un courant d’eau allant de c eu 
d. On adapte à celte roue des seaux e, e, mobiles et suspen¬ 
dus à des boulons de fer traversant un rang de jantes appar¬ 
tenant à la roue /, f, et un autre qu’on y ajoute , g g- I 

Les seaux plongés dans le courant avec la roue, ea h, h, 


I 
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se rempliront d’eau, et, comme ils conservent leur posilion 
verticale, ils la conserveront jusqu’à ce qu’ils soient parvenus 
au sommet où une barre i les forcera de s’incliner et de 
verser leur eau dans l’auge/c, destinée à la recevoir. Celte 
auge est percée d’un trou n, où l’on adapte un tuyau ou 
conduit O, qui dirige et conduit les eaux où l’on desire. 

Comme on le voit, celte machine peut élever les eaux à 
une hauteur de quelques pieds, égale à un peu moins que 
son diamètre. 

Figure 2 de la même planche. Chapelet mû par les ailes 
d’un moulin à vent. Une charpente solide a ,a, a, soulient 
un cylindre fixe b. A ce cylindre est ajusté un châssis c, c, 
c, c, qui est mobile et tourne autour de lui comme autour 
d’un pivot. Une girouette en planchettes légères d, ajustée 
au châssis , ainsi que les ailes/et la manivelle e, forcent l'ap¬ 
pareil à tourner et prendre le vent. 

La manivelle e, tournant avec les ailes, élève et abaisse 
une tringle de fer h qui, à son tour, fait tourner une se¬ 
conde manivelle i. 

Celte seconde manivelle met en mouvement la lanterne h, 
à laquelle elle sert d’arbre, et sur laquelle s’enroule le cha¬ 
pelet/, qui monte l’eau et la verse dans l’auge «, d’où elle 
s’écoule par le conduit o. 

Celle machine s’adapte très-bien dans un puits. En M 
nous donnons le détail de la manivelle e. 

On peut, avec la même machine, mettre en jeu une 
pompe, à laquelle la tringle h servira pour mettre en jeu le 
piston ; il ne s’agit pour cela que de la placer perpendiculai¬ 
rement sur un puits ou une rivière. 

Planche ii 5 , figure i. Bascule à épuisement. Une boîte 
à rebords a est boulonnée entre deux pieux b, b, et reçoit 
un mouvement de haut et de bas au moyen do la bascule 
<!)C, que l’on fait agir par le moyen de la corde d. Quand 
la boîte est baissée, ‘elle se remplit de l’eau du bassin 
et,lorsqu’elle est levée, l’eau s’écoule parle conduit e. La 
seule inspection suffirait pour faire comprendre cette ma¬ 
chine fort simple, employée pour les épuisemens. 

La figure 2 de la même planche représente une pompe à 
(chapelet. Elle est composée d’une roue dentée a, qui est mue 
par un cheval, et qui engrène avec une autre roue verticale 

Celle-ci porte à l’extrémité de son arbre une lanterne g 
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sur laquelle est posée la chaîne ûf, qui passe dans un corps de 
pompe. ^ 

Cette chaîne se compose de rondelles en cuîr, serrées 
entre deux autres plaques de fer un peu plus étroites qu’elles, 
et attachées les unes a la suite des autres au moyen d’une 
anse et d’anneaux de fer. Les rondelles doivent être taillées 
fort juste sur le diamètre du tube du corps de pompe, de 
manière à le remplir fort exactement. 

On fait entrer la chaîne dans le corps de pompe qui descend 
jusqu’au fond de l’eau, et on la fixe autour de la lanterne. 
Lorsque la machine est mise en mouvement, les rondelles 
sont accrochées par les barreaux de la lanterne, de sorte que 
la chaîne est entraînée et monte continuellement dans le 
corps de pompe; les cuirs qui pressent légèrement contre 
les parois intérieurs de la pompe soulèvent l’eau, et la ver¬ 
sent par le goulot c. 

^ La planche n 6 , figure i, représente un moulin à vent 
pittoresque, construit dans le jardin Beaujon, à Paris, et 
servant à mettre en mouvement plusieurs corps de pompe A, 
au moyen desquels on élevait l’eau à une hauteur suffisante 
pour la distribuer ensuite dans tout le jardin. Cette ma¬ 
chine se construit sur les mêmes principes que ceux de la 
figure 2, planche 114. 

La figure 2, de la même planche, représente une noria 
fort simple, en usage dans la Suisse. Un encaissement « 
reçoit d’une rivière les eaux destinées à la machine, et par 
un empellement e, les verse sur les ailes de la roue/, qu’elles 
mettent en mouvement. Au milieu de cette roue est un tam¬ 
bour à barreau, en partie plongé dans une auge c, cons¬ 
tamment remplie d’eau au moyen du tuyau d, qui les lui ap¬ 
porte de l’encaissement. 

Sur ce tambour est passée la corde h , portant des godets 
de cuir, figurés en B. Elle passe ensuite sur un autre tambour 
», auquel elle communique le mouvement qu’elle reçoit de la 
roue/. 

Les godets de cuir, en passant dans l’auge c, se remplis¬ 
sent d’eau qu’ils vont vider dans le réservoir k, d’où onia 
distribue où l’on veut, au moyen de tuyaux ou siphons l 
La planche 117 , figure r, représente la fameuse vis j 
^Archimède y si généralement employée p our les épuisemens* 
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Elle est tellement connue, que nous ne la décrirons pas dans 
tous ses détails. 

Cette machine se compose d’un cylindre a, dans lequel est 
un axe^ entouré d’une crête ou sxirfacecourbée, c,c, etc., 
qui suit lesdéveloppemens d’une hélice tracée sur l’axe même. 
Le tout, renfermé dans un cadre fixe, tourne au moyen de 
la manivelles/. 

La machine placée dans une position inclinée, l’eau monte 
en suivant les filets de la vis que l’on fait tourner, comme 
sur un plan incliné, et se rend à l’extrémité supérieure d’où 
elles sort pour tomber dans le conduit e. 

La figure 2 représente un moulin à épuisement qui, au 
moyen de la girouette a, tourne à tout vent sur son pivot b. 
Le châssis oblique c, c, c, ainsi que les ailes de moulin à vent 
d, et la roue e, tournent ensemble, et le pivot/reste seul 
immobile. 

Les ailes, mues par le vent, font tourner l’arbre /t, et par 
conséquent la roue e. Celle-ci ramasse l’eau dans ses augets, 
et va la vider hors du bassin en i. 

Nous n’avons pas besoin de dire que ce bassin doit être 
circulaire pour que la roue puisse s’y promener sans obstacle. 
Celle machine ne nous paraît pas une des plus utiles. 

La figure 3 représente le bélier hydraulique de Mongolfier, 
et nous allons en emprunter la description au Traité élé¬ 
mentaire des machines de Hachette. 

« L’eau de la source arrivée en A, avec une vitesse ac¬ 
quise due à la hauteur de la chûte, s’écoule par un tuyau de 
conduite A, qui est évasé en A, et incliné de manière que la 
peule soit au moins de 27 millimètres par deux mètres ; elle 
s’échappe par un orifice C, qu’on peut fermer à volonté 
au moyen d’une soupape. » 

« Un réservoir d’air F s’unit par un ajutage cylindrique 
n b c dm tuyau de conduite A B D; sur le milieu du fond 
de ce réservoir F est un orifice circulaire auquel s’adapte 
un petit support cylindrique, dont l’extrémité E est garnie 
d’une soupape e. Sur le côté gauche de ce petit support, est 
une autre soupape s , destinée à entretenir d’air le réservoir 
F et l’espace m n compris entre l’ajutage a ô c </, et le petit 
support E de la soupape e. G I H est un tuyau d’ascension 
qui prend naissance en G dans le réservoir d’air F. 

« On nomme le tuyau AB, B C, par lequel l’eau de 

24 
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source s’écoule, cor/JS du bélier; le tuyau G IH, par lequel 
l’eau s’élève au-dessus de la source, s’appelle tuyau d'ascen¬ 
sion. Des deux soupapes D et e, qui ferment les orifices G et 
E, on nomme la première soupape d'écoulement ou d’arrêt, 
et la seconde soupape d’ascension. Ces soupapes sont des 
bouleU creux D et e, qu’on retient par des muselières, et 
dont 1 épaisseur est telle, qu’ils ne pèsent pas plus de deux 
fois le volume d’eau qu’ils déplacent. On donne à l’extrémité 
du corps du bélier, qui porte les soupapes et le réservoir 
d’air F, le nom de tête du bélier. 

« Voici maintenant les effets principaux de cette machine 
mise en mouvement. L’eau, en s’écoulant par l’orifice G 
acquiert la vitesse due à la hauteur de la chute; elle oblige 
le boulet D à sortir de sa muselière et à s’élever jusqu’à 
l’orifie G ; cet orifice est terminé par des rondelles de cuir 
ou de toile goudronnée, contre lesquelles le boulet s’applique 
exactement. Aussitôt que l’écoulement par cet orifice s’arrête, 
l’eau soulève le boulet e, qui ferme l’orifice E du réservoir 
d’air F ; elle s’introduit en môme temps, et dans ce réservoir, 
et dans le tuyau d’ascension GI H, et enfin elle perd la 
vitesse quelle avait à l’instant ou l’ouverture G s’est fermée; 
alors les boulets D et e retombent par leur propre poids’ 
l’un sur sa muselière, l’autre sur l’orifice E ; l’eau de la source 
recommmence à s’écouler par l’orifice G ; la soupape D se 
ferme de nouveau, et les mômes effets se renouvellent dans 
un temps qui , pour un môme bélier, ne change pas sensible¬ 
ment. 

J, " révolution d un bélier commence lorsque la soupape 
d’arrêt D cesse d’être appliquée contre l’orifice G ; elle finit 
lorsque cette soupape revient à la même position ; il faut dis¬ 
tinguer dans cette révolution quatre époques : dans la pre¬ 
mière, l’eau, en s’écoulant par l’orifice G, acquiert une 
partie de la vitesse due à la hauteur de la chute, et la sou- ^ 
pape d arrêt D se ferme; dans la deuxième, beaucoup plus 
courte que la première, les soupapes d’arrêt et d’ascension 
sont fermées; les corps élastiques, métaux ou air, sont 
comprimés; dans la troisième époque, la soupape d’ascension 
s ouvre; l’air du réservoir F est comprimé ; l’eau s’élève dans 
le tuyau montant G; la soupape d’ascension se ferme, et la 
soupape d’arrêt ne s’ouvre pas encore. Enfin, dans la qua- ! 
trieme époque, les corps élastiques comprimés à la deuxième 
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époque réagissent; la soupape d’ascensîott reste fermée, et 
la soupape d’arrêt, qui cesse d’être appliquée contre l’orifice 
d’écoulement C, tombe sur sa muselière. » 

Lorsque l’on possède uue chute d’eau pour mettre un bé¬ 
lier hydraulique en action, c’est, à notre avis, la meilleure 
machine pour élever les eaux, à une grande hauteur, et celle 
qui exige le moins d’entretiens et de réparations dispen¬ 
dieuses. On en fait de toutes les dimensions. 

La planche n8, figure i, représente le , 

décrit par le même auteur. « Soit A L C R le siphon qui 
transporte l’eau de A en R. Sur la longue branche R B est 
une tête de bélier portant les deux soupapes C et E d’écou¬ 
lement et d’ascension, et un réservoir d’air F ; on place un 
robinet en R et une soupape en K, qui s’ouvre et se ferme 
au moyen d’un levier dont l’extrémité est fixée en L, lorsque 
cette soupape est ouverte. Pour amorcer le siphon, on ferme 
le robinet R et la soupape K; on verse de l’eau par l’aju¬ 
tage D; l’air sort par le même ajutage, et de la branche 
verticale RB, et de la branche inclinée à l’horizon D L. 
Après avoir fermé l’ajutage D par un bouchon, on ouvre le 
robinet R et la soupape K; l’eau qui s’écoule par le siphon 
de A en R ferme la soupape d’écoulement C , ouvre la sou¬ 
pape d’ascension E, et s’échappe en M en jets d’eau, ou 
s’élève dans un tuyau d’ascension vissé sur le réservoir 
d’air F. 

La figure 2 de la même planche représente la fontaine de 
Héron, portant le nom de celui que l’on croit l’avoir inventée, 
il y a 1900 ans. 

Cette machine se compose de trois bassins t un supérieur 
et découvert I N A B ; un intermédiaire Q P E ; et le dernier 
inférieur S R V. 

Un tube B Z D communique du bassin supérieur à l’in¬ 
férieur ; un autre tube H E F du bassin inférieur au bassin 
intermédiaire; et enfin un troisième tube C K K. traverse 
le bassin supérieur et se trouve plongé dans le bassin inter¬ 
médiaire. 

On remplit d’eau les bassins supérieur et intermédiaire, 
®n ôtant le bouchon A que l’on remet quand ils sont pleins, 
fl ne faut pas cependant que le second bassin soit assez 
rempli pour que l’eau puisse entrer dans l’ouverture supé¬ 
rieure du tube H. Elle ne peut non plus pénétrer dans le 
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bassin inférieur qui reste vide tant qu’on n’ouvre pas le ro¬ 
binet Z. ^ 

Pour mettre enjeu la machine, on ouvre ce robinet Z 
et alors l’eau du bassin supérieur se précipite dans le bassin 
inferieur. Mais à mesure qu’elle monte dans ce bassin et 
qu’elle le remplit, l’air contenu dans sa capacité S R est 
comprimé et forcé de monter dans le bassin intermédiaire 
ou il comprime à son tour la surface de l’eau i n. On ouvre 
le robinet du tuyau C, et l’eau comprimée dans le bassin i n 
entre dans le tuyau C K. K, et en sort en jet L. 

Cette machine joue jusqu’à ce que le bassin inférieur soit 
rempli d eau. Alors on le vide par un robinet placé en V, 
et l’on recommence à faire jouer la machine en remettant 
cette eau dans le bassin supérieur, comme nous l’avons dit. 

La fontaine de Héron peut être modifiée de manière à 
devenir utile à la décoration d’un salon d’été. 

La figure 3 de la même planche 118 représente la machine 
des Schemnitz en Hongrie, qui n’est rien autre chose qu’une 
application de la fontaine de Héron, faite en grand par Hell, 
et perfectionnée par Boswell. ^ I 

Je suppose que le grand récipient B soit plein d’air, et ' 
que le robinet e placé au bas du récipient soit ouvert; le 
poids de l’eau à élever, dont le niveau est en L L, ouvre 
la soujiape K ; le récipient C s’emplit d’eau ; l’air qu’il cou- 
Hent s’échappe par le tube h h g, sort par le robinet e; on 
ferme ce robinet ; le vase R se vide par le siphon a: ; le poids 
2 descend ; les soupapes 3 et c s’ouvrent ; alors l’eau du ré- j 
servoir A sort en même temps par l’orifice 4 pour emplir le 
vase y, et par l’extrémité b du tube b b pour emplir le grand 
récipient B ; l’air de ce grand récipient presse l’eau contenue 
dans,le récipient C, et l’oblige à ouvrir la soupape z pour 
s ele ver jusqu’au niveau n O. Le vase V et le récipient B étant 
pleins d’eau, le flotteur F ferme l’orifice g du tube h 4 , et 
l’eau du vase V s’écoule par le siphon 11 dans le vase R, dont 
le poids, tant soit peu augmenté, entraîne le contrepoids a ' 
et oblige les robinets 3 et c à se fermer ; l’eau du vase R 
s’écoule dans le vase S qui descend en même temps que le 
vase R, et fait tourner la lige du robinet e ; enfin, le robinet 
y du vase S, toujours ouvert, ne dépense d’eau que ce qui 
* est nécessaire pour conserver à ce vase l’excès de poids qui | 
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Îîent lé robinet e ouvert, jusqu’à ee que le poids du vase 
eu remontant, ferme de nouveau ce dernier robinet. 

Tandis que l’eau du grand récipient B s’écoule par l’orifice 
d du tube d d, la soupape z, pressée par la colonne d'eau 
I Z n, se ferme ; l’air comprimé dans le tube h h se dilate, et 
néanmoins presse l’eau du récipient B dont elle accélère l’é¬ 
coulement par le tube d dj en même temps la soupape k 
s’ouvre, et le récipient G s’emplit de l’eau du réservoir L L, 
Le récipient B et le vase "V se vident dans le même temps- 
I Dès que le siphon t t ne fournit plus d’eau au vase R, ce 
vase et son inférieur S perdent l’excès de poids qui avait 
déterminé la fermeture des robinets 3 et c; le contrepoids 
2 redescent et ouvre de nouveau ces mêmes robinets; le ré¬ 
cipient B et le vase Y se remplissent, et les mêmes effets ré- 
commencerit. 

La planche ng, fig. r, représente une pompé à bascule 
d’une construction fort simple : a a, corps de pompe ordi¬ 
naire, auquel on ajoute un tuyau pour conduire les eaux où 
' l’on veut. La verge c qui porte le piston, est garnie d’uct 
cylindre plein, de fonte ou de fer d, d’un poids de 245 livre. 5 
il est destiné à former contrepoids au seau e, et à refouleriè 
piston dans la pompe, quand le seau devient plus léger qi « 
lui en se vidant. 

Le seau est placé sous un tuyau d’eau courante, il ~s 
remplit, et alors entraîne par son poids la bascule f. Celle* % 
lève la verge du piston et le cylindre auxquels elle est atta¬ 
chée par la chaîne g. Une soupape, placée au fond du seau, 
s’ouvre au moyen de la corde h qui y est attachée ainsi qu'à 
la traverse i, quand le seau est baissé jusque près de terre. 
L’eau s’écoule, et le seau, devenu plus léger, est à son tour 
entraîné par le poids du cylindre d. Le mouvement opposé 
recommence quand le seau est de nouveau rempli, et ainsi oe 
suite, alternativement. 

La fig. 2 représente une noria à bras, dont la con¬ 
struction est aussi simple que peu dispendieuse. Un homme, 
au moyen de la manivellé a, fait tourner le tambour b, qui 
communique le mouvement aux roues c et d. Sur cette der¬ 
nière tourne une chaîne de godets en fer-blanc, A B, e, /, 
qui se vident dans le conduit /i, d’où on conduit les eaux on 
^ on désire. 

Archilecle des jardins, * 
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La planche 120. fîg, r, représente une roue à bascule. Ella 
a été observée par M. le comte de Lasteyrie, dans le Tyrol. 

Elle consiste en nue grande roue à palettes a, portée par 
un cadre de bois b, b, qui est placé en équilibre sur une tra¬ 
verse c, implantée dans un mur au-dessus du courant d'une 
rivière. Un pieu très-fort d, implanté solidement dans le fond 
de la rivière, sert, an moyen de la cheville ee,à donner plus 
ou moins d'élévation à la roue, selon que les eaux sont plus 
hautes ou plus basses, ou que l’on veut arrêter la machine. 

Les palettes portent des seaux 1, i A, qui se remplissent 
dans le courant et vont se vider dans une auge ou un conduit 
O O, destiné à recevoir les eaux et à les diriger. 

La fig. 2 de la même planche représente une noria catalane. 
B, manège auquel on attèle un cheval ou un âne ponr mettre 
la machine en mouvement ; a, roue horizontale, à dents s’en¬ 
grenant dans la roue verticale h, et lui communiquant le 
mouvement. 

Cette roue b est plongée inférieurement dans l’eau d'un 
bassin ou d’un puits disposé en conséquence; les godets 
qu elle porte S c, s’y remplissent d’eau qu’ils viennent verser 
à*wl “■*“*^* «“ «> la diriger 
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matériel, le Formulaire des charges et conditionspourl établi^ 

seirient des travaux, etc., par M. E.WiTH. 2 v. avec atlas. 7 f. 

— CHEVAL (Education et hygiène), par M. le vicomte 
de Momtigny, I vol. orné de 6 planches. 3 






MANUEL DE CHIMIE AGRICOLE, par MM- Davy 
•t VEBaWADD. 1 tM. orné de figures. S fr. 50 

— CHIMIE AMUSANTE, ou NouTellei Récréation! 
chimiques, par M. Vehcmadd. 1 Tol. orné do figures. Sfr. 

~ CHIMIE INORGANIQUE ET ORGANIQUE dan» 
l’état actuel de la science, par M. Vbrskavd. 1 gros 
Tolume orné de figures. S fr. 50 

— CHIMIE ANALYTIQUE, contenant de» notions sur 

les manipulations chimiques, les éléments d’analyse inorga¬ 
nique qualitative et quantitative, et des principes de chimie 
«■ganique, par MM. WtLL, F.VoEnLER, J. Lie#1g et Ma- 
LEPEYBE, 2 vol. ornés de planches et tableaux. 5 fr. 

— CIDRE BT POIRÉ (Fabricant de), avec le» moyens 

d’imiter, avec le suc de pomme ou de poire, leYin de raisin, 
l’Eau-de-Vie et le Vinaigre de vin, parM. Dübieb. 1 vol. 
avec figure». 2 fr. 50 

— CISELEUR, contenant la description des procédés de 

l’art de ciseler et repousser tous les métaux ductiles, bijou¬ 
terie, orfèvrerie, armures, bronzes, etc., parM. Jean Gar- 
SIEB, ciseleur-sculpteur. 1 vol. orné de lig.' 3 fr. 

— COIFFEUR, précédé de l’Art de se coiffer «oi-mêmo, 

par M. ViLLARET. 1 joli vol. orné de fig. 2 fr. 50 

— COLLES (Fabrication de toutes sortes de), comprenant 

celles de matières végétales, animales et composées, par 
M. Malepeyre. 1 vol. orné de planches. 1 fr. 50 

—COLORISTE, contenant le mélange et l’emploi de» Cou¬ 
leurs, ainsi que les différents travaux de l’Enluminure, par 
MM. Perrot, Blarcrard et Thilï-aye. I vol. 2 fr. 50 

— COMMERCE, BANQUE ET CHANGE, contenant 

IvRt ce qui est relatif aux effets de Commerce, à la tenue dei 
livres, à la comptabilité, à la bourse, aux emprunts, etc., 
par M. Gallas et M. Pijon. 2 vol. 6 fr. 

— BONNE COMPAGNIE, ou Guide de la Politesse et 

d« la Bienséance, par M“'®Celnart. 1 vol. 1 fr. 76 

— COMPTES-FAITS, ou Barême général des poids et 
«nesures, par M. Achileb Nodhen. (Voir Poidi et Mesures.) 

— CONSTRUCTEUR en GÉNÉRAL et AGENTS- 

LOYERS, ouvrage utile aux ingénieurs des pont» et chaut- 
•ées, aux officiers du génie militaire, aux architectes, aux 
eonducteurs des ponts et chaussées, par M. Lagarde, in¬ 
génieur civil, i vol. orné de figures. 5 fr. 

— CONSTRUCTION MODERNE (La), ou Traité de. 
1 Art de bâtir avec solidité, économie et durée, comprenant 





la Consiruclion, l’histoire de l’ArchileCj^ore et l’Ornemen- 
talion des édifices, parM. Bataille,, architecte, professeur 
à l'école de Mulhouse, un yolume avec 44 planches. iS fr. 

MANUEL DES CONSTRUCTIONS RURALES, o« 
Guide pour les Constructions rurales, par M. HEUzé. 

2 vbl. 6 fr., 

— CONTRE-POISONS, ou Traitement des Individus ‘ 

empoisonnés, asphyxiés, noyés ou mordus, par M. H,; 
Chaüssier, D.-M-I Tol. , , 2 fr, 50 J 

~ Contributions directes, Guidé dés Coniri- || 

buahles et des Conaptahlés de toutes les'classes, etc.; paf. ; 
Sf. Boyard. 1 vol. 2fr. 50“ 

— CORDIER, contèhanl la culture des Plantes textiles,, 
l’extraction de la Filasse,, et la fabrication de toutes sortes 
dé cordes, par M. Boitard. 1 vol. orné de fig. 2 fr. 50 

—.CORRESPONDANCE COMMERCIALE, contenajnt 
les Termes de conimérce, les Modèles etEormules épislolai-, 
res et de comptabilité, etc., par MM. RKÉs-LESTiEjrwB et, 
Trbmbry. 1 vol'. 2 fr. 50 

— CORPS GRAS CONCRETS. V. Bougies $téarique$: 

— COTON et PAPIÈR-POÜDRE, yoyez Allumettes 

ehimiquet . 

— COULEURS(fabricaut de)ET VERNlS,.contenanttonl 
ce qui a rapport à ces dilTérerils arts, par MM. RlFFAULT, 
Vbrgnadd et Toüssàiint. 1 vol,, orné de figl . 3 fr. 

— COUPE DES PIERRES, par MM. TodssÀikt et 

â-MiM., «architectes, t vol. avec Atlas. 5 fr.. 

— COUTELIER, ou l’Art de faire tous les Ouvrages, de 
Centellerie, par M. Landrin, ingénieur civil. 1 vol. 3 fr.fil, 

— CRUSTACÉS (liist. natur. deii), par MM. Bosc et ^ 

Dbsmarkst , etc. 2 vôl. ornés de pl. ^ 6 fr,^ 

Atlas podr les Çrdstaçés, 18 planches.' Figures 
noires. 3 fr.;— figures coloriées. 6 ffv 

— CUISINIER ET DE LA CUISINIÈRE, à l’usage de 

la ville et de la campagne, par M. Cardelli. i gros voL, 
de'464 pages, orné de figures. . 2 fr. 50 

— CULTIVATEUR FORESTIER , conténant l’Art de 

«ultiver en forêts tous les Arbres indigènes et exotiques, par 
M. Boitard. 2 volumes. 5 fr»j 

— CULTIVATEUR FRANÇAIS, ou l’Art de bien cul¬ 
tiver les Terres et d’en retirer un grand profit, par M. ThiB- 
RÀDT de Bernéadd. 2 volumes ornés de figures. 5 fr» 

— DAGÜERRÉOTYPIE. Voyex Photographie. 
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MANUEL DES DAMES, ou l’Art de l’Élégance, par 
madame Celnaiit. 1 toI. . ■ 5 Y, 

~ DANSE, comprenant la théorie , la pratique et l’hi»- 
lotro de cet art, par MM. Blasis et Vkbgkaüd. 1 gros 
Tolume orne de planches. 3 fr 

- DECORATEUR-ORNEMENTISTE , du Gra veur et 

du Peintre en Lettres, par M. Schmit, un vol. avec Atlas 
in-4‘> de 30 planches. Y ft 

^ DEMOISELLES, ou Arts et métiers qui leur con- 
T^iennent, tels que CoutiîVe, Broderie, etc., par madame 
Gblna&t. 1 vol. 01 né de planches. 3 r. 

— DESSIN LINÉAIRE, parM. Allaim, entrepreneur 
de travaux publics. 1 v. avec Atlas de 20 pl. Sfr 

— DESSINATEUR, ou Traité complet du Dessin par 
M. Bouteübao. 1 T. avec Atlas de 20 pl. 3 fr 34, 

- distillateur et LIQUORISTE, parM. Lb- 

beaü et M. JüLiA an Fonxekbllb. i vol. de 491 pages 
orne de figures. 

obL’EAU-DE-VIE de pÔmaÎfs 
DE TErke El DE BETTERAVES, p., M^ UoZ,! 

Malepeyhe, i Tol. avec fia. 1 fr ko 

domestiques, ou l’Art de former de bons Servi¬ 
teurs, par madame Celnaet. 1 vol. 2 fr 30 

- DORURE ET ARGENTURE par la méthode Electro- 

par simple immersion, par MM. Malepeybe, 
Mathey et De VALicoonr. 1 vol. orné de flg. 1 fr Sn 
DRAPS, ou Traité de la Fabrica- 
tion des Draps, par MM. Bobnet et Malepeykk. 1 vol. 
orne di- 6 gures. _ 

primaires, moyennes ET NOR- 
tKB 1 vol ***’^*^*^ par M. Mat- 

aÏÏ! r voÏ‘ " T, -- 

-ÉCONOME politique, par M. J. PauxeI 1 vol 

lo» Instructionspourélablir 

Rîni medicale OU Eléments d’Electro- 

rvr» I joli volume orné de fig. 3 fr 

ENCRES (Fabncat. de toutes sortes d’), soit pourl’écri- 
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lare, l’imprimerie, les encres sympathiques, etc., par MM. 
Djs Champoür et F. Malbpetrs:. 1 vol. 1 fr. 50 ! 

MANUEL DE L’ENREGISTREMENT ET DU TIM¬ 
BRE, par M Birkt. 1 vol. 3 fr. 50 I 

— ENTOMOLOGIE ELEMENTAIRE, ou Entretiens 

sur les Insectes en général, mis à la portée.de tout le monde, 
par M. Boyeb de Fonscolombe. 4 gros vol. 3 fr. 

— ENTOMOLOGIE, ou Hist. nat. des Insectes et 

des Myriapodes, par M. BoiTAîi». 3 vol. 10 fr. 50 

A.TLA8 d’Entomologib, Composé dellO planches repré¬ 
sentant les Insectes décrits dans l’ouvrage ci-dessus. Figures* 
noires, 17 fr. — Figures coloriées. 34 fr. 

MANUEL DU STYLE EPJSTOLAIRE, parM. Biscak- 
RAT et madame la comtesse d’HAUiPOUt. 4 vol. 2 fr. 50 

— EQUITATION , à l’usage des deux sexes, par 

M. Vekgnaud. 1 vol. orné de figures. 3 fr. 

— ESCALIERS EN BOÏS (Construction des), ou ma¬ 

nipulation et posage des Escaliers ayant une ou plusieurs 
rampes, par C. Bouteheau. 1 vol. et Atlas. 5 fr. 

— ESCRIME, ou Traité de l’Art de faire des armes, 
parM. Lafaugèrb, maréchal-des-logis. 1 vol. 3 fr. 50 

— ESSAYEUR, par MM. Vauqüelïw, Gay-Ldssac 

et d’Arckt , publié par M. Yergnadd. 1 vol. 3 fr. 

— ÉTAT CIVIL (Officier de 1’), pour la Tenue des Re¬ 

gistres et la Rédaction des Actes, etc., etc., par M. Lr- 
MOLT, ancien magistrat. 2 fr. 50 

— ETOFFES IMPRIMEES (Fabricant d’) et Fabricanl 

de Papiers peints, par MM. Séb. LknorMAKD et Y®ît-I 
gnaud. 1 vol. • 3 fr. 

— FABRICANT DE PRODUITS CHIMIQUES, ooj 

Formules et Procédés usuels relatifs aux matières que h 
chimie fournit aux arts industriels et à la médecine, pat, 
M Thillaye. 3 vol. ornés de pl. 10 fr. 5f 

— FALSIFICATIONS DBS DROGUES simples et îompoj 
iéef,parM. Pédroni. professeur,! vol. orné de fi g. 2fr.5<!j 

— FERRLANTIER ET LAMPISTE, ou l'Art de coB<; 

fectionner en fer-blanc tous les Ustensiles, pat MM. LebrCJI 
et M.vlbpevrr. 1 vol, orné defig. 3 fr. Sf 

— FERMlER(du), ou l’Agriculture simplifiée et mise à It 
portée de tout le monde, par M. de LÉPlsrois. 1 vol. 2 fr. 6f 

V- FILATEUR,ou Description des Méthodes ancienntfj 
et nouvelles employées pour filer le Coton, le Lin, le ChaBj 
vro, la Laine et la Soie, par MM. C.-E. Jullier et E. L^ 
RBItTZ. 1 vol. in-18, avec 8 pl. 3 fr. 5* 





— 15 — 

MANUEL DE LA FILATURE DE COTON, suivi de 
Formules pour apprécier la résistance des appareils méca¬ 
niques, etc., par M. Drapier, 1 vol avec pl. 2 fr. 50 

— FLEURISTE ARTIFICIEL, ou i’An dimiier, d’a¬ 
près nature, toute espèce de Fleurs, suivi de l’Art du Plu- 
massier, par madame Celîmart. l vol. orné de 2 fr. 50 

— FLEURISTE ARTIFICIEL SIMPLIFIÉ, par Mlle 
SOüRDON. 1 vol. , 1 fr. 50 

— FLEURS (des) EMBLEMATIQUES, ou leur His¬ 
toire, leur Symbole, leur Langage, etc., etc., par madame 
Lbwbvbdx. 1 vol. Fig. noires, 5 fr.; fig. coloriées. 6 fr. 

— FONDEUR SUR TOUS MÉTAUX, pat MM, Law- 
JtAY, fondeur de la colonne de la place Vendôme, VeugnAÜD 
et Malkpevre {Ouvrage faisant suite au travail des MA- 
faua;). 2 vol ornés d'un grand nombre de pl. 7 fr. 

— FORGEROxN, MARÉCHAL, SERRURIER, TAIL¬ 
LANDIER, etc., renfermant des notions sur le fer, l’acier 
et les charbons; des modèle» de forges, et pouvant ser¬ 
vir de manuel complet du fabricant de souiBets et de ma¬ 
chines soufflantes, par M. Mapod, 1 vol. orné de 4 pl. 5 fr. 

— FORGES (Maître de), ou l’Art de travailler le fer, par 

M. Landrin. 2 vol. ornés de planches. 6 fr 

— FORESTIER PRATICIEN (le) et Guide des Gardes 

Champêtres, traitant de la Conservation des Semis, de l’A¬ 
ménagement, de l’Exploitation, etc., etc., des Forêts, par 
MM. Crinon et Vasserox. 1 vol. 1 fr. 25 

— GALVANOPLASTIE, ou Traité complet de cet Ars. 
contenant tous les procédés les plus récents, par MM. Smee 
Jacobi, DK Valicouht, etc., etc. 2 vol. ornés de fig. 6 fr. 

— GANTS (Fabricant de) dans ses rapports avec la Mé 

giiserie et la Chamoiserie, par Vallki d’Artois, ancien 
fabricant. 1 vol. 5 fr. f(j 

— GARANTIE DES MATIÈRES D’OR ET D’AR¬ 
GENT, parM. Lacuèzb, contrôleur à Paris. 1 v. 1 fr. 7.»; 

— GARDES-CHAMPÊTRES , FORESTIERS ET 

GARDES-l*ÉCHE, pat M. Bovard, président à la cou» 
d'appel d’Orléans, i vol. 2 f, gQ 

— GARDES-MALADES, et personne* i^ui veulent se 

soigner elles-mêmos, ou l’Ami de la santé, par M. le doc¬ 
teur MoRiM. I vol. 2 fr 50 

— GARDES NATIONAUX DE FRANCE, contenant 
l’Ecole du soldat et de peloton, les Ordonnances, Règle¬ 
ments, etc.,etc., parM. R. L. 35*édit. 1 vol. l fr. 25 
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MANUEL DE LA FABRICATION dd GAZ, ou Traité 
de l'Eclairage é l’usage de» Ingénieurs, etc.; d’Usinee à gaz, 
par M. Magnied. l yol. orné de figures. 3 fr 50 c 
-GEOGRAPHIE DE LA FRANCE, di,i.é. p,r b,„i„î; 
par M. Loriol (Autorité par l’Univertité). 1 vol i fr‘ 50 
— GÉOGRAPHIE GÉNÉRALE, parM. Deyilliers. 
' P “*i®iOOpag., orné de 7 jolie» carlci. 3f.50 

J €iEOGRAPniE PHYSIQUE, ou Introduction i l’è- 
lude de la Géologie, par M. Huot. 1 vol. 3 G. 

iwÀf Traité élémentaire de cette «cience,par 

MM. Hpi et d’Chbïgky. 1 T. orné de pl. Vf, 

GÉGMÉTRIE , ou Exposition élémentaire de# prin¬ 
cipes de cette science, par M. Terqdem (Ouvrage autorité 
par l ünivertité). i gros vol. 3 , f, «« 

- GNOMONIQÜE , ou l'Art de tracer le, cadran»; par 
M. Bodtereaü. i vol. orné de figure». % f, 

GOURMANDS (des), ou l’Art de faire le. honneur; 
de sa table, par Cardelli. i vol. x r, 

GRAVEUR (du), ou Traité complet de l’Art de la 
Gravure en tou» genres, par MM. Perrot et MaLerbtre 
1 vol. orne de planche». 2 

. ■" GB-ÈCE (Histoire de la), depuis le» premier, sièclw 
juiquà 1 etablissement de la domination romaine par 
M Matter, inspecteur-général de l’Université. 1 v.’ S f, 
— GREFFES (Monographie des), ou Description des 
diverse» sortes de Greffes employées pour la multiplication 
dei végétaux, parM. Thouin, de l’Institut, etc, 1 vol. orné 
de 8 planches. a p 

- GUTTA-PERCHA, caoutchouc, etc. 3 fr 50 

~ GYMNASTIQUE (delà), par le colonel AmorÏs 
[Ouvrage couronné par l’InttUut, admit par VUnivertüè 
o«c.).2 vol et Atla». .jO P 

-- HABITANTS DE LA CAMPAGNE et Bonne Fc,- 
mière , contenant tou» le» moyen» de faire valoir , de la ma¬ 
nière la plu» profitable, les terres, le bétail, les récolte» 
etc., par madame Celnart. 1 vol. 9 p, -i 

~ HÉRALDIQUE. Voyez Blasor. 

-• HERBORISTE, Epicier-Droguiste, Grainier-Pépi- 
niériste et Horticulteur, par MM. Tollard et Julia db 
Foktenelle. 2 groe vol. <w e 

- HISTOIRE NATURELLE, on Généra complet dei 
Animaux, de» Végétaux et de» Minéraux. 2 grosvol. 1 G 

Atlas pour la Botanique, composé de 120 planche». Fl- 








— 15 — 

gare» noires, 18 fr. — figures coloriées, 36 fr. 

Atlas pour les Mollusques, représentant les Mollusques 
nui et les Coquilles, 51 planches, figures noires, 7 fr. 

figures coloriées. 14 (f 

— pour les Crustacés, 18 planches, figures noires 3 

francs —figures coloriées. 6 fr 

— Pour les Insectes, 110 planches, figures noires, 47 fr,} 
figures coloriées. 34 fj. 

— Pour les Mammifères, 80 planches, fig. noires, 42 fr.; 
figures coloriées. fl 

Pour les Minéraux, 40 planches, fig. noires, 6 fr.; 
figures coloriées. 12 fr 

Pour les Oiseaux, 129 planches, figures noires, 20 fr.} 
figures coloriées. 40 f». 

— pour les Poissons, 155 planches, fig. noires, 24fr.; 

figures coloriées. 48 fr. 

Pour les Reptiles, 54 planches, fig. noires, 9 fr.î 
figures coloriées; 18 f, 

— Pour les Zoophjles, représentant U plupart des Vers 

et des Animaux-Plantes, 25 pl., figures noires, 6 fr. 

figures coloriées. 12 fr 

MANUEL D’HISTOIRE NATURELLE MÉDICALE 
ET DE PHARMACOGRAPHIE , ou Tableau des Pro¬ 
duits que la Médecine et les Arts empruntent à l’Histoiro 
aaturelle, par M. Lesson, pharmacien en chef de la Marine 
è Rochefart. 2 roi. 5 fi, 

— HISTOIRE UNIVERSELLE, depuis le commence¬ 

ment du monde jusqu’en 1836, par M.Cahbk, traducteur 
de la Bible. 1 roi. 2 fr. 50 

HORLOGER (deV), ouGuidedes Ourriers qui s’occu¬ 
pent delà construc. des Machines propres à mesurer le temps, 
par MM. Lenorssand, Janvier etMAONiER. 1 r.f. 3f.5C 

— HORLOGES (Régulateur des). Montres et Pendules, 
•psrMM. BERTHOonet Janvier. 1 roi. orné de fig. 1 fr. 5 r. 

-- HUILES (Fabricant et Épurateur d’), par MM. JCLIA 
DE Fontenelle et Malepeyre. 1 roi. ormde fig. 3 fr. 50 

■— HYGIÈNE, ou l’Art de conserrer sa sauté, par le 
docteur Morin. 1 roi. 5 f, 

— INDIENNES (Fabricant d’), renfermant les Impres¬ 

sions des Laines, des Châles et des Soies, par M. Thil- 
DAte. 1 vol. 3 fr. 50 

— INGÉNIEUR CIVIL, par MM. Jcllien, Lorentx 

et SCHMITZ, Ingénieurs Civils. 2 gros roluines arec 1 Allas 
renfermant beaucoup de planches. 10 fr. 60 





îfî 

irrigations et assainisse¬ 
ment DES TERRES, ou Traité de l’emploi des Eaui en 
agriculture par M. le marquis DB Pareto, 4 volume» or¬ 
ne» d’un atlas îomposé de 40 planches. 18 fr. 

— JARDINAGE (puatiqdb simpmfiéb) à l’usage de» 
personnesqui cultivent elle»-mêmes un petit domaine, con¬ 
tenant un Potager, une Pépinière, un Verger, des Espalier», 
un Jardin paysager^ des Serres, des Orangeries, et un Par¬ 
terre, etc., par M’Lodis Dubois. 1 vol. orné de fig. 2fr.50 
JARDINIER, ou l’Art de cultiver et de composer 

toute» sortes de Jardin», par M. Bailly. 2 gros vol. orné» do 

plâncficft U 

-JARDINIER DES PRIMEURS, ou l’Art de forcer 
les Plantes à donner leurs fruits dans toutes les saison», par 
MM. Noisette et Boitard. 1 vol. orné de figures. 3 fr. 

— JARDINS (ART DE CULTIVER LES), renrerman» 
on Calendrier indiquant mois par mois tous les travaux à 
faire en Jardinage, les principes d’Horticulture, etc., par 
un Jardinier agronome. 1 gros vol. orné de fig. 3 fr, 

— JAUGEAGE ET DEBITANTS DE BOISSONS. 

1 volume orne de figure» (Voyex Vins). 3 fr. 50 

— JEUNES GENS, ou Science», Art» et Récréation» qui 
eur conviennent, et dont ils peuvent s’occuper avec agrément 
et utilité, par M. VERGntuB . 2 vol. ornés de fig. 6fr. 

. CALCUL UT DE HASARD, ounoovelle 

Academie des Jeux, par M. Lebru». 1 vol. Sfr, 

, -. ENSEIGNANT LA SCIENCE, ou Intro- 

Juction à 1 etude de la Mécanique, de la Physique, etc. , par 
M. Richard. 2 vol. j 

JEUX DE SOCIÉTÉ, renfermant tons ceux qui con¬ 
viennent aux deux sexes, par madame Celnakt. 1 roi. 3 fr. 

^ DE PAIX, ou Traité de» Compétence» et 

Attribution» tant ancienne» que nouvelle», en toute» ma- , 
Hère», par M. Bibet, ancien magistrat. 1 vol. 3 fr. 50“^ 
t •. r ««Traité de toute» le»méthode» poui la 

Laiterie, 1 Art de faire le Beurre, de confectionner les Fro¬ 
mage», etc., parTHiEBAUD de Bbrweaüd. 1 vol. orné de 

2fr.RÔ 

M.Bloivdin.I vol, 1fr.50 
a«r ^^NGAGE(Pureté du), par MM. Biscarbat et* 

llOHTFAC*. 1 vol, ^ glj.l 

„ (Classe» élémentaires de), ou Thème» pour les 

Huitième et Septième, par M. Auédéb Scribe, ancien in»ti- 
^uteur. 1 »o'. 2 fr. 50 
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mandeL Dü LIMONADIER, Glacier, Chocolatier et 
Confiseur, par MM. Cardelli, LiowNET-CLtniAKDOT et 
Joua de FoKTE^EI^E. 1 gros volume de plus de 500 
pages. S fr, 

•— LITHOGRAPHE (Imprimeur), pai MM. Brbgkadt, 
Kkecht et Jules Desportes , 1 gros toI. avec atlas. 5 fr» 

— LITTÉRATURE à l’usage des deux sexes, par ma¬ 
dame d’Hadtpoul. 4 fr. 75 

— LUTHIER, contenant la Construction intérieure et 

extérieure des instruments à archets, par M. MAuem. 1 to- 
Sume. 2 fr. 50 

— MACHINES LOCOMOTIVES (Constructeur de), par 

M. JuLLiER , Ingénieur civil, etc. 1 gros volume avec 
Atlas. 5 fj. 

— MACHINES A VAPEUR appliquée» à la Marine, 

par M. Janvier, officier de marine et ingénieur civil. 4 ve- 
îurae avec figures. 3 fr, 50 

MACHINES A VAPEUR appliquée» d l’lndu»tri 9 , 
par M. Janvteb. 2 volumes avec figures. 7 fr 

— MAÇON, PLATRIER, PAVEUR CARRELEUR, 
COUVREUR, par M. Todssatnt, architecte. 4 vol. 3 fr. 

— MAGIE NATURELLE ET AMUSANTE, par 

M. Vergnadd. 1 vol. avec figures. S fr. 

MAITRE D’HOTEL, ou Traité complet des menus, 
mis i la portée de tout le monde, par M. Chevrier. 1 vol! 
orné de figures. 3 fr^ 

— MAITRESSE DE MAISON, par mesdames Pa- 

Riset et Celnart. 1 vol. 2 fr. 50 

— MAMMALOGIE, om Histoire naturelle des Mammi¬ 
fères, par M. LESSON,corresp. de l’Institut. 4 gros vol. 3 f. 50 

•Atlas de mamihalogie , composé de 80 planches re¬ 
présentant la plupart des animaux décrits dans l'ouvrage ci- 
dessus; figures noires, 42 fr ; figures coloriées, 24 fr 

~ MARBRIER, CONSTRUCTEUR ET PROPRIÉ- 
JpAIRE DE MAISONS, par MM. B. et M. 4 vol avec un 
bel allas renfermant 20 pl. gravées sur acier. 7 fr. 

MARINE, Gréémeni, manœuvre du Navire et de 
l Artillerie, par M. Verdier, capitaine de corvette. 2 vol. 
•rués de figures. 5 fr. 

— MATHÉMATIQUES (Applications usuelles et amu¬ 
santes), par M. Richard. 4 gros vol. avec figures. 3 fr. 

— MÉCANICIEN-FONTAINIER, SONDEUR, POM¬ 

PIER El PLOMBIER, par MM. Janvier, Biston et 
Malepeyrb. 1 vol. orné de planches. 3 fr. 50 




MANUEL DE MÉCANIQUE, Exposition élémentaire 
des lois de l’Equilibre et du Mouvement des Corps solides 
par M Tkeqdem, officier de TUnivIrsité, professeur aux 
Ecoles rovaies d’Artillerie. 1 gros vol. orné de pi. 3 fr. Kn 
— MÉCANIQUE APPLIQUÉE A L'INDUSTRIE. 
Première partie. Statique et Hydrostatique, parM.VK»- 
6ICAUD, 1 vol. avec ligures. 3 55 

— Deuxième partie , HTDnAUUQüB, par M. Jauvieb. 
I volume avec figures. 5 

- Mécanique pratique, à Pusage des directeurs* 
et contre-maîtres, par Berptouilli. traduit par Vaeéeius, 

— MÉDECINE ET CHIRURGIE DOMESTIQUEE* 
par M. le docteur Morin. 1 vol. 3 59 

MENÜ'ISIER, Ébéniste, Layetier, Marqueteur et 
Sculpteur sur bois, parM.NosBAN 2 vol. avec pl. 7 fr. 

~ MENUISERIÈ SIMPLIFIÉ.B, à l’usage des amateurs 
et des aimrentis, par M. Bouzique. 1 vol. avec pl. 1 fr. 50 
-— MÉTAUX (Travail des), Fer et Acier manufacturés,' 
par M. Vergnaud. 2 vol. 6 fr 

VÉRIFICATEUR EN BATI- 
MEN I-S ou Traite de l’Art de métrer et de vérifier tous les 
ouvrages en bâtiments, par M. Lebossu, architecte expert. 
Première partie. Terrasse et maçonnerie, 1 vol. 2 fr. 50 
Deuxième partie. Menuiserie, peinture, tenture, vitrerie, 
dorure, charpente, serrurerie, couverture, plomberie, mar¬ 
brerie, carrelage, pavage, poêlerie, etc. 1 vol. 2 fr. 50. 
(Voyez Toiteur en bâtiments.) 

— MICROSCOPE (Observateur au), par F. Dujardih, 

1 vol. avec Atlas de 30 planches. 10 fr 50 

— EXPLOITATION DES MINES. Première partie, 

Houille (ou charbon de terre), par J.-I Blanc. 1 vol. 
avec figures. 3 ,, 50 

- Idem, 28 partie, FeB, Plomb, Cuivrk. Etain, Ar- 
6 BNT,Or.Zinc, Diamant, etc. 1 r. avec fig. 3f.50 
ART MILITAIRE, à l’usage des Militaires de toutes 
les armes, par M. Vergnaud. 1 vol. orné de fig. 3 fr. 

** Ml^EIlAJLO(iIE ) ou EdhloAu des SubitAucof luiDé** 
rtlci, par M. Hüot. 2 vol. ornés de figures. 6 fr. 

Atlas db Minéralogie, composé de 50 planches re¬ 
présentant la plupart des Minéraux décrits dans l’ouvraga 
51-dessus; fig. noires. 6 fr — Fig, coloriées. 12 fr. 

— MINIATURE, Gouache, Lavis à la Sépia et Aqua- 
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relie, par MM. Consta^mt Viguim et Langlois ok Low- 
GüEVlLLB. 1 groi Tol. orné de planches. 3 fï. 

MANUEL D’HISTOIRE NATURELLE DES MOL¬ 
LUSQUES 0 l de leurs coquille», par M. Sandfr-Rano, 
officier de marine. 1 gros roi. orné de planche». S fr. 50 

Atlas pour les ÀIollvsqdks, représentant le» Mol- 
!n»que» nu» et le» Coquille». 51 planche», fig. noire». 7 fr. 

Fig. coloriée». 14 

— MORALE, ou DroilselDevoirsdansla Société, 1 r.75c. 

— MORALISTE, ou Pensée» et Maximei instructires 
pour tou» les âge» de la rie, par M. Tremblay. S roi. 5 fr. 

— MOULEUR, ou l’Art de mouler en plâtre, carton , 
«arton-pierre, carton-cuir, cire, plomb, argile, boi»,'écaille, 
«erne, etc., par M. Lebrun. 1 roi. orné de fig. 2 fr. 60 

— MOULEUR EN MÉDAILLES, etc., par M. Robert, 

l Tol. arec figures. 1 fr, 50 

— MUNICIPAUX (Officier»), ou Noureau Guide des ' 
Maire», Adjoints et Conseiller» municipaux, parM. Botabr, 
président à la Cour d’appel d’Orléans. 1 gros roi. 3 fr. 50 

— MUSIQUE, ou Grammaire contenant le» principes de 
»et art, par M. Led’hu y . 1 r. arec 48 pages derausique. 1 f. 60 

— MUSIQUE VOCALE ET INSTRUMENTALE, ou 
-SRcjclopédie musicale, par M. Chorùk, ancien directeur 
de l’Opéra, fondateur du Conscrraioire de Musique classi¬ 
que et religieuse, et M. DE Laeagb, professeur de chant 
et de composition. 


DIVISION DE L’OUVRAGE 

ï'* PARTIR. — EXÉCUTION. 
LIVRE 1. Connaissances éiéidentaire*. ( , . 

Seef. 1. Son», Notations. | * 

— 2. Instrnwent*, exécalion. ( 

11» PAUTIE. — COMPOSITIOB-' 

— 2. De la composition en général, et/ 

en particulier de la Mélodie. 

— S. De l’Harmonie. 

-• 4 . Du Contre-Point. 

— 8. Imitation. 

•— 6. Instrumentatvo'n. 

— 7. Union de 1» Unsiqne arec 

Parole. 

— f. Genre*. 

é Eglise. 

Sesi.i. Von»!,. ) Chambre ' 


S rolnme» \ 


>- 9 . Instrn- ( particniière. 1 
mental» ( générale. 
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III® PARTIS. — COMPLélUËHT OV ACCESSOIRE 

9. Théorie physico-mathématique./ ^ 

10. Institntioni. ( l 


— 10. Institntioni. 

~ 11. Histoire de la mutiqaa. 

— li. Bibliographie. 

Résumé général. 


Solfège d'Italie. 

— de Rodolphe. 4 
Méthode de Violon. 3 

— d’Alto. 1 

— de Violoncelle. 4 

— de Contre-besje. 1 

— de Flûte. 5 

“ de]Hautboi9. ), 
~ de Cor anglais. J * 

de Clarinette. 


SOLViGES , MÉTHODk. 


12 f. 1 


Méthode ae Cor. 

— de Basson. 

de Serpent. 

■” de Trompette et 
Trombone. 


~ de Piano. 4 

— do Harpe. 3 

— de Guitare. S 

• — de Flageolet. 1 » 

MANUEL DES MYTHOLOGIES grecque, romaine, 
Égyptienne, syrienne, africaine, etc., par M. Dubois. (Ou^ 
vrage autorité par l’ünivertüé.) 1 toI. 2 fr. 50 

.7“ Baigneurs, Fabricants d’eaux minérale# 

Fontenelle. 1 vol. S fr. 
~ naturalisa PREPARATEUR, on l’Art d’em- 
païUer les aiumaux, de conserver les Végétaux et lesMiné- 
Mux, de préparer les pièces d’Anatomie et d'embaumer, par 
M. Boitakb.'I Tol. avec Ggures. S fj 5 ^ 

A ~ , contenant la manièro de se servir 

de 1 Octant et du Sextant, de rectifier ces instruments et 
de s’assurer de leur bonté ; l’exposé des méthodes les plus 
uiuelles d astronomie uautique, pour déterminer l’instant 
de la pleine mer, etc., etc., et les table# nécessaires pour 
effectuer ces différents calculs, par M. Giquer, professeur 
d hydrographie. 1 volume orné de figures. 2 fr 50 

- NAVIGATION INTÉRIEURE, à l’usage des Pi¬ 
lotes, Mariniers et Agents, ou Instructions relatives aux 
devoirs de» mariniers et agents employés au service de la 
navigation intérieure, par M. Beauvalet, inspecteur de la 
navigation de la Basse-Seine. 1 vol. 2 fr 50 

-NEGOCIANT d’EAU-de-VIE, Liquorisle, Marchand de 

vin et Distillateur,parMM. Rayon etMALEPEYHE Iv 75c. 

~ NUMISMATIQUE ANCIENNE, par M. Barthé¬ 
lemy, ancien élève de l’Ecole dos Charles..! gros vol, orné 
d un Atlas renfermant 435 figures. Prix 5 fr. 

~ NUMISMATIQUE MODEItNE ET DU MOYEN- 
AGE , par M. Barthélemy. I gros vol. orné d’un Atlas 
renfermant 12 planches. Prix jS fr. 
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MANUEL UES OCTROIS et autres impositions iriSi- 
rectes, par M. Birbt. 1 toI. 3 fr, 50 

— OISELEÜR(De 1 ’), o« Secrets anciens et modernei dé la 
Chasse aux Oiseaux, par M. J. G., 1 toI. orné de fig. 2 fr, jiO 

— ONANISME (Dangers de 1 ’), par M. Doüssin-Du ■ 

BRïCDit 1 Tol. 1 fr. 2S 

OPTIQUE, ou Traité complet de cètte icience, par 
Buewster et Vergnaud. 2 vol. avec ûg. 6 fr^ 

^ — ORGANISTE-PRATICIEN, contenant l’hisloire de 
l’orgue, sa description, la manière de le jouer, etc., par Mi 
Georges Schmitt, organiste de St-Sulpice.' 1 vol. orné dé 
figures et musique, 2 fr. 50 

ORGANISTE, ou Nouvelle Méthode pour exécuter 
sur l’orgue tous les offices de l’année, etc., par M. Miné', 
organiste à Saint-Roch. 1 vol. oblong. 3 fr. 50 

— ORGUES (Facteur d’), contenant le travail de DoM 
B'êdos, etc., etc., par M. Hahbl, juge à Beauvais, 3 vol. 
avec un grand atlas. 18 fr 

— ORNEMENTISTE. Voyez Déeorateut. 

_ _ ORNITHOLOGIE, ou Description des genres et des 
principales espèces d’oiséaux, par M, Lesson, correspo'n- 
dSnt de l’Institut. 2'gros vol. 7 fj^ 

ÂTtAS D’ORSiTHOLOGlE, composé de 129 planches wi 
présentant les oiseaux décrits dans l'ouvrage ci-dessus ; figui 
res noires, 20 fr.; figures coloriées. 40 fr 

— ORNITHOLOGIE DOMESTIQUE , ou Guide de 

l’Amateur des oiseaux de volière, par M. Lesson , corres¬ 
pondant de l’Institut. 1 vol. 2 fr, 50 

— pRTHOGRAPHlSTE, ou Cours théorique et pr»i 
tique d’Orth^ographe, par M. Tremerv. 1 vol. 2 fr. 50’ 

— paléontologie, ou dés Lois de l’organisation 

des êtres vivant» c'irhparées'à celle» qu'ont ' suivie» leS' 
Espèces fossile* et hiimatiies dans leur apparition sncces- 
*' ; par M. Marcel de Serres, professeur à ia Faculté' 
des Sciences de Montpellier. 2 vol., avec Allas. 7 fr. 

PAPETIER ET RÉGLEUR (Marchand), par MM. Jo¬ 
ua DU FoNTENKLLB ét Poisson. 1 gro» v. avec pl. 5fr.50 
PAPIERS (Fabricant de), Carton et Art du Formairé. 
par M. Lbnormand. 2 vol. et Atlas. 10 fr. 5 () 

PAPIERS DE FANTAISIE (Fabricant dé). Pa¬ 
piers marbré», jaspés, maroquinés, gaufrés, dorés, etc,; 
Feuu d'âne factice. Papiers inétalliques; Cire et Pains à ca¬ 
cheter, Crayons, etc., etc.; par M. Fichtknberg. 1 vol. 
Off'é de modèle’ dr papiers. Prix 3 fr. 
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MANÜEL DU PARFUMEUR, par Mme Chlnabt. 
1 Tol. 2 fr. 50 

— PARIS (Voyageur dans), ou Guide dans cette capi¬ 
tale, par M. Lebrun. 1 gros toI. orné de fig. 3 fr. 50 
— PARIS (Voyageur aux environs de), par M. Dkpaty. 
i vol. avec figures. ^ 

PATINAGE et Récréations sur la Glace, par M. PAU¬ 
LIN- Désobmeaux. 1 v. orné de 4 pl. 1 fr. 25 

T PATISSIER ET Pâtissière, on Traité complet 
et simplifié de Pâtisserie de ménage, de boutique et d’hôtoi, 
par M. Leblanc. 1 vol. 2 fr. 50 

ÇATISSERIE légère, voyez Petit-Four. 
—PÊCHEUR, ou Traité général de toutes sortes d« pêîhes, 
par M- Pesson-Maisonnkuvb. t vol. orné de pl 3 fr. 

PÊCHEUR-PRATICIEN, ou les Secrets et Mystè¬ 
res de la Pêche dévoilés, parM. Lambert, amateur; suivi 
de l’Art de faire des filets, i joli vol. orné de fig. 1 fr. 75 
— PEINTRE D’HISTOIRE ET SCULPTEUR, ou¬ 
vrage dans lequel on traite de la philosophie de l’Art et des 
moyens pratiques, par M. Arsennb, peintre. 1 vol. Sfr 30 
— PEINTRE D’HISTOIRE NATURELLE, contenant 
des nouons générales sur le dessin, le clair-obscur, l’effet 
des couleurs naturelles et artificielles, l’exposé des différents 
genres de peintures, etc., par M. DuMÉNiL. 1 vol. orné de 
figures. 3 ft., 

— PEINTURE A L’AQUARELLE (Cours de), par 
M. P. D., un vol. orné de planches coloriées. . 1 fr. 75 

— PEINTRE EN BATIMENTS, Vitrier, Doreur, ar- 

gentcur et Vernisseuv, par MM. Riffault, Vkrgnaup 
et Toussaint, un vol. orné de figures. 3 fr. 

— PEINTURE ET FABRICATION DES COULEURS, 
ou Traité des diverses Peintures, à l’usage des deux sexes, 
par M. Joseph Panikb, élève et successeur de M. Lam- 
BEE-TVE, fabricant de couleurs fines, etc., 1 vol. 1 fr. 50 

— PEINTURE SUR VERRE. SUR PORCELAINB 

ET SUR EMAIL, contenant la Théorie des émaux, otc.j 
par M. Reboulleau. 1 vol. avec figures. 2 fr. 50 

— PERSPECTIVE, Dessinateur et Peintre, par M.Vkb** 

ONAUD , chef d’esC’jdron d’artillerie. 1 vol. orné d’un grand 
nombre de planches. 3 fr. 

— PETIT-FOUR, ou Pâtisserie légère, par M. Antoine 

Gross. I vol. 2 fr. 50 

~ PHARMACIE POPULAIRE, simplifiée et mise à 
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la portée de toutes les classes de la société, par M. Jdlia 
DE Fontenelle. 2 vol. 0 f, 

MANUEL DE PHILOSOPHIE EXPÉRIMENTALE^ 
h l’usage des collèges et des gens du monde, par M. Amice, 
régen' dans l’Académie de Paris. 1 gros vol. 5 fr. 50 
— PHOTOGRAPHIE sur Métal, sur Papier et sui V erre, 
contenant toutes les découvertes les plus récentes dans la 
Daguerréotjpie, par M. de Vadcodbt. 2 v. ornés de fie. 6 f. 

PHOTOGRAPHE ( Guide du) , ou l’Art pratique 
et théorique de faire des Portraits sur Verre, Papier, Mé¬ 
tal, etc., etc., au moyen de l’action de la lumière, par MM. 
J.SELLAetDE Yalioodht. 1 gros vol. 3fc.50 

— PHOTOGRAPHIE (Simplifiée) sur verre et sur 
papier, par M. de LatreiIle. 1 vol. 1 fr. 50 

— PHOTOGRAPHIE (Répertoire de), par M. de La- 

TREILLE. 5 RQ 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE, Physique, Chimio 
et Minéralogie appliquées à la culture, par M. Boïxard. 

1 vol, orné de planches. 3 f,* 

- PHYSIONOMISTE et PHRÉNOLOGISTE , où 

Im Caractères dévoilés par les signes extérieurs, d’après 
Lavater, par MM. H.Chaussier Bis et le docteur Moriw. 
t vol. avec Bgures. ' x t, 

— PHYSIONOMISTE DES DAMES, d’après Lavater' 
par un Amateur, 1 vol. avec figures 5 f,’ 

- physicien-préparateur, ou nouvelle Des¬ 
cription d’un cabinet de Physique, par MM. Ch. Cheva¬ 
lier et le Dr Fau. 2 gros vol. avec un Atlas de 88 pl. 15fr. 

. PHYSIQUE, ou Eléments abrégés de cette Science 
mise à la portée des gens du monde et des étudiants, par 
M. Bailly, 1 vol. avec figures. fj kv. 

ï’HYSIQUE appliquée aux arts ET MÉ- 

IIERS, principalement à la construction des Fourneaux 
des Calorifères, des Machines à vapeur, des Pompes, l’Art 
du Fumiste, l’Opticien, Distillateur, Sècheries .Artillerie à 
Tapeur, Eclairage, Bélier et Presse hydrauliques, Aréomè- 
^es, Lampe à niveau constant,etc,, par MM. Guillodd et 
Terrien.! volume orné de figures. 5 fr. gQ 

- PHYSIQUE AMUSANTE, ou Nouvelles Récréations 
physiques, par Julia de Fontemellb. orné de pl. 3 fr 50 

- PLAIN-CHANT ECCLÉSIASTIQUE, romain et 
français, par M. Miné, organiste à St-Roch. 1 vol. 2 fr, 50 

•— POÉLÎER-FÜMISTE, indiquant les moyens d’empê- 




iher le» cheminées de fumer, de chauffer économiquemenf 
d’aérer les habitalions, les ateliers, etc., par MM. Ab- 
DENNI et JULIA DE FOWTKNELLE. 1 TOl. 3 fr 5(J 

MAitiüEL DES POIDS ET MESURES, Monnaie» 
Calcul décimal et Vérification, parM. Tarbé, conseiller à la 
Cour de Cassation; approuvé par le Ministre du Commerce, 
i UniverstU, la Société (l’Encouragement, etc. 1 vol. 3 fr, 

POIDS ET MESURES (Fabrication des), contenant 

pnéral tout ce qui concerne lei Arts du Balancier et do 
Potier d’etam, et seulement,ce .qui est relatif à la Fabrication 
de» Poids et Mesure» dan» le» Arts du Fondeur, du Fer¬ 
blantier, du Boisselier, par M. Ravos, vérificateur au bu¬ 
reau central de» Poids et Mesures. 1 vol. orné de fig. 3 fr. 

Petit Maküei. à l’usage des Ouvrier» et de* Écoles, 
apec Tables de conversions, par M. Tarbé. % ( 

Petit Mancel classique pour l’enseignement élémen¬ 
taire, sans Tables de conversions, parM. Tarbé. (Autorisé 
par l’Université.) 85 c 

Petit Mancel é l’usage de» Agent» Forestier» dei 
Proprietaires et Marchand» de bois, par M. Tarbb 75 c 
Poids et Mrscres à l’usage de» Médecin», etc., pai 
M, Iarbe. 

Tablelic stnoptiqoïi des Poids et Mescres, par 
M.Tarbé. 

•■igdratib de» Poid» et Mesure», parM. 

MANUEL DES POIDS ET MESURES, ifanuai Compw 
fans , ou Barême général de» Poid» et Mesure», par M. 
Achille Nochkn. Ouvrage divisé en cinq parles gui 
sevenient toutes séparément. 

1” partie ; Mesure» de Longükcr, «0 ». 

2* partie, — deSüRFACE. 60 f. 

Se partie, ~ de Solidité. 60 * 

4» partie, — Poip». 80 

4“ partie, — de Capacitb. 60», 

. POLICE DE LA FRANCE, par M. Xbct, commis- 
«aire de pohce à Pari», i vol. 2 fr, jp 

PONTS ET CHAUSSÉES : première partie, Rou¬ 
tes et Chemins , par M. de Gayffikb , ingénieur des 
Pont» et Chaussées. 1 vol. avec fig. 3 fr. 50 

— Seconde partie , contenant les PoNTS, AqübdücS, etc. 

1 volume avec figures. 3 fr. 50 

Troisième partie, contenant les EAüX dans leüR 
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APPUCATTON COMME FOBCE MOTRICE AUX USINES HV- 
DRAULIQUES, par M, GENTILHOMME, architecte, 3 fr. 50 

Manuel UU porcelainier, Faïencier, Potier do 

terre, Briquetier et Toilier, contenaDt des notions pra¬ 
tiques sur ia fabrication des Porcelaine*, des Faïences, 
de* Pipes, Poêle* de» Briques, Tuile» ei Carreaux, par 

M. Boyek. Nouf. édit, très-augmentée, par M. B. 

2 Tol. orné* de pl. 6 

— PRATICIEN, ou Traité de la Science du Droit, mise 

à la poitée de tout le monde, par MM. D.et RonooN- 

NRAU. 1 -gros vol. 3 ft. 50 

— PRATIQUE SIMPLIFIEE DU JARDINAGE (V. 
Jardinage). 

— PROPRIETAIRE ET LOCATAIRE, ou Sons- 
Locataire, tant des biens de ville que des biens ruraux, 
par M Sergent. 1 vol. 2 fr. 5f’ 

— RELIEUR dans toutes ses parties, contenant les Arts 
d’aisembler, de satiner, de brocher et de dorer, par M. Seb. 
Lenormano et M. R. I gros vol. orné depl. 3 fr. 

— AMATEUR UE ROSES, leur Monographie, leur 
Histoire et leur Culture, par M. Boitabp. 1 vol. fig. 
noire* 3 fr. 50 c., — et fig. coloriée*. ‘ 7 fr 

— SAPEUR-POMPIER, ou Théorie *ur l’extinction 
des Incendies, par M. Paulin, commandant des Sapeurs 
Pompiers de Paris. 1 vol. 1 fr. 5© 

Atlas composé de 30 planches, faisant connaître les ma 
chinesque l’on emploie dans ce service, ia disposition poa 
attaquer les feux, les positions des Sapeurs dans toutes !«« 
manaeinvrei. etc. 6 fr, 

— SAPEUR-POMPIER, ouvrage composé par le corp* 
des OIBciers formant l’èlat-majior, publié par ordre du Mi'~ 
Mtiire de la Guerre. 1 joli volume renfermant nue fonte d« 
gravures sur bois itiiprimées aveolo texte. Prix. 3 fr. 

— SAPEURS-POMPIERS (Tliéorie des), extrait du Ma¬ 
nuel du Sapeur-Pompier, imprimé par ordre du Minîtlre 
de la Guerre 7.5 e. 

— SAVONNIER , «n l’Art de faire toutes sortes de 
.Savons, par M“® Gacon-Dufour , MM Thillayn «t 
Malepeyhb. 1 vol. orné de fig. 5 fr. 

— SAVONS (Traité de la Fabrication des), conienant dos 
notions sur les Alcaliggiles corps gras saponifiables, et des 
Instructions sur la Fabrication des Savons, par M. Lormé. 

1 vol. avec figures 3 fr. 50 









MANUEL DU SERRURIER, ou Traité complet etaim* 
plifié de cet Art, par MM. B. et G., serruriera^ et Paü- 
llN Désormeadx. 1 Tolumeorné de planches. 3 fr.. 50 

— SOIERIE, contenant l’Art d’élever les Veri é soie «t 

de cultiver le Mûrier; l’Histoire, la Géographie et la Fa- 
bHcation des Soieries, à Lyon, ainsi que dans les autres lo¬ 
calités nationales et étrangères, par M. Dbtilliers. 2 vo¬ 
lumes et Atlas. 10 fr. 50 

— SOMMELIER, ou la Manière de soigner les Vins, 

par M. JouKN. 1 toI. avec figures. 5 ft. 

— SORCELLERIE ANCIENNE et MODERNE EX¬ 

PLIQUEE, ou Cours de Prestidigitation, contenant tous les 
Tours nouveaux qui ont été exécutés jusqu’à ce jour (185&) 
sur les théâtres ou ailleurs, et qui n’ont pas encore été pu¬ 
bliés, etc,, etc., par M. Ponsin, ancien professeur. 1 gros 
volume. 3 fr 50 

— Sdjpplément a la Sorcellerie expliquée, par 

M. Ponsin. 1 vol. 1 fr. 25 

MANUEL DES SORCIERS, on la Magie blanche dé¬ 
voilée par les découvertes de la Chimie, de la Physique et 
de la Mécanique, par MM. Comte et Jülia de Fontb- 
MELLE- 1 gros vol. orné de planches. ' 3 fr. 

~ SOUFFLEUR A la LAMPE et au CHALUMEAU, 
par M.PÈDROm.profesr de chimie. 1 vol. orné de fig. 2f.50 

— FABRICANT DE SUCRE et RAFFINEÜR, par 

MM. Blachettk, ZoÉGA et Jülia de Fontbnellb. 1 vol. 
orné de figures. 3 fr. 50 

— STENOGRAPHIE, ou l’Art de suivre la parole en 

écrivant, par M. H. Prévost. 1 vol. 1 fr. 75 

— TABAC (Fabricant e* Amateur de), contenant son His¬ 

toire, sa Culture et sa Fabrication, par P. Ch. Joobert. 
1 vol. 2 fr. 50 


— IMPRIMEUR EN, TAILLE-DOUCE, par MM. 

Bbrthiaüd et Boitard. 1 voi. avec fig. 3 fr. 

— TAILLEUR D’HABITS, contenant ^ la manière 
de tracer, couper et confectionner les Vêtements, par M. 
Yandael, tailleur. 1 vol. orné de pl. 2 fr. 50 

— TANNEUR, Corroyeur, Hongroyenr et Bojaudier, 
par M. Jülia de Fontbnellb. 1 vol. avec fig. 3 fr. 50' 

— TAPISSIER, Décorateur et marchand de Meubles, 

par M- Garnier Aüdiger, anciengrériticateur du Garde- 
Mouble de la Couronne. 1 vol. orn^e fig. 2 fr. 50 

— TÉLÉGRAPHE-ÉLECTRIQUE, ou Traité de l’E- 
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Iwlricité et du Magnètiime appliqué» k la transmission de» 
«ïgnaux, fiar MM. Walkeb et Màgkibb, un toI. orné de 
figures. I Y» 

N^IANÜEL du teneur de livres, renfermant un 
Cour» de lînue do Livre» à partie »imple et à partie double, 
par M. Trbmkry. (iwtorïid par VVniversité.) i vol. 8 fr. 

] teinturier, contenant l’Art de Teindre en Laine, 
^le, Coton, Fil, etc., par M. Vergnard. 1 gro» vol. avec 
figure». 50 

— TERRASSIER, par MM. Etiekkb et Masson, 
un vol. orné de 20 planches. 3 fr. gQ 

-- THEATRAL et du Comédien, contenant les principe» . 
sur ràrt de la parole, par M. Arislippe Dernier de Ma- 
I.I 6 NY. 1 vol. 5 fr 50 

~ TISSERAND, on de»cription de» procédé» et ma¬ 
chine» employé» pour le» divers tissages, par MM. Lorkntï 
*14 Jrleiem. 1 vol. orné de fig. 3 fj_ 50 

— TISSUS (Dessin et Fabrication des) façonnés, tels que 

Draps, Velours, Ruban, Gilet, Coutil, Schall, Passementerie, 
Gazes, Barrèges, Tulle, Peluche, Damassé, Mousseline, etc., 
par M. Toüstain. 2 vol. avec atlas renfermant 26 planche» 
tn-4®. 15 fr 

-TOISEÜR EN BATIMENT; ire ^^artie: Terras», et 
Maçonnerie, par M. Lebossd, architecte-expert, l volume 
«vec fig. Voyez Métreur en bâtiments. 2 fr. 50 

Deuxième partie : Menui»erie, Peinture, Tenture, 
Vitrerie, Dorure, Charpente, Serrurerie,Couverture, Plon- 
herie. Marbrerie, Carrelage, Pavage, Poêlerie, Fumii- 
terio, etc,, par M. Lebossc. 1 vol. ‘ 2 fr 50 

~ TONNELIER et BOISSELIER, »ulvi de l’Art de 
taire le» Crible», Tamis, Soufflets, Forme» et Sabot», par 
M. Desormeaüx, .1 vol. avec fig. 3 f,. 

tourneur , ou Traité complet et »implifîé de 
«et Art, d’aprè» le» renseignement» de plusieur» Tourneur» 
«« la capitale, par M. De Valicoürt. 2 vol. avec un atlas 
m -40 de 25 pl. 12 {f 

~~ TREILLAGEüR et menuisier des jardins! 

par M. Desormeadx. 1 vol. avec pl S fr 

— TYPOGRAPHIE, IMPRIMERIE, par MM. Frrt 

et Bouchez. 2 vol. avec planches. 6 fr 

— VERRIER ET FABRICANT DE GLACES, Crii- 
Pierre» précieuse» factice». Verre» colorié». Yeux ar- 

Oficiel», par M. JütlA DR FoNTENELLR et Malbpeyrb. 

* Tol. ornés de planche». g fr. 
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MANUEL DU VÉTÉRINAIRE, contenant la connais- 
sance des cberanx, la manière de les élever, les dresser et 
les conduire ; la Description de leurs maladies, les meilleurs 
modes d« traitement, etc., par M. Lebeau et nn ancien 
professeur d-’Alfort. 1 vol. avec planches. S fr. 

— VINS DE FRUITS (Fabrication des), contenant l’art, 

de faire le Cidre, le Poiré, les Boissons rafraîchissantes, 
Bières économiques, Vins de Grains, de Liqueurs, Hjdio• 
mels, etc., par MM. Accdm, Gdil... et Malepetri, 
* Tol. 1 fr. 80 

^— VIGNERON FRANÇAIS , on l’A.rt de cultiver Ir 
V igne, de faire les Vins, les Eaux-de-Vie et Vinaigres, par 
M. ^Çhiébaut de Bernbadd. 1 vol. avec Atlas. 3 fr. 50 

— VINAIGRIER ET MOUTARDIER ,par M. Juma 

DB FoBTEmstLK. 1 vol. avec planches. S fr, 

— VINS (Marchand de), débitants de Boissons et Jau¬ 
geage, par M. Laudibr. 1 vol avec planches. 3 fr. 50 

— ZOOPHILE, ou l’Art d’élever et-de soigner les ani¬ 
maux domestiques (eoy«* Bouvier). 1 vol, 2 fr. 6Û 
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BELLE ÉDITION, FORMAT IN-OCTAVO, 


SUITES A BÜFFON 


rORMANT, 

AVEC LES OEUVRES DE CET AUTEUR , 

ÜN COURS COMPLET 

D’HISTOIRE NATURELLE 

embrassant 

LES TROIS RÈGNES DE LA NATURE. 


Les possesseur* des OEuTre* de BÜFFON pourront, avec 
ses suites, compléter toutes les parties qui leur manquent, 
ehaquo ouvrage se vendant séparément, et formant, tou* 
réunis, avec le* travaux de cet homme illustre, un ouvrage 
général sur l’histoire naturelle. 

Cette publication scientifique, du ^lu* haut intérêt, pré- 

f arée en silence depuis plusieurs années, et confiée à ce que 
Institut et le haut enseignement possèdent de plus célèbre* 
naturalistes et de plus habile* écrivains, est appelée à faire 
époque dans les annales du monde savant. 


Les Hom$ des Auteur $ indiqués ci-après , sont, pour le publie 
une garantie certaine de la conscience et du talent apportés 
« la rédaction des différents traités. 


ZOOLOGIE GÉNÉRALE 
(Supplément à Buffon), ou 
Mémoires et notices sur la 
loologie, l’an-thropologie et 
l'histoire de la science, par 
M. Isidore Geoferoy- 
Saint-Hilaire. 1 volu- 
Bie avec Atlas. Prix : fig. 
noire*. 9 fr. 50 

Figures coloriée*. 12 fr.50. 

CÉTACÉS, Baleines, Dau¬ 
phins, etc.), ou Recueil 
ot examen des faits dont se 


compose l’histoire de ces 
animaux, par M. F. Cu- 
VIER, membre de l’Insti¬ 
tut, professeur au Muséum 
d’Histoire naturelle, etc. î 
vol. in-8 avec 22 planches 
{Ouvrage terminé)', figure* 
noires. 12fr. 50 

Fi«. coloriées. 18 fr.50 

REPTILES (Serpents, Lé¬ 
zards , Grenouille* , Tor¬ 
tues, etc, ), par M. Dunift- 
RlL, membre de l’Institut, 
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profeiseur à la faculté doj 
Uédecine et au Muséum? 
d’Histoire naturelle, et M -1 
Bibroh, professeur d’His-l 
toire naturelle, 10 vol. et 101 
livraisons de planches, fig. | 
noires. 95 fr. f, 

Fig. coloriées, 125 fr. i 

(Ouvrage terminé.) | 

POISSONS, par M. 

ENTOMOLOGIE (Introduc¬ 
tion à r), comprenant ies| 
principes généraux de rA- | 
natomieet delà Physiologie | 
des Insectes, des détails sur 
leurs mœurs, et un résumé 
des principaux systèmes de^ 
classification, etc., par M. 
LàCORdairb, doyen de la 
faculté des sciences à Liège 
( Ouvrage terminé , adopté 
et recommandé par Vüni- 
»er$itépour être placé dan$ 
les bibliothèques des Facul-\ 
tés et des Collèges, et donné 
en pries aux élèves). 2 vol. 
tn-8 et 24 planches , fig. 
noires. 49 fr. 

Fig. coloriées. 22 fr. 

INSECTES COLÉOPTÈ¬ 
RES (Cantharides, Cha¬ 
rançons , Hannetons, Sca¬ 
rabées, etc.), par M. La- 
CORDAIKB, doyen i l’Uni-; 
versi lé de Liège. Tomes 18 r, 

2*, 3«, 4* et 58, en deux | 
parties, avec 4 livr. de pl. 
Fig. noires. 51 fr. 

Fig. coloriées. 63 fr. 

— orthoptères (Gril-j 

lens. Criquets, Sauterelles},' 


par M. SERVltLE, ex-pré « 
sident de la Société entome* 


logique de France. 1 vel. 
et 14 pl. (Ouvrage terminé). 
fig. noires. 9 fr. 50 e., et fig. 
„, «O-; coloriées. 12 fr. 50 c. 

95fr. „ HÉMIPTÈRES (Cigales, 
Punaises, Cochenilles, etc.), 
par MM. Adeyox et Ser- 
VILLE. 1 vol. et une livrai¬ 
son depl. (Ouv. terminé.) 
Fig. noires. 9fr. 50 c. 
Et fig.coloriées. 12fr.50e. 
- LÉPIDOPTÈRES (Pa¬ 
pillons), par MM.Boisdu- 
VAL et Gréréb : tornol»», 
avec 2 livraisons de pl.} 
tom. 5 à 10, avec 5 Hv. de 
pl. Fig. noires. 66 fr. 50 
Fig. coloriées. 87 fr. 50 

- NÉYROPTÈRES (De- 
moiselles,Éphémères, etc.),, 
par M, le doçteur Raxbvx,' 
1 vol. avec une livraison de, 
planches. (Ouvrage termi-, 
ni), fig. noires 9 fr. 50 c., 
et fig. coloriées 12 fr. 50 c. 

- HYMÉNOPTÈRES 

- ( Abeilles, Guêpes, Four¬ 

mis, etc. ), par M. le comte 
Lepelrtier db Saihi- 
Fargbav et M. Brullé ; 
4 vol. avec 4 livraisons de 
planches. ( Ouv. terminé.) 
Fig. noires. 38 fr, 

Fig. coloriées.. KO fr, 

- DIPTÈRES (Mouches, 
Cousins, etc.), par M. Mac- 
QOART, directeur du Mu¬ 
séum d'Histoire naturellBi 
de Lille ; 2 vel. et 24 




flanchet. {Oua. ttrmîné.)i 
Fig. noiret. 19 fr. 

Fig. coloriéet. 25 fr. 

~ APTÈRES (Araignées, 
Scorpions, etc.), par M. 
Walckenaer et le 
docteur Gertais ; 4 vol. 
avec 5 cahiers de pl. {Ouv. 
term.) Fig. noires. 41 fr. 
Fig. coloriées. 56 fr. 

CRUSTACÉS ( Écrevisses, 
Homards, Crabes, etc.), 
comprenant l’Anatomie, la 
Physiologie et la Classifi¬ 
cation de ces animaux, par 
M. Milkb - Edwards , 
saembre de l’Institut, etc. 
{Ouvrage terminé), 5 vol. 
avec 4 livraisons de pl. fig. 
noires. 31 fr. 50 

Fig. coloriée*. 43 fr. 50 

MOLLUSQUES (Moules, 
Huîtres, Escargots, Lima¬ 
ces, Coquilles, etc.), par 
M. DE Blainville, mem¬ 
bre de l’Institut, professeur 
au Muséum d’Hiiloire na¬ 
turelle, etc. 

helminthes, ou Ver* in- 
tes^naux, par M. Dujar¬ 
din , de la Faculté des 
Sciences de Rennes. 4 vol. 
avec une livraison de pl. 

( Ouvrage terminé ). Prix : 
fig. noires, 9 fr. 50, et fig. 
coloriées, 12 fr. 50. 

ANNÉLIDES ( Sangsues, 
etc.), par M- 

ZOOPHYTES ACALÈ- 
PHES (Physale, Béroé. 
Angèle, etc. ) par M.- Le8- 
SON, correspondant de l’in¬ 


stitut, pharmacien en chef 
de la Marine, à Rochefort, 
1 vol. avec 1 livraison de 
pl. {Ouvrage terminé.) fig. 
noires. 9 fr. 50 

Fig. coloriées. 12 fr. 50 

ÉGHINODERMES 
(Oursins, Palmettei, etc ), 
par M. 

— CORALLIAIRES ou Po¬ 
lypes PROPREMENT DITS 
(Coraux, Gorgones, Epon- 
ges,etc.),porMM.MiLNE- 
EDWARDSct J. H-viMEj to¬ 
mes 1 et 2, avec 2 livraison* 
de planches. Fig noires, 
19 fr., et fig. coloriées. 25 fr. 

— INFUSOIRES (Animal¬ 

cules microscopiques), par 
M. Dujardin, doyen do 
la Faculté des Sciences, i 
Rennes, 1 vol. avec 2 livrai¬ 
son* de.pl. {Ouv. terminé.) 
Fig. noire*. 12 fr ÏO 

Fig. coloriées, i8fr 60 

BOTANIQUE (Introduction 
à l’étude de la ), ou Traité 
élémentairet’e cette science, 
contenant l’Organographie, 
la Physiologie, etc., par 
Alph. DE Candollb, pro¬ 
fesseur d’Histoire naturelle 
i Genève ( Ouvrage termi~ 
né, autorité par l’Univer- 
tité pour let eollèget royaux 
et communaux). 2 toi/ et 
8 pl. 16 fr. 

VÉGÉTAUX PHANÉRO¬ 
GAMES (Orgaue* sexuel* 
apparents. Arbres, Arbris-; 
seaux. Plantes d’agrément, 
etc.), parM.SPACH, aide- 
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naturaliste au Muséum 
d’Histoire eaiurello, î4 
et i5 iiyr. de pl., {ouvrage 
terminé) fig. noires 156 fr, 
fig. coloriées. 181 fr. 
— CRYPTOGAMES, à Or¬ 
ganes sexuels peu appa¬ 
rents ou cachés, Mousses, 
Fougères, Lichens, Cham¬ 
pignons, Truffes, etc., pat 
M.Bkébisson, de Falaise 
GEOLOGIE (Histoire, For¬ 
mation et Disposition des 
Matériaux qui composent 


l’écorce du Globe terrestre), 
par M. Hdot, membre de 
plusieurs Sociétés seyantes. 
f Tol. ensemble de plus de 
1500pages, avec un atlas de 
24pl. {Ouv.terminé.) 19ff. 

MINÉRALOGIE (Pierres, 
Sels, Métaux, etc.) par 
M. Delaposse, membre 
de l’Institut, professeur au 
Muséum d’Hûtoire natu - 
relie et à la Sorbonne. 

Tome l«>'ayec deux livr. 
de planches. 12 fr. 50 


CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. 

Les SUITES à BUFFON formeront cent yolurnes in-8 
enyiron, imprimés avec le plus grand soin et sur beau 
papier ; ce nombre parait suffisant pour donner è cet en¬ 
semble toute l’étendue conyenable. Ainsi qu’il a été dfe 
précédemment, chaque auteur s’occupant depuis longtemps 
de la partie qui lui est confiée, l’Editeur sera à même de pu¬ 
blier en peu de temps la totalité des traités dont se compo¬ 
sera cette utile collection. 

En juin 1859, 67 yolumes sont en tente, atec 70 li- 
yraisons de planches. 

Les personnes qui youdront souscrire pour toute la Col¬ 
lection auront la liberté de prendre par portion jusqu’à ce 
cju’elles soient au courant de tout ce qui a paru. 

PODB LES SODSCKlPTEOaS A TOUTE LA COLLSCTIoV 

Prix du texte, chaque yolume (1) d’onyiron 500 à 700 
pages. 5fr.50 

Prix de chaque liyraisnn d’enyiron 10 pl. noires. 3 fr. 

— coloriées. 6 fr. 

Nota. Les personnes qui souscriront pour des parties sé¬ 
parées, paieront chaque yolume 6 fr. 50. Le prix des yo¬ 
lumes papier yélin sera double du papier ordinaire. 

(4) L’éditeur ayant à payer pour cette collection des honoraires 
aoi auteurs, le prix des yolunics ne peut être comparé k celui des réim¬ 
pressions d’ouvrages appartenant an domains public et exempts de 
droits d’auteurs , tels que Buffon, Voltaire, etc. 






ANCIENNE COLLECTION 

SUITES A BUFFON, 

FORMAT TN-18; 
avet tes OEwirti dt aet AuUw 

ra coruis cospiet Bisiom iaiiieïiib, 

GONTMANT 

LES TROIS RÈGNES DE LA NATÜRE; 

Par Mesaieur* 

Bo«c, Brongnurt, Bloch, Castei,, g déri», de Lamarck, 
Latreillk, de Mibbel, Patrin, Sonnini et os Tigny; 

La plupirt Membrnf d« l’Institut et professeur* au J«rdin des Pltots*. 


C*«« Collection, primitiviement publiie par let toin$ de 
M. Délerville, et qui est devenue lu propriété de M, Roret, ne 
peut être donnée par d’autres éditeurs, n’étant pat, comme 
les Œuvres de Buffon, dans le domaine publié. 

Les personnes qui auraient les suites de Lacépède, contenant 
feulement les Poissons et les Reptiles, auront la liberté de ne 
pas les prendre dans cette collection. 

Cette Collection forme Si volumes, ornés d’environ 600 plastr- 
chefdestinées d'après nature par Desève , et précieusement 
terminées au burin. Elle se compose des.ouvrages suivants: 

HISTOIRE NATÜRELLE DES INSECTES, compo- 
«ée d’aprèf Rèaumur, Geoffroy, Degoer, Roesel, Linné , 
Eabriçiu», et les meilleurs ouYragc* qui ont paru sur cette 
partie, rédigée luirant les méthode* d’Olirier, de La treille, 
arec des notes, plusieurs obserratlons nouTelles et des fi¬ 
gure* dessinée* d'après nature : par F.-M.-G. db Tigbt et 
BBOMfiNlART, pour le* généralité*. Edition ornée de bean- 
coup de figure*, augmentée et mise au niteau des connaîi- 
wnces actuelles, par M. Gitêrik. 10 toL orné* de planches, 
figure* noire*. 23 fr. 40 

Le même ouYrage , figure* coloriées. 

- NATURELLE DES VÉGÉTAUX classés par fts» 
mille*. atec (a citation de la clame et de l’ordre do Linné, 
et l’indication do l’niage qu’on peut faire des pUuie» dan* 
•M art*, le commerce, l’agriculture, le jardinage, la méde¬ 
cine, etc.; des figures dessinées d’après nature, et unGENERA 





- 34 - 

complet, »eioa le système de Linné, avec des renvois aux 
familles naturelles de Jussieu ; par J.-B. Lamarck , mem¬ 
bre de l’Institut, professeur au Muséum d’Histoire natu¬ 
relle, et parC.-F.-B. Mibbel, membre de l’Académie des 
Sciences, professeur do botanique. Edition ornée de 120 plan¬ 
ches représentant plus de 1600 sujets. 15 volumes ornés de 
planches, figures noires. 30 fr, 90 

Le même ouvrage, figures coloriées. 46 fr, 50 

HISTOIRE NATURELLE des COQUILLES, contenant 
leur description, leurs mœurs et leurs usages, par M. BOSC, 
membre de l’Institut. 5 vol. ernéi de pl, fig. noires. 10 fr. 63 

Le même ouvrage, figures coloriées. 16 fr. 80 

— NATURELLE DES VERS, contenant leur descrip¬ 

tion, leurs mœurs et leurs usages, par M. Bosc. 3 vol. ornés 
de planches, figures noires. 6 fr. 50 

Le même ouvrage, figures coloriées. lO fr. 50 

— NATURELLE DES CRUSTACÉS, contenant leur 

description , leurs mœurs et leurs usages, par M. Bosc, 
2 vol. ornés de plaqfhes, figures noires. 4 fr. 78 

Le même ouvrage, figures coloriées. 8 fr. 

— NATURELLE DES MINÉRAUX, par M. E.-M. 
Patbiw , membre de l’Institut. Ouvr. orné de 40 planches, 
représentant un grand nombre de sujets dessinés d’après 
nature. 5 vol. ornés de planches, figures noirei 10 fr. 80 

Le même ouvrage, figures coloriées. 16 fr. 5© 

— NATURELLE DES POISSONS, avec des figures 

dessinées d’après nature, par Bloch. Ouvrage classé par 
ordres, genres et espèces, d’après le système de Linné, avec 
les caractères génériques, par Réné Richard Castbl. 
Edition ornée de 160 planches représentant 600 espèces à» 
poissons, 10 volumes. 26 fr. 20 

Avec figures coloriées. 47 fir. 

NATURELLE DES REPTILES, avec des figures 
dessinées d’après nature, par SoNNiNi , homme de lettres et 
naturaliste, et Latreillb , membre de l’Institut. Edition 
ornée de 54 planches, représentant environ 150 espèces dif¬ 
férentes de serpents, vipères,couleuvres,lézards, grenouilles, 
tortues, etc. 4 vol. avec planches, figures noires 9 tr. 85 

Le même ouvrage, figures coloriées. 17 fr. 

CetU collection de S4 volumei a été annoncée en 108 demi- 
solutne»; on les enverra brochés de cette manière au« per- 
eennes qui en feront la demande. 

Tous les ouvrages ci-dessus sont en vente. 






BOTAXriQUS ET HISTOIRE NTATURELEB 

(Foir atmi la Collection de Manuelt, page 3.) 

ANNALES (NOUVELLES) DU MUSÉUM B’HIS- 
ÎOIRE NATURELLjE , recueil de mémoire» de MM le» 
professeur» administrateur» de cet établissement, et autre» 
aaturaliste» célèbre», sut les branche» de» science» naturelle» 
•t chirnique» qui y sont enseignée». Année» 1832 à 1835. 
♦ Yol. m-4. Prix : 30 fr. chaque tolnme. 

ANIMAUX UTILES ET NUI¬ 
SIBLES de la Belgique, par Sélys-Lowgchamps. 2 fr. 

LES ARBRES ET ARBRISSEAUX de l’Europe et 
leurs insectes, par Macqdart, in-8. 6 f» 

FRANCE et D’AL¬ 
LEMAGNE , par ScHDLTz. 1842. In-8. 

Il paraîtra plusieurs feuille» par an. Prix : 50 c. par 
^euilleu ^ 

MUSÉUM D’HISTOIRE NATO- 
«lELLE , publiée» par les profe»»eur« administrateur» de 
»et établissement. 

Cet ouYrage fait suite aux aux IfdmoiVa» et aux 

l^ouvellet Annales àu Muséum. 

Il paraît par yolume in-4, sur papier grand-rai.in, d’en- 
nron 60 feuilles d’impression, et orné de 30 k 40 planche» 
2ravée» par les meilleurs artistes, et dont 15 à 20 sont cele- 
nee» arec le plu» grand soin. 

Il en paraît un tolume par an, dirisé en 4 livraison». 

Prix de chaque volume j Papier ordinaire, 40 fr. 

l Papier vélin. 80 

|W>TANIQUE (la), de J.-J. Rousseau, contenant tout ce 
U* ‘ cette science, augmentée de l’exposition de 

la méthode de Tournefort et de Linné, suivie d’un Dictien- 
aaire de botanique et do note» historique» ; par M. Db- 
viriE. 2* édit,, 1 gros vol. in-12, orné de 8 plamhe», 4 f». 

Figures coloriée». 5 fi 

B0TAN0GR4PHIE BELGIQUE, ou Flore du nord dé 
•a franco et de la Belgique proprement dite, par Th, Les- 
Tiboddois. 2 vol. in-8. . ^ 1 A 

aOTANOGRAPHIE ÉLÉMENTAIRE, ou Principei 
e Botanique, d’Anatomio et de Physiologie végétale, pas 
Th.Lbstiboudois. in-8. vr. 
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BOTANOGRAPÎIIE UNIVERSELLE , ou Tableau 
général des Végétaux, par Th. Lestibo'üdois. 2 yol. in-8 

lO fr. 


CALENDRIER DE FLORE, ou Etudes de Fleurs d’a- 
prés nature. 3 ’rol. in-S. lO fr., 

CATALOGUE DES LEPIDOPTERES, on Papillons de 
la Belgiijue précédé du tableau des Libelluiines de ce pays, 
par M. t>B SÉtYS-LoNGCHAMPS. In-8. ‘ 2 fï- 

ÇATALOGL'E RAISONNE DES PLANTES PHA 
NÉROGAMES du Maine-el-Loiro, par M. A. Bokeau, 
auteur de la Flore du centre de la France. 1 vol. in-8. 3fr. 

CAVERNES (des), de leur origine et de leur mode d« 
formation, par Th. Virlet. In-8. 1 ff- 

CHOIX DES PLUS BELLES FLEURS et DES 
PLUS BEAUX FRUITS, par M. Redouté. 1 joli vol. 
in-folio orné de 1-44 planches coloriées. 36 livraisons de 
4 planches à 6 fr. chaque livraison , soit pour l’ouvrage 
complet, qui est terminé, 216 fr. 

Toutes les planches de l’ouvrage de M. REDOUTÉ se ven¬ 
dent séparément à raison de 2 francs. 

COLLECTION ICONOGRAPHIQUE ET HISTORI¬ 
QUE DES CHENILLES, ou Description et figures de? 
chenilles d’Europe, avec l’histoire de leurs métamorphosée, 
et des applications à l’agriculture, par MM. BoiSDDVAï., 
Rambus et Gbaseie. 

Cette collection se composera d’environ 70 livraisons, for¬ 
mat grand in-8, et chaque livraison comprendra trois plan¬ 
ches coloriées et le texte correspondant. 

Le prix de chaque livraison est de 3 fr. sur papier vélin, 
et franche de port 3 fr. 25 c. — 42 livraisons ont déjà paru. 


Les destins des espèces qui habitent les environs de Paris , 
comme aussi ceux êtes chenilles que l’on a envoyées vivant^ 
d l’auteur,-on( été exécutés avec autant de précision que de 
talent. L'on continuera d dessiner toutes celles que l’on pourra 
se procurer en nature. Quant aux espèces propres a l Ails- 
magne, la Russie, la Üongrie, etc., elles seront peintes par les 
artistes les plus distingués rie ces pays. 

Le texte est imprimé sans pagination ; chaque espece aui a 
une page séparée, que l’on pourra classer comme on voudra- 
Au commencement de chaque page se trouvera le même n» 
méro qu'à la figure qui s’y rapportera , et en titre te nom de 
la tribu, «omme en tête de la planche. 

Cet ouvrage, avec Viennes des Lépidoptères de M. Boisduva». 
de beaucoup supérieurs à tout ce qui a paru jusqu’à présent, 
formerons un supplément et une suite indispensable aux ou¬ 
vrages de Üubner, de Godart, etc. Tout ce que nous pouvant 
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dire en faveur de ces deux ouvrages remarquables peut se rn. 
dmre d cette expression employée par M. Dejean dans h ein- 
qmème volume de son Species : M. Boisduval est de tous tws 
entomologistes celui qui connaît le mieux les lépidoptères 


entomologistes celui qui 

CONFÉRENCES SUR LES APPLICATIONS DE 
ïi’ENTOMOLOGIE A L’AGRICULTURE , précédée» 
d’un discours, par M. MacQüaut. (Extrait des publication» 
agricoles de la Société des sciences, de l’agriculture et de» 
arts de Lille), br. in-So. -5 « 

COURS D ENTOMOLOGIE, ou de l’Histoire naturelle 
de» crustacés, des arachnides, des myriapodes et de» in¬ 
sectes , à l’usage des élève» de TEcole du Muséum d’Histoiro 
naturelle, parM. Latreille, professeur, membre de l’In¬ 
stitut , etc., contenant îe discours d’ouverture du cour», 
—«Tableau de l’histoire de l’entomologie.— Généralité» dé 
la classe des crustacé» et de celle de» arachnide», de» mvria- 

S ode» et des insectes. — Exposition méthodique de» ordres 
es famille», et des genres des trois première» classes^ 

I gros vol. in-8, et un Atlas composé de 24 planche». 15 fr* 
COURS D’HISTOIRE NATURELLE conforme au noué 
veau programme de l’Université, parM.FoüHMEL. ire par¬ 
tie. — Règne animal. In-8. 6 f- 

DESCRIPTION des fossiles des TERRAINS 
MIOCENES DE L’ITALIE SEPTENTRIONALE, par 
Michelotti.I v.in-4cart. etl7 pl. noire». Leyde, 1847 40f 
DESCRIPTION ET' FIGURES DES PLANTES 
nouvelles et rares du jardin botanique de Leyde etc. 
par H. de Vrièse. 1 vol. en 5 liv. in-folio de 5 pl. et Si 
b feuilles de texte. La ir« liy. a paru. Prix 15 fr 

DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DE LA PARTIE 

Méridionale de la chaîne des yosges, par 

M. Rozkt, capitaine au corps royal d’état-major. In-8 
orné de planches et d’une jolie carte. 10 fr 

' DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DES ENVIRONS 
OE PARIS, par MM. G. Cdtier et A. Brokghiabt. 
In-4, figure». 40 fr. 

, BESGRIPTION DES MOLLUSQUES FLUVIATI- 
LES ET TERRESTRES DE LA FRANCE, et plu» pai- 
ticulièfement du département de l’Isère, ouvrage orné d» 
planches représentant plu» de 140 espèce», par M. Albii» 
^RAS. ln-8. 5 fr, 

. —OURSINS FOSSILES (Des), ou Notions sur l’Organisa- 

honella Glossologiedecelteclas»e,p. Albin GRAs.In-8. 6fr, 
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dictionnaire de botanique medicale et . 

PHARMACEUTIQUE, conlenanl lei priacipalei proprié* 
deiminéraux, des Tégélaux et des animaux, avec les 
préparations de pharmacie, internes et externes, les plus 
usitées en médecine et en chirurgie, etc., par une Société de 
médecins, de pharmaciens et de naturalistes. Ouvrage utile 
à toutes les classes delà société, orné de 17 grandes planches 
représentant 278 figures de piaules gravées avec le plus 
grand soin , 3 » édition , revue, corrigée et augmentée de 
beaucoup de préparations pharmaceutiques et de recettes 
nouvelles, par M. Jclia i>b Foktbnkllk et Babxhbz. 
2 gros vol. in- 8 , figures noires. 18 fr. 

Le même, figures coloriées d’après nature. 25 fï. 

Cet ouvrage eit spécialement destiné aux personnes qui sans 
s’occuper de la médecine, aiment d secourir les malheureux- 
‘DICTIONNAIRE ( nouveau) D’HISTOIRE NATU¬ 
RELLE appliquée aux arts, à l’agriculture, h l’économie ru¬ 
rale et domestique, à la médecine, etc., par une Société de 
naturalistes et d’agriculteurs. 36vol. in- 8 , fig. noires. 120fr. 
Idem, figures coloriées. , 250 fr. 

* dictionnaire raisonné et universel 

D’HISTOIRE NATURELLE, conlenanH’hisloire des ani¬ 
maux , des végétaux et des minéraux, par VALKOjfT ci 
Roma&b. 15 Volumes in- 8 . 35 ft, 

DILUVIUM (du). Recherches sut les dépôts auxquels 
on doit donner ce nom et sur la cause qui les a produits, 
par M- Mellevicls-, in- 8 . 2 fr. 50, 

DIPTÈRES DU NORD DE LA FRANCE. Par M. J. 
MacqOART. 2 volumes in-S. 12 f». 

DIPTÈRES EXOTIQUES NOUVEAUX OU PEU 
CONNUS, par M. J- Macqcart, membre de plusieurs 
sociétés savantes; 1 .1 et 2,5 livraisons in-S; prix, figures 
noires. 35 fr. 

Le même ouvrage , fig. coloriées. 60 fr. 

Les Suppléments 1 à 4 (1846-51), chaque: fi g. noires, 7 fr., 
fig. col. 12 fr. 

_ — 5 (1855), fig. noires, 4 fr. ; fig. col. 6 fr. 

DISCOURS SUR L’AVENIR PHYSIQUE DE LA 
TERRE, par Marcel de Serres , professeur de minéra- 
itgie et de géologie à la Faculté des Sciences de Montpellier, 
in -8 ; prix 2 fr. 60. 

ÉLÉMENTS DES SCIENCES NATURELLES, par 
A.-M. Cokstakt-Dpmèril. 6 * édition, 1846, 2 vol. iu- 
12, fig. Silï* 
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ÉNÜÜIÉÏIATION DES ENTOMOLOGISTES VI¬ 
VANTS, suhie de noies sur les collections enlomologisief 
des musées d’Europe, etc., avec une table des résidences des 
eatomologistcs. Par Silbebmann , in-8. 3 fr, 

ESSAI MONOGRAPHIQUE sur les Campagnols dei 
environs de Liège, par M. db SÉtvs-LoKCcnAMPS, in-8, 
figures. ^ 

ESSAI SUR L’HISTOIRE NATURELLE DU BRA¬ 
BANT, par feu M. (Mammifères.) 2 fr. 50 

( Analyse el Extraits par M. DB Sélts -Lobachamps.) 
ESSAI SUR L’HISTOIRE NATURELLE DES SER¬ 
PENTS de la Suisse, par J. F.Wyder. in-8, fig. 2fr.50 
ESSAIS DE ZOOLOGIE GÉNÉRALE, ou Mémoires 
et notices sur la Zoologie générale, l’anthropologie et l’his¬ 
toire de la science, par M- IsiDORB Geoffroy Saikt-Hi- 
LAIRE, 4 volume in-8, orné de planches noires. 9 fr. 50, 
Figures coloriées. itU 50 

ÉTUDES DE MICROMAMMALOGIE, revue des so- 
rex, mus et arvicola d’Europe, suivies d’un index métho¬ 
dique des mammifères européens, par M* Eoat. Di Sélys 
Longcbaups. 1 volume in-8. 3 fr* 

ÉTUDES PROGRESSIVES D’UN NATURAUSTB; 
pendant les années 1834 et 1835, par M. B. GbofïROY 
SiiKT-HiLAiRE. Paris, 1835, in-4. 15 fr. 

ÉTUDES SUR L’ANATOMIE et la Physiologie des 
Végétaux, par Thkm. Lestiboudois. in-8, fig. 6 fs. 

EUROPEORUM MIGROLEPIDOPTERORUM Index 
msthodicns,sive Spirales, Torlrice8,Tine» et Alucilæ Linn«i. 
Auct. A. Geénéb. Pars prima, in-8. 

FACULTÉS INTÉRIEURES DES ANIMAUX IN¬ 
VERTÉBRÉS , par M. Macqüabt, 1 vol. iu-8». 5 fr. 

FAUNA JAPONICA, sive Descriçlio animalium qu»ia 
ilinere per Japoniam jussu et auspiciis superiorum, qui 
summum in India Balava imperium tenent, suscepto ami 
1823-1850, coUegit, notis, observaüonibus et adumbra- 
lionibus illustravit Pn. Fr. de Siebold. Prix de chaque li¬ 
vraison : 26 fr. en noir; celles en couleur 32 fr. 

Vei outrage, auquel participent pour sa rédaction 
minok, Sohicgel et DehaSn, se continue avec 
s-mten vente; savoir: ^ ‘ 

Crustacés, 7 liv.; Poissons , t6 liv.; Otseaux, 12 l^r. 

FAUNE DE L’OCÉANIE, par le docteur BoiSDDVAt. 
Un gros vol, in-8, imprimé sur grand papier vélin. 10 




boŒ fÆæ™ 

p.“t '"' 

Huit livraisons, renfermant chacune 2 pl. coloriées, arec 
le texte correspondant, sur papier vélin. 52 t, 

- S-v,: 

FILLE BIGOKPS de Prunay (sous Àbli), connue dani 
de^ Prunay , pa 
I°-4. Figures. ^ ’ Z tr. 

'^^?‘^?fICA,sivePlantæquasinimperioJaponice 

î) pS pigendas curayil, 

Ph.-Fk. DK SiEBOLD. Prix de chaque livraison 16 fr. co- 
vxn^? f; P"*’‘ livraisons. 

«,««« T fr “ecnoninsulârumadjacentium, auctore 

^ ï’RÀNCE et du bassin 
directeur du Jardin des 
Fr npp 2 toI. in-8; prix : 15 fr. 

BROnrK^n.^v *^^®I^0N11ISSEMEIVT D’HAZE- 
P^"^ VandAmme, 2 vol. in-8. 4 fr sn 

jardins et des grandes CüL- 

■'■’iîr. "‘®*’ P” Sebinge. 3 vol. in-80. 27 fr 

sufîa'^SfT'^® biographiques, précédés d'études 
M «i® Buffon, par 

Le^idS"^ METHODICüS Earopæorum 

bS? P"" P™ «istans Papiliones sphinges, 

*’hpoba”«tI"®‘’ Boisdüval. 1 vol. in-8. 3 fr. 

TIMORENSIS DESCRIPTIO, «umta- 
J- Decaisne. 1 vol, ln-4 ISfr 
ET^D^ÏLEftSW"^^ PLANTES DE FRANCE 
f à 4 ^^^*^MAGNE, par M. Schdltz. In-folio, livraisons 

abrégée des INSECTES ,prr"M: 

Geoffroy. 2 vol. in-4, figures. 9 >t 

AmMAï/^ aïOEüRS ET DE L’INSTINCT DES 

""" "fr- 

PBOGRÊS des SCIENCES NA- 

"cfvS ■ P" M. .e b.,.. 

Le tome 5 séparément. fj‘ 
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te Conseil royal de PUniversité « décidé que cet ouvrage 
serait placé dans les bibliothèques des collèges et donné en pri» 
aux élèves. 


HISTOIRE NATURELLE ET MYTHOLOGIQUE 
DE L’IBIS, par J.-C. Savigny. in-8, atec 6 pl. 4 fr, 
'HISTOIRE NATURELLE GÉNÉILVLE ET PARTI¬ 
CULIÈRE , par M. le comte de Büffok; nouyelle édition 
sccompaçnée de notes, etc.; rédigée par M- SoNKiwi, 
Paris. Dufart, 127 Tol. in-8. SOOfr. 

HISTOIRE NATURELLE, ou éléments de la Faune 
française, par MM. Bragvier et Marrbtti. In-12, 
rahiers 1 à 5, à 2 francs chaque. 10 fr, 

ICONES HISTORIQUES DES LÉPIDOPTÈRES 
NOUVEAUX OU PEU CONNUS, collection, ayecfigures 
coloriées, des papillons d’Europe nouyellemeiit découyerts; 
ouvrage formant le complément de tous les auteurs icono¬ 
graphes ; par le docteur BoisdüvAL. 

Cet ouvrage se composera d’environ 50 livraisons grand 
in~8, comprenant chacune deux planches coloriées et le texte 
correspondant; prix, 3 francs la livraison sur papier vélin, 
et franche de port, 3 fr. 25. 

Comme il est probable que Von découvrira encore des es¬ 
pèces nouvelles dans les contrées de l’Europe qui n’ont pas été 
bien explorées, l’on aura soin de publier, chaque année, nneoe 
deux livraisons pour tenir les souscripteurs au courant des 
nouvelles découvertes. Ce sera en même temps un moyen très- 
avantageux et Ifès-prompt pour MM. les entomologistes, qui 
auront trouvé un lépidoptère nouveau, de pouvoir les publier 
les premiers. C’est-à-dire que, si, après avoir subi un examen 
nécessaire, leur espèce est réellement nouvelle, leur description 
sera impriméetextuellement', ils pourront même en faire tirer 
quelques exemplaires à part. — 4-2 livraisons ont déjà para. 


ICONOGRAPHIA DELLA FAUNA ITALICA; A 
iÎÀROLO-LticiANO Bonaparte, 30 livraisons in-folio à 21 
fr. 60 chaque, 

ICONOGRAPHIE ET HISTOIRE DES LÉPIDOP¬ 
TÈRES ET DES CHENILLES DE L’AMERIQUE 
SEPTENTRIONALE, par le docteur Boisduval, et par 
le major John LÉconte, de New-York. 

Les livraisons 1 k 26 sont en vente, et les suivantes pa¬ 
raîtront à des intervalles très-rapprochés. 


L’ouvrage comprendra environSO livraisons. Chaque livrai¬ 
son contient 3 planches coloriées, et le texte correspondant. 
Prix pour les souscriptears, 3 fr. la livraison. 

ICONOGRAPHIE ET HISTOIRE NATURELLE 
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DES COLÉOPTÈRES D’EUROPE , famille dei Carahi- 
gués, par M. le comteD ejean et M. le docteurBoiSDUVAL. 
46 livraisons gr, in-8, fig. col. A 6 fr. la liv. 276 fr. 

ÏLLÜSTRATIONES PLANTARÜM ORIENTALIÜM, 
ou Choix de Plantes nouyelles ou peu connues de l’Asie oc¬ 
cidentale, par M- le comte Javsert et M. Seach. Cet ou¬ 
vrage forme 5 vol. grand in-4, composés chacun de 100 
planches et d’environ 30 feuilles de texte; il a paru par 
livraisons de 10 planches. Le prix de chacune est de 15 fr. 
L’ouvrage complet (60 livraisons à 15 fr.) 750 fr. 

INSECTA CAFFRARIA, annis 1838-45, a J.V.Vahl- 
BEEfi, collecta descripsit Carolüs II. Boheman. Pars 1. 
Fasc. 1. Coleopthra (CaraJm, Uydrocanlhari, Gyrinii 

Staphylinii). i vol. in- 8 ®. 8 fr. 

Fasc. 2. CoLEoPTERA (Bupreslides, Clatérides, Cébrio- 
nites, Rhipicérides, Cyphouides, Lycides, Lampyridos, etc. 

In- 8 » 10 fr. 

Pars 2. CoLEOPTEBA (Scarabœides), in- 8 ® 10 fr. 

ÎNSECT A SÜECICA, descripta a Leonardo Gtilsk- 
nAL. Scaris, 1808 à 1827. 4 vol. in- 8 . 48 fr. 

INTRODUCTION A L’ÉTUDE DE LA BOTANIQUE, 
par Philibert. 3 vol. in- 8 ®; fig. col. 18 fr. 

MÉMOIRES DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES 
ET LETTRES DE MONTPELLIER. - Mémoire de U 
section des sciences, 1847—1848. 2 forts vol. in-4® aves 
fig. Chaque. 6 fr. 

MÉMOIRES SUR LA FAMILLE DES COMBRÉTA - 
CÉES, par M. »b Cakdollb. In-4®; fig. 3fr. 

MÉMOIRE SUR LES TERMITES observés à Roche- 
fort et dam divers autres lieux du département de la Cha¬ 
rente-Inférieure, par M. Bobe-Moreau. In- 8 ®. Sfr 

MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ DE PHYSIQUE DE 
GENEVE, in-4®.— Divers Mémoires séparés sur les 
Selaginéet,\esLythrairet,\es Dypsacées, le Mont-Somma, etc. 

— DE LA SOCIÉTÉ D’HISTOIRE NATURELLE 

DE PARIS. 5 vol. in-4®avec planches. Prix : 20 fr. chaque 
volume. Prix total. 100 fr 

-7- DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DES SCIENCES DE 

LIEGE. Tome 1 1843, in- 8 ®. 8 fr 

— Tome 2,1845. 10 ft*. 

— Tome 3, 1845 (contenant la Monog. des Coléoptères 
iabpentamères-phytophages, parLACOBDAiRK, t.l). 12fr. 

“ Tome 4, 1847-49, (contenant la monographie des 
Productus, par M. de KoniîîCk). 2 vol. in 8 et un allas. La 




partie, 1 yol et 1 atl. 10 fr. La 2 e partie, 1 yol. 5 fr. 
nKvi , ^848. Monog. des Coléoptèressubpentamère»- 

phylophages, par M. Lacordairb, tome 2 . 12 fr 

— Tome 6, 1849. Monog. desOdonales.l yol. lO ît 
élémentaire de la Théorie dei 
Intégrales definies, par Meybr. 1 yol, in- 8 o 10 fr 

‘e catalogue des laryes des 
Coéoptères connues jusqu’à ce jour, avec la description de 
EèzÈ " “ouyelles, par MjÆ. Crapuis et de Ga«- 

— Toroe9,1854, contenant la Monographie des Caloptéry- 
gmes, par M. De Sélys-Longchamps. 1 yol. in- 8 . 12 fr. 
Tome 10, 1856. Cours élémentaire sur la Fabrication 

iS ïartfr®^^ r“ P®'' CoQUILHAt. 

A parue, «n-ô. ac ^ « 

des bouches à feu,7ar 
COQÜILHAT. 2e partie. - Calcul des yariations. par A 

lo"aoB«Ps 8 »““ 

Corr.yjT” JM bouches à feu,’p.; 

^ •— Etudes sur un mémoire de Jacobi 

relatif aux intégrales definies, par N.-G. ScuMiTT.-Nolicé 
géologique, par J. yan Binrhorst. 1 yol. in- 8 o 12 fr 

Jles animaux sans yert£ 

’ premier fascicule, ayec 24 pl. col 24 7 

L^PX?if^c® métamorphoses DES CO- 

’ P®’’ Haan. In-40; fig. 10 f» 

‘a!« x,!’ INDES orientales et occiden- 

indu.’*.- Mémoires et de Notices scientifiques et 

Virr O* ’ ’ P“^^'é par F. De Siébolu et P/Mbl- 

2, 5, un cahier in- 4 . 

ÉROTYLIENS, famille de l’oï- 
1. lacordairb. In- 8 . 9 fr 

RIBELLüLIDÉES D’EUROPE, par Edm. dr 

W«.TMj"ÛrM,Vrtf 




MONOGRAPTTIA CASSIDinARUM auclore Cako- 
to H. Boheman. Tomi I, II, III, cum lab. YII. Hoittrm 

fl850-5r0 3 vol. in 8 , cha<^im _ 

MONOGRAPHIA TRYPHONIOUM SUECIÆ, auc- 

‘'nOtYcÆ^^Ær^LES SEXUELLES 

de* Diptères du genre Dolichopus, tirée* de* nervure* de* 
a'-les; parM. Macqüart. 18i4, in-8. \ 

NOTICE SUR L’HISTOIRE,lesMc8ur*etl’Organi»a- 
tton de la Girafe, par M. Joly. In-8. .. j ! 

NOTICES SUR LES LIBELLULIDÉES, extraite* de* 
Bulletins de l’Académie de Bruxelles, par Edm. dk Sèly»- 

^°OBSErVaTIONS BOTANIQUES, par b.-C. 

”Î!‘o\seÂUX américains (Sur les) admis dan* Il 

Faune européenne, par M. Sélys-Longchamps^, 

‘"observation? sur les phénomènes' i>É- 

aiODIQUES DU REGNE ANIMAL, et particulièrement 
sur le* migrations des oiseaux en Belgique de 1841 i 
résumée* par E. de SéLYS-Longchamps. Brochure in-4», 

**”oRNlTHOLOGIE EUROPÉENNE ou Catalogue ana« 
ivtique et raisonné des oiseaux observés en Europe , pal 

M. Dkglaîsd. 2 vol. in-80. , 

' PAPILLONS D’EUROPE peints d’après P*” 

Ehwst. 8 tomes en 4 vol. in-4, avec 342 pL col- JOO tr. 

«PAPILLONS EXOTIQUES DES TROIS PART^IES 
DU MONDE, l’Asie, l’Afrique et l’Amérique, par F. CBi 
MHRS. 4vol.iTi-4, rel.,avec 400planches coloriées. 400 » 
PLANTES (les),Poème, par R. R. Castel; 
édition, ornée de 5 figures en taille douce. ^ 

PLANTES RARES DU JARDIN DE GENÈVE, p« 
A. P. DE Candolle; livraisons 1 à 4, in-4, fig. col., 

ifi fr la livraison. Prix total, 60 n 

PLANTES HERBACÉES D’EUROPE ET LEüB 
INSECTES, par M. Macqüart, in-S®. ireparlie, 3fr.5y 

* RÉCAPITULATION DES HYBRIDES OBSERV^ 
DANS LA FAMILLE DES ANATIDÉES, par E, ïj 
SéLTS-LoKGcnAaPS, brochure in- 8 °. 1 . 

Addition a la récapitclation, br. in- 8 . i 
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RÉGNE ANIMAL, d’après M. de Blaintule, dis- 
pose en jenei, en procédant de l’homme jusqu’à l’éponae 
StaTrPrix”: 5 ^«bleau supérieuVemeni 

8 orge et rouleau. ^ ^ 

ENTOMOLOGIQüE, publiée parG.SlLEEi: 

fn ^aVoTr^""'^’ ^ ^ P" 

’RÜMPHIÜS ( 6 . Et.); Cabinet des raretés del’île d’Am 
1^05 ; in-folio, fig. 50fr. 
RUMPHII (G. Et.) Herbanum Araboinense, Bel<'ict et 

h-üîô” A««..6iod.,n?oi7 ,„! 

C«nimei.li,lioD« bol.nic» imprilS d« 
plantis ïndiæ Orientahs, tum penitus incognitis tnm auæin 
libnsRheedii, Rumphii, Roxburghii.Gallichii. aiiorumïeccn- 
entur,aactore G.-L. BLüMK,cognomine RüJWPHlo.Le prx 
chaque liTraison est fixé, pour les souscripteurs, à 15 fr 

LouTrage complet, 40 ÜTraisons, 600 

NAmnl,®rS“^''r? MÜSÉOM DHlSTOlaE 
dp? PI , Constructions du Jardin 

° Rohadlt, architecte, in-folio. 30 fr 

SINGÜLORÜM GENERUM CÜRCULIONIDÜM unaa 
Wteramvespeciem, additis Iconibus a DaTid Labram , U- 
l«»traTit L. Imhof. Fascie. 1 à 9, in-lâ. à 2 fr. chaone 
-SPECIES general des COLÉOPTÈRES? de* 
ü£JBAN,aTec les Ilydrocanthares de M. Adbé. 7 toI. 

yendséparémenl le tome V en deux parties /ce^/^ 
Me a été détruit dans un incendie). -55 f, 

INSECTORÜM.—GENERA ET SPE- 
comprelnt h syn® 

111 irwnl description de tous lesCurculionides connus), par 
SCHOBKHBRR. 8 lomes en 16 partiel.( Onurapa tarmrnd.) 

^CÜRCULIONIDÜM DISPOSITIO methodica cum gtn^i 
VaHis descriptionibus atque obscrTationibui 

aupinr/^** T Synonymiæ insectorum parlera IV, 

««Clore C.-J. SCHOENHERR.'^ 1 Tol. in- 8 . LipL, 1826! 

d« Suède el de mettre en Jenîê 
»uTmToMr?i "Œ Synonymta iusectorua 

compose ce dernier ou- 
^^^^UurafaïrZnViîJf Pj®”®*** coloriée», dan» letquelUt 
w /«»< représenter de» espèce» nouvelle». 
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SYNONYMU ÏNSECTOIIUM. Oder Vergach, el«. 
ScHOENHERR. Skara et üpsaliæ, 1817. 4 yol. in-8. 50 tf- 

SYNOPSIS DE LÀ FLORE DU JURA septentrional et 
du Sundgau, par Frigiie-Joset et Montandon. 1 roi. 
in 1-2. 

‘ SPECTACLE (le) DE LA NATURE, ou Entretieni 
3ur THistoire natwelle, suivi de l’Histoire du Ciel, pal 
PirCHE. 11 vol.in-12. h, 

STATISTIQUE GÉOLOGIQUE ET MINÉRALOGI¬ 
QUE du Département de l’Aube, par A. Letmerib. 
Troyes, 1846,1 vol. in-8 et Atlas ln-4. Prix 15 fr. 

TABLEAU DE LA DISTRIBUTION MÉTHODIQUE 
DES ESPÈCES MINÉRALES, suivie dans le cours de 
minéralogie fait au Muséum d’Histoire naturelle en 1833, 
par M. Alexandre Brongî^IART , professeur. Brochure , 
in-S. ® 

TABLEAU DU RÈGNE VÉGÉTAL, d’après la méthode 
de A.-L. DE JüSSiEC, modifiée parM.A. Richard , com¬ 
prenant toutes les familles naturelles-, par M. Ch. d'Orbî* 
6RT. 2* édition ; 1 feuille et quart in-plano. 2 fï. 

rdem, coloriée. 3 fJ. 

TAILLE DU POIRIER ET DU POMMIER en fuseaa. 
par Chorpin. 1 vol. in-8®, fig. 2“* éd. 3 II. 

THÉORIE ÉLÉMENTAIRE DE LA BOTANIQUB, 
ou Exposition des Principes de la Classification naturelle «' 
de l’Art de décrire et d’étudier les végétaux, par M. 
Cakdoi-LK. 3* édition; 1 vol. in-8. 8 m 

* TRAITÉ ANATOMIQUE de la Chenille qui ronge I« 
bois de saule, par Lionnet. In-4. figures. 36 R- 

~ ÉLÉMENTAIRE DE MINÉRALOGIE, par F.-»* 
Beudakt, de l’Académie royale des Sciences, nouvelle «« 
tio nconsidérahlement augmentée, 2 vol. in-8, accompagn* 
de 24 planches. 

ZEITSCHRIFT FUR DIE ENTOMOLOGIE berausgej 
gehen von Ernst Fribdrich Gbrmab. Leipzig, 1839• 
1344. 5 vol. in-8. 

ZOOLOGIE CLASSIQUE, ou Histoire naturelle a» 
Règne animal, par M.F -A. Podchet, professeur de zoo 
logie au Muséum d’Histoire naturelle de Rouen, etc. : ■ 

conde édition, considérablement augmentée. 2 vol. iR-" ' 
stntenant ensemble plus de 1,300 pages, et accompa? 


1 
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d’un Atias de 44 planches et de 5 grands tableaux graTt's 
sur acier. Prix des 2 vol. 46 

Prix de l’Atlas, figures noires. 10 fr. 

— figures coloriées 30 fr. 

«OTX. Le Conteü de l’Univertité a décidé que cet ouvrage 
ferait placé dam les bibliothèques des eolliget. 


AGRICULTURE, 

ÉCONOMIE RÜRALE ET JARDINAGE. 

( Voir aussi la ColTeclion de Manuels, page 3.) 


ABRÉGÉ DE L’ART VÉTÉRINAIRE, ou Descrip¬ 
tion raisonnée des Maladies du Cheval et do leur Traitement; 
Sflivi de l’anatomie et de la physiologie du pied et des prin¬ 
cipes de ferrure, avec des observations sur le régime et 
l’exercice du cheval, etc., par WmXB ; traduit de l’anglais 
et annoté par M. Y. Dbla.guette, vétérinaire. 2« édition , 
in-12. 3 fr. 50 

AGRICULTEUR PRATICIEN (1’), REVUE D’AGRI¬ 
CULTURE, DE JARDINAGE, kt d’Ecokomik »ü- 
aÀl.E BT noaiBSTlQüK, sous la direction de MM. BossiH, 
Malepbyrb, g. Ubdzé, etc., in-8, grand format, ren¬ 
fermant des gravures sur bois intercalées dans le texte. 

Il a paru 14 années de ce Recueil, qui a commencé lel*’ 
octobre 1839. Prix de chaque année, 3 fr. au lieu de 6 fr. 

AGRICULTURE FRANÇAISE, par MM. les Inspec¬ 
teurs de l’agriculture, publiée d’après les ordres de M. le 
Ministre de l’Agriculture et du Commerce, contenant la 
description géographique, le sol, le climat, la population, 
les exploitations rurales; instruments aratoires, engrais, as- 
•elements, etc., de^chaque département. 6 vol., accompagnés 
Aacun d’une belle carte, sont en vente t savoir : 


Département de l’Isère. 1 vol. in-8. 

4fr.50 

— 

du Nord. In-8. 

4 

50 

— 

des Hautes-Pyrénées. In-8. 

4 

50 

— 

de la Haute-Garonne. In-8. 

4 

50 

_ 

des Côtes-du-Nord. ln-8. 

4 

60 

— 

du Tarn. 

4 

50 





AGSTCULTÜRE DES ANCIENS, par Dickson ; tra- 
duit de l’anglais. 2 Tol. in-8. 10 fr. 

— PRATIQUE des différentes parties d«j l'Angleterro 
par Marschal. 5 yol. in-8 et Atlas. 20 fr. 

AMATEUR DBS FRUITS (1’), ou l’Art de les choisir, 
de les conserver, de les employer, principalement pour faire 
les compotes, gelées, marmelades, confitures, etc-, par M. L. 
DaBOi.s. in-12. 2 fr £0 

AMÉLIORATION (Do I ) DE LA SOLOGNE , par 
M. R. Pareto. In 8. ^ 2 fr. 50 

âMPÉLOGRAPHIE rhénane , par Stoltz, 1 vol. 
gr. in-4. fîg. noires. 17 fr. 

Le même ouvrage, fig. col. • 28 fr. 

ANIMAUX (les) CÉLÈBRES, anecdotes historiques sur 
les traits d’intelligence, d’adresse,de cour.age,de bonté, d’atta¬ 
chement, de reconnaissance,etc., des animaux deloute espèce, 
ornés degrav., par A. Antoinb. 2 y. in-12 2« édition. 5 fr, 
ANNALES AGRICOLES DE ROVILLE, ou Mélanges 
d'Agriculture, d’Economie rurale et de Législation agricole 
par M. C.-J.-A. Mathieu de Dosibasle. 9 vol. in-8, 
figures. - 61 fr. 50 

Les volumes se vendent séparément, savoir ; 

Les tomes 1, 2, 3, 4, chacun 7 fr. 50 

Et 5, 6, 8 et supplément, chacun 6 fr. 

ANNUAIRE DU BON JARDINIER ET DE L’A¬ 
GRONOME, renfermant la description et la culture de 
toutes les plantes utiles ou d’agrément qui ont paru pou» 
la première fois. 

Les années 1826, 27, 28, chacune 4 fr. bO 

Les années 1829 et 1830, idem 5 fr. 

Les années 1831 à 1842, idem 5 fr. 50 

APPLICATION (Del’) DE LA NOUVELLE LOI SUR 
LA POLICE DE LA CHASSE, en ce qui regarde l’agri¬ 
culture et la reproduction des animaux; par L.-L. GiDB- 
BLBD. In-8. S fr. 50 

APPLICATION (Del’) DE LA VAPEUR A L’AGRI¬ 
CULTURE, de son Influence sur les Mœurs, sur la Prospé¬ 
rité des Nations et l’Amélioration du Sol, par Girard. 
Grand in-8. 75 c. 

ART (P) DE COMPOSER ET DÉCORER LES 
J.LRDINS, par M. Boitard ; ouvrage entièrement neuf, 
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orné de 140 planche» gravée* »ur acier. Prix de l’Ouvrage 
complet; texte et planche». 15 fp. 

Celte publicalion n’a rien de commun avec itt autree ou- 
vraget du même genre, portant même le nom de l’auteur. Le 
traité que nous annonçons est un travail tout neuf que M. Boi¬ 
tard vient de terminer après des travaux immenses; il est 
très-complet et à très-bas prix, quoiqu'il soit orné de i4èplan¬ 
ches gravées sur acier. L’auteur et l’éditeur ont donc rendu un 
grand service aux amateurs de jardins en les mettant à môme 
de tirer de leurs propriétés le meilleur parti possible. 

AUX (!’) DE CRÉER LES JARDINS, contenant le» 
précepte» généraux de cet art, leur application développé 
par de» vues perspective», coupe et élévation», par de» exem¬ 
ples choisie dans les jardins les plus célèbre» de France et 
d’Angleterre ; et le tracé pratique de toutes espèces de jar¬ 
dins; par M. N. Yekgjmaud, architecte k Paris. Ouvrage 
imprimé sur format in-fol., et orné de lithographies dessi¬ 
nées par nos meilleurs artistes. 

Piix : rel. sur papier blanc. 45 fr. 

— sur papier chine. 56 

— colorié. 80 

ART DE CULTIVER LES JARDINS, ou Annuaire du 

bon Jardinier et de l’Agronome, renfermant un calendrier 
indiquant, moi» par mois, tou» le» travaux à faire tant en 
jardinage qu’en agriculture : le» principe» généraux du jar¬ 
dinage ; la culture et la description de toutes les espèce» et 
variétés de plante» potagères, ainsi que toutes les espèces 
et variété» de plantes utiles ou d’agrément; par un Jardinur 
agronome. 1 gros vol. iu-lS. 1843. Orné de figure». 3fr. 50 
ART tl’) DE FAIRE LES VINS DE FRUITS, précédé 
d’une Esquisse historique de l’Art de faire le Vin de Raisin , 
do U manière de soigner une cave ; suivi de l’Art de faire le 
Cidre, le Poiré,Je» Arômes, le Sirop et le Sucre de Pommes 
de terre,etc.; traduit de l’anglais, deAccüM, par MM- 
etOL***. un vol. in 8 avec planche». 1 fr, 80 

ASSOLEMENTS, JACHÈRES ET SUCCESSION 
DES CULTURES, par feu V. Yvart, annoté par M. V. 
Rekjüc, inspecteur de l’agriculture. 3 vol, in-18. 10 fr. 50 
Idem. Edition en 1 vol. in-4. 12 fr. 

Ouvrage contenant les méthodes usitée» en Angleterre, en 
Allemagne, en Italie, en Suisse et en France. 

BOUVIER (le nouveau), ou Traité de» Maladies des Bes¬ 
tiaux, Description raisonnée de leurs maladie» et de leui trai¬ 
tement, par Ul.DKLACOS:XlB,médecin-Tétér. In-12. 3fr.50 

5 
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BOUCHERIE TAXÉE, ou Tableau figuratif de toute» 
les catégories. 75 c. 

CALENDRIER DU BON CULTIVATEUR, ou Manuel 
de l’Agrieulteur-Praticien, par C.--J.-A. Mathikü BH 
Dooksaslr. 8* édition. In-12, figure». i fr.SC 

CHASSEUR-TAUPIER (le), ou l’Art <te prendre le» 
taupe» par des moyens sûrs et facile», précédé de leur his¬ 
toire naturelle, par M. Rédarès. in-18, fig. 90 cent, 

GODE FORESTIER , conféré et mis en rapport avec la 
législation qui régit les dilTérent» propriétaires et usager» 
dans 'es bois, par M. Curasson. % vol. in-8. 12 fr. 

CORRESPONDANCE RURALE, contenant des obser¬ 
vation» critiques et utiles, par Db la Brexoknrrib. 5 vol. 
in-12. 7 fr. 50 

GORDON BLEU (le), nouvelle Cuisinière bourgeoise, ré¬ 
digée et mise par ordre alphabétiqu::, parM^o Marglbritb, 
12* édition, considérablement augmentée. In-18. 4 fr. 

COURS ÉLÉMENTAIRE D’AGRICULTURE, par 
1^* RlSIaRR» In-lâ. 2 fr. lo 

COURS COMPLET D’AGRICULTURE (nouveau), du 
19e siècle, contenant la grande et la petite culture, l’écono¬ 
mie rurale domestique, la médecine vétérinaire, etc., par 
le» Membre» de la section d’Agriculture de l’Instilut de 
France, etc. Nouvelle édition revue, corrigée et augmen¬ 
tée. Pari», Deterville. 16 vol. in-8, de pré» de 600 pages 
chacun, orné» de planches en taille-douce. 56 fr» 

— D’AGRICULTURE (petit), ou Encyclopédie agricole, 
par M. Mauky de Morjtay, contenant les livres du Culti¬ 
vateur, du Jardinier, du Forestier, du Vigneron, de l’Econo¬ 
mie et Administration rurales, du Propriétaire et de l’Eleveur 
d’animaux domestiques.7 vol. grand in-18, avec fig. 15 f. 50 

COURS COMPLET D’AGRICULTURE PRATIQUE, 
par Burger, Pfeil, Rohlwes et Rdffiny*, trad. de 
l’ail, par N. Noirot; »uivi d’un Traité sur le» Ver» à Soie 
et la Gulturedu Mûrier, parM. BoNAFOUS,etc. Ia-4. lOfr. 

— SIMPLIFIÉ D’AGRICULTURE, par L. Dubois 

(Voyeü Encyclopédie du Cultivateur). 9 vol. in-12. 20 fr. 

* CULTIVATEUR (le) ANGLAIS, ou OEuvrei choisie» 
d’Agriculture et d’Economie rurale et politique, par Arthur 
Youmg. 18 vol. in-8. 50 fr. 

DICTIONNAIRE D’AGRICULTURE PRATIQUE, 
contenant la grande et la petite culture, par M. le comte | 
Fraksois DE Neüfchateaü. 2to 1. in-8. 12fî. 
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* BIGTIONNAIRE DES JARDINIERS, ouyrage traduit 
de l’anglai» de Miller. 10 yol. m-4. 50 fr. 

‘DICTIONNAIRE RURAL et RAISONNÉ desplantoi 
préseryatives et curatives des Maladies des Bestiaux , par 
M’“e Gacon- Düfodr. 2 vol. in-8. 6 fr. 

ÉCOLE DU JARDIN ROTAGER, suivie du Traité de 
la Culture des Pêchers, parM. DR Combles, 5® édition, re¬ 
vue par M. Louis Ddboxs. 5 vol. in-12. 4 fr. 50 

ELOGE HISTORIQUE de l’Abbé François ROZIER, 
restaurateur de l Agriculture française, par A. Thiébaut 
DK Berneaüd. in-8. 1 fr. 50 

ENCYCLOPÉDIE DU CULTIVATEUR, ou Cours com¬ 
plet et simplifié d’agriculture, d’économie rurale et dômes - 
tique, par M. Louis Dubois. 2® édition, 9 vol, in-12 ornés 
de gravures. 20 fr. 

Le vol, 9 se vend séparément 4 fr. 

Cet ouvrage, très-simplifié , est indispensable aux per¬ 
sonnes qui ne voudraient pas acquérir le grand ouvrage in¬ 
titulé : Cours d’agriculture au xix® siècle. 

FABRICATION DU FROMAGE, par le D«^ F. Géra, 
traduit de l’ilalien par V. Rendu, in-8, fig. (Couronné par 
U Société royale et centrale d’agriculture.) 5 fr, 

GREFFES (Des) ET DES BOUTURES FORCÉES 
pour la rapide Multiplication des Roses rares et nouvelles, 
par M. Loiseleur Deslongchamps. in-8. (Extrait de 
VÀg7-iculteur praticien.) 50 c. 

HISTOIRE DU PÊCHER, par M.Duval, in-8,1 fr. 50 
eiSTOIREDU POIRIER (Pyrussylvestris), par Duval. 
Br. in-8® (extrait de l’Agriculteur praticien). 1 fr. 50 

HISTOIRE DU POMMIER, par M. DuYAL.Ïn-S. 1 fr. 50 
INSTRUCTION SUR LE CHOU MARIN, par Rous- 
SBLOT. in-8. 60 c. 

- LA TOMATE , idem. 25 c. 

INSTRUCTION PRATIQUE SÜR LA PLANTATION 
DES ASPERGES, par Bossin. Br. in-8®. 25 c. 

JOURNAL D’AGRICULTURE, d’Economie rurale et 

des Manufactures du royaume des Pays-Bas. I..a collection 
complète, jusqu’à la lin de 1823, se compose de 16 vol. in-8. 
Prix, à Paris. 75 fr. 
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JOÛRNÂL DE MÉDECINE VÉTÉRINAIRE théori¬ 
que et pratiqne, et Analyse raisonnée de tous les ouvrages 
français et étrangers qui ont du rapport avec la médecine 
des animaux domestiques; recueil publié par MM. Bracy- 
CtARK, Crépin, CsüZEt,, Delagttette, Düpüy, Godibb 
jeune, Lebas , Prince, Rodet, médecins vétérinaires. 6 
vol. in-8. (1830 à 1835.) 80 fr. 

Chaque année séparée. 12 fp* 

MAISON DES CHAMPS (la) ou Manuel du Cultiva¬ 
teur, par M. D. PeLugueh. 4 vol. in-8«>. 13 fr. 

M AISON RUSTIQUE (la nouvelle), ou Économie rurale 
pratique des biens de campagne. 3 vol. in-4. fig. 24 fp 
MANUEL POPULAIRE D’AGRICULTURE, d’après 
létal actuel des progrès dans la culture des champs, des 
prairies, delà vigne, des arbres fruitiers ; dans l’éducation 
du gros bétail, etc., par J. A. ScnuPF; trad. de l’Ail, par 
Napoléon Nicklès. 1844. In-8. 4 fr. 

INSTRUMENTS D’AGRICULTURE 
ET DE vLVRDINAGE les plus modernes, contenant la gra- 
Ture et la description détaillée des Instruments nouvellement 
inventés ou perfectionnés, la plup.-irt dessinés dans les meil¬ 
leurs Aieliers de la capitale. Ouvrage orné de 121 planches 
et de gravures sur bois intercalées dans le texte, par 3Î Boi¬ 
tard. 1 vol. grand in-8°. 1 <? fp 

MANUEL COMPLET DU JARDINIER, Maraîclier,* 
Fépinieriste, Botaniste, Fleuriste et Paysagiste, par M. Noi¬ 
sette. 2" édition. 5 vol. in-8. 50 fr 

MANUEL DU FABRICANT D’ENGRAIS, on de l’Irl 
fluence du noir animal sur la végélalion, par M. Bertin 
Ivol. in-18. 2fr 50 

MELON (Du) ET DE SA CULTURE , par M. Dey al. 

(Exilait de l’Agriculteur praticien.) 75 c, 
D’ALTERNANCE DES ESSENCES 
^stave Gan». In-8. 1 fr. 50 

METHODE ABRÉGÉE DU DRESSAGE DES CHE¬ 
VAUX DIFFICILES, et particulièrement des Chevaux 
d’armes. In-8. 2 Pp 

MÉMOIRE SUR LES DAHLIAS, leur culture, leurs 
propriétés économiques et leurs usages comme plantes d’or¬ 
nement, par Arsènb Thiébaütde Bernbaod. Brochure 
in-8, 2* édition, 75 c 

MÉTHODE DE IA CULTURE DU MELON en 
pleine terre, par M. J.-F, Noget. in-8. 1 fr. 25 




MONOGRAPHIE DU MELON, conlenant ia Guitare 
la Deacription et le Classament de toute» les yariété» de 
celte espèce, etc., par M. Jacqüin aîné, 1 yelume in-8 
ayec planche» ; Figure» coloriée», 15 fj 

Figure» noires, >j jj* 

NOTICE SUR LA PLEUROPNEUMONIE ÉPIZOO¬ 
TIQUE DE L’ESPÈCE BOVINE, régnant dans le dépar¬ 
tement du Nord, par A. B. Loiset, 1 yol. in-S®. 2 h 
ORDONNANCE DE LOUIS XIV, roi de France et dé 
Nayarre, indispensable à tous le» marchandsde boi» flottés, 
de charbon, à tous autre» marchands et à tou» le» proprie¬ 
taires de biens situé» près de» rivière» navigable» in-18 2 fr* 
PARFAIT CONSERVATEUR des GRAINS et FA¬ 
RINES, par Peiihkt. Br. in-8. 1 fr 

PATHOLOGIE CANINE, ou Traité de» Maladie» de» 
Chiens, contenant aussi une dissertation très-détaillée sur 
rage, la manière d’éleyer et de soigner le» chien» ; par 
M. Delabèse-BlAinb, traduit de l’anglais et annoté par 
Bl. V. Delagdettk, vétérinaire. Avec 2 planche» repré¬ 
sentant 18 espèces de chien». 1 vol. in-S 8 ft 

PHARMACOPÉE VÉTÉRINAIRE, ou Nouvelle Phai^ 
macie hippiatnque, contenant une classification de» médi¬ 
caments, les moyens de le» préparer et l’indication de leur em- 
^ ^ planche». 2fr. 

Pl^riCIEN DE LA VILLE ET DE LA CAMPAGNE, 
par L. Hoste. 1 vol. in-12. 2 fr. nn 

PRATIQUE DU JARDINAGE, par Rogek Schabol. 
2 vol. in-12, fig. 7 fr 5C 

PRATIQUE SIMPLIFIÉE DU JARDINAGE, A Vu- 
sage de» personnes qui cultivent elies-même» un petit do¬ 
maine, contenant un potager, une pépinière, un verger, 
des espaliers, un jardin paysager, des «erre», de» orangeries 
et an parterre , etc; 6® édition; par M. L. Ddboi». 1 vol. 
in-ib, orne de planches. g fj 

PREMIÈRES NOTIONS DE VITICULTURE, ’par 
Stoltz. 1 vol. in-18. 90 <. 

PRINCIPES D’AGRICULTURE et d’Hygiène-Vétéri^ 
naire, par Maone. 1 vol. in-8. 10 f». 

®'®ÈUEIL DE MEMOIRES, notices etprocédé» choitissur 
1 agriculture,l’industrie,l’économie domestique,lemûriermul- 
•icaule, etc. (ou rOmuibu» journal, année 1834. 1 v. in-8.3fr 
SECRETS DE LA CHASSE AUX OISEAUX, con¬ 
tenant la manière de fabriquer les filets, les divers piège», 
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appeaux, etc.; Fart de les élever, de les soigner, de les guérir, 
etc., par M. G..., amateur. 1 vol. in-18 avec figures. 2fr.SC 

SERRES CHAUDES, Galerie de Minéralogie et de Géo¬ 
logie, ou Notice sur les constructions du Muséum d’Histoire 
Naturelle, par M. Rokatilt (architecte). In-folio. 30 fr. 

•SYSTEM OF AGRICULTURE, irom theEncyclopedia 
britannica, seventh édition , by James Cleghorw. Edim- 
burgh, 1831, in-4, fig. 13 fr. 50 

TABLEAUX DE LA VIE RURALE, ou l’Agriculture 
enseignée d’une manière dramatique, par M.DesOBMBACX. 
3 vol. in-8. 18 fr. 

•THEATRE D’AGRICULTURE et ménage des champs 
d’OtiVlEB X)K Serres, nonv. édition. 2 vol. in-4. 25 fr 

TR.\.ITÉ DES ARBRES ET ARBUSTES que Fon 
cultive en pleine terre en Europe et parliculièrrment en 
France, par Duhamel du Monceau, rédigé par MM. Yeil~ 
lard, Jaume Saint- Hilaire , Mirbel, Poiret , et continué 
par M. Loiseîeur-Deslonehamps ; ouvrage enrichi de 500 
planches gravées par les plus habiles artistes, d’après les 
dessins de Redouté et Besfa , peintres du muséum d’histoire 
naturelle; 7 vol. in-fol., papier Jésus vélin, figures colo¬ 
riées. Au lieu de 3,300 francs, 750 fr. 

— Le même, papier carré vélin, figures coloriées. Au 

lieu de 2,100 francs, 450 fr. 

— Le même, papier carré fin, figures coloriées. 350 fr. 

— Le même, figures noires. Au lieu de 775 fr. 200 fr. 

On a extrait de cet ouvrage le suivant : 

NOUVEAU TRAITÉ: DES ARBRES FRUITIERS, 
par Dchamel , nouvelle édition, très-augmentée par MM. 
Vbillard, DE Mirbel, Poiret et Loiselsdr-Desloit- 
CHAMPS, 2 vol. in-folio, ornés de 145 planches. Prix: 

Fig. noires 50 fr.; — fig. coloriées, papier fin. 100 fr. 

Fig. coloriées, papier vélin. 125 fr. 

Fig. coloriées, format Jésus vélin. .... 150 fr, 

TRAITÉ DE CULTURE THÉORIQUE ET PRA¬ 
TIQUE, par Hubert Carré. In-12. 2 fr, 

TRAITÉ DE CULTURE FORESTIÈRE, par Hbkri 
C oTTA, traduit de l’allemand par Gustavb Ganp , garde 
général des forêts. 1 vol. in~8. 7 fr. 

TRAITÉ D’INSTRUMENTS ARATOIRES, par 
MoYSEJt. Br. in-8. 1 fr* 
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"TRAITÉ PARFAIT DES MOULINS, on Recherchei 
exaclci de toutes sortes de moulins connus jusqu’à présent, 
par L.-V. Natsuüs, J. Polly et C.-Y. Vüwhen. Am¬ 
sterdam, 1734 (en hollandais), grand in-folio, fig. 75 fr. 

TRAITÉ DE LA COMPTARILITÉ AGRICOLE, par 
l’application du système complet des écritures en parties 
doubles, par MM. Perrault db Jotemps père et fils. 
4 cahiers in-folio. 12 fr, 

TRAITÉ COMPLET SUR LES ABEILLES. par l’abbé 
Della Rocca. 3 gr. yoI. in-S®. 12 fr. 

TRAITÉ DE L’AMÉNAGEMENT DES FORÊTS, 
enseigné à Pécole royale forestière, p.ar M. de Salomoh. 2 
Yol. in-8 et Allas in-4. 20 fr. 

TRAITÉ DES MALADIES DES BESTIAUX, ou 
Descrip lion raisonnée de leurs maladies et de leur traitement ; 
j suivi d’un aperçu sur les moyens de tirer des bestiaux les 
produits les plus avantageux, par M. Y. Delagusïtr, vé¬ 
térinaire. In-12. 3 fr. 50 

TRAITÉ SUR les CHAMPIGNONS DOMESTIQUES, 
par Peusoon. 1 vol. in-8°. 12 fr. 

TRAITÉ DU. CHANYRE DU PIÉMONT. DE LA 
GRANDE ESPÈCE, sa culture, son rouissage et ses pro¬ 
duits, par Rey, in-12. 1 fr. 50 

TRAITÉ SUR LA DISTILLATION DÉS POMMES 
DE TERRE, par Evauiste.JIoürier. In-18. 1 fr. 50 

TRAITÉ RAISONNÉ SUR L’ÉDUCATION BUCHAT 
DOMESTIQUE, et du Traitement de ses Maladies, par 
M. R***. In-12. 1 fr. 50 

TRAITÉ DE LA CULTURE DES ARBRES FRUI¬ 
TIERS, par Poulet. Broch. in-S^*. 73 c. 

TRAITÉ THÉORIQUE ET PRATIQUE sur la Cul¬ 
ture des Grains, suivi de l’Art de faire le pain, par Par- 
Mrrtier, etc. 2 vol. in~8, fig. 1^ fr. 





EDUCATION, MORALE, PIÉTÉ. 


ABRÉGÉ CHRONOLOGIQÜE DE L’fllSTOlRE DE 
FRANCE, depuis les temps les plus anciens jusqu’à nos 
jours, par H. Engelhard, in-18, broché. 73 c. 

Idem , cartonné. 90 o. 

ABRÉGÉ DE LA GRAMMAIRE ALLEMANDE, 
psur les élèves des cinquième et quatrième classes des col¬ 
lèges de France, par M. Marcus. In-i2, broché, 1 fr. 5P 
ABRÉGÉ DE LA GRAMMAIRE LATINE (ou Mé¬ 
thode brévidoctive do prompt enseignement!, par B. Jut- 
UEN. 1841 ,in-lâ. ' 2 fir. 

ABRÉGÉ DE LA GRAMMAIRE DE WAILLY, 

*’“-'*'* ‘Ï5 c. 

ABRÉGÉ DE L’HISTOIRE SAINTE, avec des preu¬ 
ves de la religion, par demandes et par réponses, ia-12. 60c. 

ABRÉGÉ D’HISTÇIRE UNIVERSELLE , première 
partie, comprenant l’histoire des Juifs, des Assyriens, des 
Perses, des Egyptiens et des Grecs, jusqu’à la mort d’Alexan¬ 
dre-le-Grand, avec des tableaux de synchronismes, par M« 
Bourgon , professeur de l’Académie de Besançon. 2“ édi¬ 
tion. In-12. 2 fr, 

— Deuxième partie, comprenant l’histoire des Romains, 
depuis la fondation de Rome, et celle de tous les peuples 
principaux, depuis la mort d’Alexandre-le-Grand jusqu’à 
ï’avèuement d’Auguste à l’empire, par M. BoüRGOK etc. 

5 fr. 5C 

Troisième partie, comprenant un Abrégé DR l’HiS* 
TOiRB DR l’Empire romain, depuis sa fondation jusqu’à 
la prise de Constantinople, par M.Bourgon. In-12. ÿfr.bO 
Quatrième partie, comprenant l’histoire des Gaulois, les 
Gallo-Romains, les Francs et les Français jusqu’à nos jours, 
avec des tableaux de synchronismes, par M. J.-J. Bourgon. 

2 vol. in-i2. g fr. 

ABRÉGÉ DU COURS DE LITTÉRATURE de DB 
La Harpe, publié par Réné Périn. 2 vol. in-12. 7 fr. 

ANALYSE DES TRADITIONS RELIGIEUSES des 
peuples indigènes de l’Amériqnc, in-8. 3 fr. 

ANNÉR AFFECTIVE (1), ou Sentiments sut l’amour 
de Dieu, tirés du Cantique des Cantiques, pour chaque jour , 
de l’année, par le Père Avrillon, in-12. 2 fr. 50 j 
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ARITHMÉTIQUE DES DEMOISELLES, oa Cours élé¬ 
ment, d’arithra. enl2 leç., parM.VANTENAC.In-19!. 1 fr.50 
Cahier de guesHont pour le même ouTrage. 50 c. 

ARITHMÉTK^ÜE DES ÉCOLES PRIMAIRES , en 
22 leçons, par L.-J. George, In-8. t fr. 

ARITHMÉTIQUE ÉLÉMENTAIRE, théorique et pra- 
tique, par M. JoüANNO, ïn-8. 3 fr. 5C 

ART DE BRODER, ou Recueil de modèles coloriés, 
analogues aux différentes parties de cet art, à l’usage des 
demoiselles, par âdgüstin Legrand. 1 vol. oblong. 7 fr. 

ASTRONOMIE DES DEMOISELLES, ou Entretiens, 
entre un frère et sa sœur, sur la Mécanique céleste, démon¬ 
trée et rendue sensible sans le secours des mathématiques, 
suivie de problèmes dont la solution est aisée, par James 
FBRGUSSON etM.QoÉTRiN. I vol. in-12. 3 fr. 60 

L ASTRONOMIE ILLUSTREE, par Asa Smith, re- 
Tue par Wagner,.W üST et Sarrüs. In-4 cartonné. 6 fr. 

ATLAS (NOUVEL) NATIONAL DE LA FRANCE, 
par departements, divisés en arrondissements et cantons, avec 
le tracé des routes royales et départementales, des canaux, 
nvières, cours d’eau navigables, des chemins de fer con¬ 
struits et projetés, etc., dressé à l’échelle de 11,550,000, par 
Charles, géographe, avec des augmentations, par Darmet, 
wargé des travaux topographiques au ministère des affaires 
étrangères. In-folio, grand-raisin des Vosges. 

Le Nouvel Àtlat national se compose de 80 planches (à 
eause de l’uniformité des échelles ; sept feuilles contiennent 
aeux departements). 

Chaque carte séparée, en noir 40 c. 

/dpm, coloriée, gQ ^ 

ROBINSON CRUSOÉ par Daniel 
«E JîOÉ, édition mignone, 4 vol. ln-32. 5 fr, 

AVIS AUX PARENTS sur la nouvelle méthode de 
‘enseignement mutuel, par 6. C. Herpin, In-12. 2 fr. 50 
CAHIERS DE CHIMIE, à l’usage des Écoles et des 
«eus du monde, par M. Bcbnoüf. Prix, l’ouvrage com- 
«let, 4 cahiers in-12. 5 fr 

(Nouveau) D’ANECDOTES ANCIENNES ET 
'«.'-'DERNES, tirées des meilleurs auteurs, contenant les 
*tts les plus intéressants de l’histoire en général; les exploits 




des héros, traits d’esprit, saillies ingénieuses, bons mots, 
etc., etc. Ô« édition, par M“« Celnart. 4 roi. in-i 8 , or¬ 
nés de jolie» Tignettei, (Même ouvrage que le Manuel anee~ 
dotiqvf.) Y f, 

CHOIX DE LECTURES ALLEMA NBES, par Sxoeber. 
In- 8 , Impartie. 1 fr. 50 

tn- 8 , to partie. i fr^ 75 

CICERONIS (M. T.) OIIATOR. Nova editio, ad usum 
fcholarum Tulli-Leucorum, 1823 ; in-18. 75 c. 

COMPOSITIONS MATHÉMATIQUES, ou Problème» 
géométriques et trigonométriques, à l’usage des écoles, In- 8 , 
par Escoübès. 2 fr. 23 

COURS COMPLET, THÉORIQUE ET PRATIQUE, 
D’ARITHMETIQUE, parRivAiL, S* éd., in-iâ. 2fr.25 
— Solution». In-12. 80 c. 

COURS D’ARITHMÉTIQUE PRATIQUE, à l’usage 
des écoles primaires des deux sexes et des père» de famille, 
par J. Moixm. In-18. ler cahier. Connaissance de» ohif-< 
fres. .... 40 c. 

2 ® cahier, Multiplication, Division, etc. * 40 c. 

5® cahier, Fraction», Nombres, etc. 40 c. 

Livret de» solution». 1 fl. 

NOUVEAU COURS RAISONNÉ DE DESSIN IN¬ 
DUSTRIEL appliqué principalement à la mécanique et 
à l’architecture, etc., par Armengacd aîné, ArmengaüJ) 
jeune et Amodroüx. 1 vol. grand in- 8 » et un atlas de 45 
planches in-folio. 25 fr. 

— DE THÈMES, pour l’enseignement de la traduction 
du français en allemand dans les collèges de France, renfer- 
niant un Guide de conversation , un Guide de correspon¬ 
dance, et des Thèmes pour les élève» des classes élémentaire* 
supérieure». 1 vol. in -12 broché. 4 fî- 

COÜRS DE THÈMES pour le» sixième, cinquième, 
quatrième, troisième et deuxième classe», à l’usage de»col¬ 
lège», par M. Peanche, professeur de rhétorique au col- 
lège royal de Bourbon, et M. Carpentier. Ouvrage re- i 
commandé pour let collèget par (e Conseil de l’Université’ 

2 ® édition «ntièrement refondue et augmentée. 5 volumes 
in- 12 . 10 fr. 

Avec les corrigé» à l’usage des maître». 10 vol. 22 fr. 50 



On vend séparément : 

Conrs de sixième à l’usage des élèyes 2 fr. 

Le corrigé à l’usage des maîtres. 2 fr. 5 o! 

Geurs de 5« à l’usage des élèves. 2 fr. Le corrigé. 2 fr. 5 C 

Cours de 4® à l’usage des élèves. 2 fr. Le corrigé. 2 fr. 50 

Cours de 5® à l’usage des élèves. 2 fr. Le corrigé. î fr. 5 G 

Cours de 2 « à l’usage des élèves. 2 fr. Le corrigé. 2 h. 50 

DÉVOTION PHATIQÜE aux sept principaux mystère* 
douloureux de la très-sainte Vierge, mère de Dieu. In-J 2.2 fr. 

DIALOGUES ANGLAIS, ou Eléments de la Couver- 
sation anglaise, par P«RBm. ïn- 12 . 1 fr. 25 

DIALOGUES MORAUX, instructifs et amusants, à l’u¬ 
sage de la jeunesse chrétienne. In-i 8 . 1 f, 

DICTIONNAIRE D ÉDUCATION MORALE, DE 
SCIENCE ET DE LITTERATURE, par P. Capellb 
2 vol. in 8 ® relié*. 12 fr' 

DICTIONNAIRE (Nouveau) DE POCHE français-an> 
glais et anglais-français, par Nügenx : revu par L.-F. Faih 
2 vol. in -12 carré. x jj,* 

ÉDUCATION (De 1’) DES JEUNES PERSONNES , ou 
indication de quelques améliorations importante* à introduire 
dans les pensionnats, par M»® Faure. In-12. 1 fr. 50 

ÉLÉlipNTS (Premiers ) D’ARITHMÉTIQUE, suivis 
d exemples raisonnés en forme d’anecdotes, à l’usage de la 
jeunesse, par un membre de i’Université. In-iâ. 1 fr. 50 
ÉLÉMENTS DE LA GRAMMAIRE FRANÇAISE, 
p. Lhomokû. £d. ref.,p.L. Gilbert; 2 oéd.m- 12 . 75c. 
n LA GRAMMAIRE FRANÇAISE, 

Paf, Fellens. t vol. in-12. î fr, 25 

ÉLÉMENTS DE GRAMMAIRE HÉBRAÏQUE, par 
Hyman, in 8. Gé. (Edition allemande). 6 fr. 50 

L? même, in-8. Cé. (Ediiion française!. 4 fr ^ 

ENSEIGNEMENT ( l;), par MM. Berk*bo-Jü,.(,e^ 
docteur ès-lettrcs, licencié ès-sciences, et C. Hippeau , 
ocleur ès-lettres, bachelier èg-sciences. 1 gros vol. in-B de 
5% pages. g fp 

Cet ouvrage est indispensable à tous ceux qui veulent l’oc- 
®«per avec intelligence des question* d’éducation, traiter i 
duo les points les plu» difficile* et legmoin» connu* de cette 
«cience difficile. 

ESSAIS DE GÉOMÉTRIE APPLIQUÉE, par P. Le- 
Pêllexier. In-8. 4 fr 






ESSAI D’UNITÉ LINGUISTIQUE j pat Jos. Boüze- 

RAN. in-8. 1 fr. 50 

ESSAI SUR LA GRAMi\iAIRE du langage naturel 
des signes, à l’usage des instiluteurs de sourds-muets, avec 
planches et figures, par Rémi-Valade, in- 8 ®. 2 fr. 

ETRENNES DE L’ENFANCE, petites lectures illus¬ 
trées, à l’usage des Ecoles de Sourds-Muets et des Salles 
d’Asüe, par M. Valade Gabel. 1 vol. i fr. 80. 

ÉTUDES ANALYTIQUES SUR LES DIVERSES AC¬ 
CEPTIONS DES MOTS FRANÇAIS, par M*'» Fadbe, 

1 Toi. in-lâ. 2 fr. 50 

EXERCICES DE GRAM.MAÏRE ALLEMANDE, 
(thèmes et versions), par Sxoeber, in- 12 . Cé. 75 c. 

EXERCICES SUR L’ORTHOGRAPHE ET LA 
SYNTAXE, calqués sur toutes les règles de la grammaire 
classique, par Villeroy. In-12. 1 fr. 25 

EXPLICATION DES ÉVANGILES DES DIMAN¬ 
CHES, par DE LA Luzerne. In-12, 5 vol. 6 fr. 

EXPOSÉ ÉLÉMENTAIRE DE LA THÉORIE DES 
INTÉGR.ALES DÉFINIES, par A. Meyer, professent 
à rUniversité de Liège. 1 vol. in-8®. 10 fr. 

FABLES DE FÉNÉLON. Nouv. édit. Clermont, 1839, 
in-18. 50 c. 

FABLES DE LESSING, adaptées à l’étude de la langue 
allemande dans les cinquième et quatrième classes des col-, 
lèges de France, moyennant un Vocabulaire allemand-fran¬ 
çais, une Liste des formes irrégulières, l’indication de la con¬ 
struction , et les règles principales de la succession des mots, 
par Marcus. 1 vol. in-12. 2 fr. 50 

FLÉCHIER.Morceaux choisis.In-18,avec portrait. 1 f.80 
FLEURY. Morceaux choisis. In-18, avec portrait. If. 80 
GÉOGRAPHIE CLASSIQUE, suivie d’un Dictionnahe 
explicatif dos lieux principaux de la géographie ancienne, 
par ViLLERÇY. In-12. 1 fr. 25. 

— DES ÉCOLES, par M. Huot, continuateur de la 
Géographie de Malte-Brun et Guihal, ancien élève de l'Ecole 
polytechnique. 1 vol. , 1 fr. 50 

Atlas de la Géographie des Écoles. 2 fr. 60 

GÉOMÉTRIE PERSPECTIVE , avec ses applications i 
la recherche des ombres, par G.-H. Dufour , colonel du gé¬ 
nie. In-8., avec un Atlas de 22 planches in-4. 4 fr. 
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GRAMMAIRE DE L’ENFANCE. Clermont-Ferrand, 
1839, in-lâ, cari. 1 fr. 25 

GRAMMAIRE, on TRAITÉ COMPLET DE LA 
LANGUE anglaise, par Gïdolph. In-8. 5 fr, 

— COMPLÈTE DE LA LANGUE ALLEMANDE, 
pour les élèyesdes classes gupérieurea des collège* de France, 
renfermant, de plut que let autret grammairet , un Traité 
complet de la succession des mots ; un autre sur l’influence 
qu’elle a exercée sur l’emploi de l’indicatif, du subjonctif, 
de l’in/initif et des participes; un Vocabulaire français-alle¬ 
mand des conjonctions et des locutions conjonctires ; par 
Mabcds. 1 Tol. in-12brocbé. Sfr.50 

GRAMMAIRE FRANÇAISE à l’usage des pensionnats 
de demoiselles, par M®» Roullbaux. In-12. 60 c. 

GRAMMAIRE (Nouyelle) ITALIENNE, méthodique 
ot raisonnée, par le comte Db Fbancolini. In-8. 7fr. 50 
GRAMMAIRE POLYGLOTTE, ou tableaux synopti¬ 
ques comparés des langues française, allemande, anglaise, 
italienne, espagnole etbébraïque, par Josx. 1 v. in-8. 5 fr. 

GUIDE (Nouyeau) DES MÈRES DE FAMILLE, ou 
Education physique, morale et intellectuelle do l’Enfanco 
jusqu’à la "e année, par le docteur Mairb. In-8. 6 fr. 

HISTOIRE ABRÉGÉE DU MOYEN-AGE , suiyie d'un 
Tableau chronologique et ethnographique, par Henri Eic- 
GKLHARDT. In-8. 5fr. 

HISTOIRE DE LA SAINTE BIBLE, contenant le 
Vieux et le Nouyeau Testament, par db RoyADMO»X. An 
Mans, 1834; in-12. 1 fr. 

HISTOIRE DES FÊTES CIVILES ET RELIGIEUSES 
DE LA BELGIQUE MERIDIONALE, par M“>* Clk- 
MBNX, néeHiMERY. 1 yol. in-8, ayecfig. g fr, 

HISTOIRE DES VARIATIONS DES ÉGLISES PRO¬ 
TESTANTES, par Bossdbx. 4 yol. in-8. 18fr 

IMITATION DE JÉSUS-CHRIST, avec une Pratique 
et une Prière à la 6n de chaque chapitre; traduite par le 
P. Gonnelied. In-18. 4 fr. 75 

INSTRUCTIONS POUR LA CONFIRMATION, à l’o¬ 
tage des jeunes gens qui se disposent à receyoir ce sacre- 
M'înt, par l’abbé RbgkAülx. Toul, 1816, in-18. 75 c. 

JARDIN (le) DES RACINES GRECQUES, recueillies 




— es¬ 
par Lahcelot , et mil en yen par Lb Maistbb de SACT, 
par G. Bobet. Ia-8. 5 fr^ 

JÜSTINI HISTORIARÜM, ex Trog* Pompeio, libri 
XLIV. Accedunt excerptionei chronologie» «d aium icho- 
larum. Tulli-Leucorum. 1823, in-18. 1 ft. SO 

LEÇONS ÉLÉMENTAIRES de Philosophie, deilinéw 
aox élèves de rUniversité do France qui aspirent au grade 
de bachelier-èi-lettre», par J.-S. Flotte. 5e édition. 3 v. 

7 fr, 50 

LEyÉS(de») A VUE, et du Destin d’aprèi nature, par 
M. Leblahc. ln-18, Sgurei. ; 25 0. 

MANUEL (Nouveau) d’ARPENTAGE, ou Instruction 
élémentaire sur cet art et sur celui de lever les plans, par 
MM. Lacroix, Hogard et Vasserot. In-8, papier 
vélin 6 fr. 

MANUEL DE L’HISTOIRE DE FRANCE, par 
Achmet D’Héricodrt. 2 vol. in-8. 15 fr. 

MANUEL DES INSTITUTEURS ET DES INSPEC¬ 
TEURS D’ÉCOLES PRIMAIRES, par ***. In-12. 4fr. 

MANUEL DE LECTURE, ou Méthode simplifiée pour 
apprendre à lire, par Pelletier. In-12 cart. 50 c. 

MAPPEMONDE (la) de l’Atlai, de Lesage. 2 fr. 
MÉTHODE COMPLÈTE deCARSTAIRS, dite AMÉ¬ 
RICAINE , ou l’Art d’écrire en peu de leçons par des moyens 
prompts et faciles; traduit de l’anglais, sur la dernière édi-' 
tion, parM. Tremery, professeur. 1 vol. oblong, accom¬ 
pagné d’un grand nombre de modèles mis en français. 3 fr, 
MÉTHODE NOUVELLE POUR LE CALCUL DES 
INTÉRÊTS à tous les Taux, par PuoN. In-18. 1 fr. 50 

MÉTHODE POUR ENSEIGNER AUX SOURDS- 
MUETS la langue française sans l’intermédiaire du langage 
des signes, à la portée des instituteurs, par M. Valadb- 
Gabel. 1 vol. grand in-8. 0 fr | 

MODELES DE L’ENFANCE, par l’abbé Te. PEERiif. 

50 c. 

MORALE DE L’ENFANCE, ou Quatrains moraux, à 
la portée des Enfants, et rangés par ordre méthodique, par ! 
M. le vicomte de Morel-Vindê , pair de France et membre 
de l’Institut de France. 1 vol. in-16. (Adopté par la Société 
élémentaire, la Société des méthodes, etc.) 1 fr. 



— 63 — 

Le mêmetout latin, traduction faite par YicxftK 
Leclerc. 1 fr. 

— Le même , latin-françaù en regard. S fr. 

MORALE (la) EN ACTION, ou Choix de faiti mémora¬ 
bles et Anecdote» in* IructiTe». In-12. 2 fr. 

PARAFARAGARAMUS, on Croquignole et la famille. 
In-18. 1 fr. 25 

PÈLERINAGE (le) de Deüx SOEURS,COLOMBELLE 
ElVOLONTAIRETTEvTer» Jéruialein.In-42 fig.lfr.75 
PENSÉES ET MAXIMES DE FÉNÉLON. 2 vol. 
in-18, portrait. 3 fr. 

— DE J.-J. ROUSSEAU. 2 vol. in-18, portrait. 3 fr. 

— DE VOLTAIRE. 2 vol.in-18, portrait. 3 fr. 

PRASÉOLOGIE FRANÇAISE-ALLEMANDE, par 

Fries. 1 vol. in-12. 2 fr. 

PHRÉNOLOGIE DES GENS DU MONDE. Leçon» pu¬ 
blique* données à Mulhouse, par le d^ A. PÉNOT . In-8.7 fr. 50 
PREMIÈRES PAGES DE L’HISTOIRE DU MONDE. 
Leçon» publique», donnée» à Mulhouse, par A. PÉNOT. 
ïa-8. 7 fr. 50 

PRINCIPES DE LITTÉRATURE, mi» en harmonie 
avec la morale chrétienne, par J.-B. PÉRENNES. In-8. 5 fr. 

PRINCIPES DE PONCTUATION, fondé» »ur la na¬ 
ture du langage écrit, par M. Fret. (Ouvrage approuvé 
par l’Université.) 1 vol. in-12. 1 fr. 50 

PRINCIPES GÉNÉRAUX et RAISONNÉS DE LA 
GRAMMAIRE FRANÇAISE, par de Restadt ïn- 
12. ' 2 fr, 50 

PROGRAMME D’UN COURS ÉLÉMENTAIRE DE 
GÉOMÉTRIE, par M. R... In-8. 1 fr. 50 

RECHERCHES SUR LA CONFESSION AURICU¬ 
LAIRE , par M. l’abbé Gdillois. In-12. 1 fr. 75 

RÉCRÉATIONS (Nouvelle») PHYSIQUES ET MA¬ 
THÉMATIQUES, par GüYOT. 3 vol. in-S® rel. 18 fr. 

RÉSUMÉ DES PRINCIPES DE RHÉTORIQUE, 
par DE Blockausen. In-18. 75 c. 

RHÉTORIQUE FRANÇAISE, composée pour l’in¬ 
struction de la jeunesse, par*M. Dohairon. In-12. 3 fr. 

RUDIMENTS DE L’HISTOIRE, en trois partie» sco¬ 
lastiques, par M. Domairon, 3. vol. in-12. 9 fr. 
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RUDIMENTS DE LA LANGUE ALLEMANDE par 
Fries. 1 vol. m-So. 

SAINTE (la) BIBLE. Parii, 1819, 7 vol. in-18., sur 
papier coquille. 25 fr 

BIBLE en Latin et en Françai», contenant 
! Ancien et le Nouveau Testament, par de CarbiAres. 
10 vol, in-8. .. f 

SCIENCE (RENSEIGNÉE PAR LES JEUX,ouTbéo- 
ne scientifique des jeux les plus usuels, accompagnée do re- 
chorches historiques sur leur origine, servant d’introduction 
* 1 étude de la mécanique, de la physique, etc. ; imitée de 
I anglais, par M. Richard , professeur de mathématiques. 
Uavrage orné d’un grand nombre de vignettes gravées sur 
bois par M. Godard. 2 jolis vol. in-18. (Même ouvrage que 
te Manuel det Jeux enseignant la science.) 6 fr 

SELECTÆ E NOVO TESTAMENT© HISTORIÆ 
1823, in-18. 1 fr.40 
SERMONS DU PERE LENFANT, Prédicateur du 
S édS^^^' ^ portrait. 

livres DES FABLES^DE 
(Nouveaux) FRANÇAIS à l’usage des 

O®.® miséricorde DIVINE, tirée 
l’abbé Bergikr. In-12. Ifr. 
M. Edition in-8, papier fin. 3 f, 

grammaire française; 

^plicables à tous les modes d’enseignement, parM. J.-F 
VVAlefp. In-folio. >5 r- 

L’HISToVrB 

1 to7." moderne,par Lamp et ENOKnHARD. 

CONVERSATION! 

..Sd^e%;:rJi‘“ 

L’ORTHOGRAPHE de. Verhes régu- 
?U 1831 f?n-18 P" Bodlbngrr. Pa- 

TRAITÉ des PARTICIPES,parE.SMirs.In-12.^c! 
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TRAITÉ DE GÉOMÉTRIE ET DE TRIGONOMÉ¬ 
TRIE, par Gigault d’Olincoübt. 2 vol. in-12, 7 fr. 

USAGE DE LA RÈGLE LOGARITHMIQUE, ou Rè¬ 
gle-calcul. In-18. 25 c. 

VÉRITABLE PERFECTION DU TRICOTAGE, br. 
in-12 par Gazyso-wska. 1 fr. 

VOCABULAIRE USUEL DE LA LANGUE FRAN¬ 
ÇAISE , par A. Peter. In-12. 2 fr. 50 

VOYAGES DE GULLIVER. 4 vol. in-lS, ûg. 6 fr. 


0€VIUGES DE MM. ISOEE, CHAPSAL, 
PLANCHÉ ET FELLENS. 


GRAMMAIRE LATINE {nouTclle) sur un plan trè*- 
mèthod!que,par M.NoEL, inspecteur-général à rUniversité, 
et M. FbllÈns. Ouvrage adopté par rUniveriilé. 1 fr. 80 
EXERCICES (lalini-françaish 1 fr. 80 

THÈMES pour 70 et S«. 1 fr. 50 

CORRIGÉS. I fl 50 

ABRÉGÉ DE LA GRAMMAIRE FRANÇAISE, par 
mm. Noël et Chapsal. 1 vol. in-12. 90 c. 

EXERCICES ÉLÉMENTAIRES, adaptés à l’abrégé de 
la Grammaire française de MM. Noël et Chafsal. 4 fr. 

GRAMMAIRE FRANÇAISE (nouvelle) sur un plan 
très- méthodique, par MM. NoELCtCHAPSAL. 3 vol. in-12 
qui se vendent séparément, savoir : 

— La Gbammairb , 1 vol. 1 fr. 50 

— Les Exercices. [Pnmièrt année.) 1 vol. 1 fr. 50. 

— Lu CoRRlGt DBS EXERCICES. 2 fr. 

EXERCICES FRANÇAIS SUPPLÉMENTAIRES, sur 
le difficultés qu’offre la syntaxe, par M. Chapsal. (S*- 
ecnde année.) 1 vol. in-12. 4 fr« 50 

CORRIGÉ DES EXERCICES SUPPLÉMENTAIRES 
1 vol. in 12. ^ f*' 

LEÇONS D’ANALYSE GRAMMATICALE, par MM 
NoRL*et Chapsal. 1 vol. iu-4^_ _4/r, 80. 


LEÇONS D’ANALYSE LOGIQUE, par MM. Noël et 
Chapsal. 4 vol. in-12. 4 fr. 80. 

TRAITÉ (nouveau) DES PARTICIPES, suivi de dic 
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tèe» progressives, par MM. Noël et Chipsal. 3 vol i» 19 
qm se vendent séparément, savoir : 

Théorie des Participes, i vol. 2 fr 

— Exercices sdr les Participes. 1 vol. ofr’ 
^ CoRRioÉ des Exercices sur les Participes! 

SYNTAXE FRANÇAISE, par M. Chapsal à l'nlle 
***î^«î?*®é ‘"P^”«®re8. 1 vol. in 12. ’ 2 fr 78° 

^ LANGUE FRAN^ 
LM8E.9* édition. î vol. in- 8 , grand papier Br 8 fr 
Cartonne, 8 fr. 73 c. Relié, basane ^ ^ 9 fr 25 c 


OUVRAGES DE M. MORIIX 
MüTOs ..* ft- 80 


ÜDTMS m » f'- 80 

Ia «avia ^ VIRGILE , traduction nouvelle avec 

‘*e» remarques, 3 vol in -12 ïf, 

Nnïm^^Vr? des collèges. 1 vol. in- 12 . 1 fr 25 


.Tiî,„J,'”“'“né. 50 feuille,. 


60 


OUVRAGES DIVERS. 


ecclésiastiqüe pu, 

. • 2 fr, 50 


•». nuïARD. 1 vol. in-8. 

â 6^r® photographique publié par livraîsônx 
alphaHKT ^nn Y' pe?e 84. 


AT iîwrij^r;I^^,‘„“'^''"OP^«’'-LVRARD. V. page 84 
IMéth TRAIT, Appliqué à la Menuiserie 

(Méthode élémentaire à l’aide de laîSelle on peut fpprèndre 
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h Irait ian* maître), par J.-B.-R. Delaunay. 1 yol. grand 
in-8 et 20 planches. 

L’INDUSTRIE NATIONALE ET 

1820 à 1826. 24 roi. in-8, demi-rel. 90 f, 

— Recdbii. INDITSTRIEL, Manufacturier, Agricole Cl 
Commercial, par M. db Moléon. 1827 il851. 20 vol 
in-8, cartonnés - ’ 

* ANNALES DES ARTS ET MANUFACTURES, pa^ 
MM. Oreiley et Barbier-Vemars. 56 vol. in-S. 112 fr. 

. française , ou Mémorial des Sciences , des 

Arts et des Lettres. 1825, année. 1 vol. jn-s, 7 t. 
—1826, 2« année. 2 vol. in-8. 14 fr' 

.ALxMANÂCH ENCYCLOPÉDIQUE Récréatif et Popu¬ 
laire, pour 1860. 1 vol. in-16, grand-raisin , orné de iolie* 
gravures. 50 

le vendent chacun. 50 c’ 

ANTIGONE par BALLAucnE. i vol. in-8 orné de ses 
gravures, d après les dessins de Bouillow. 5 fr. 

AQUARELLE - MINIATURE PERFECTIONNÉE 
wflets métalliques et chatoyants, et peinture à l’huile sur 
Telouri,par M. Saint-Victor. 1 vol. grand in-8, orné de 
15 planches, dont 7 peintes à la main, 12 fj 

J® Fleurs peintes d’après la mé- 

de bolti? contenant des notions 

le dosS M i P"»0"aes qui peignent les Heurs, 

e dessin et la peinture d’après les modèles et la nature. 
in-40 orne de planches noires et coloriées. 4 fr. 50 

archives DES DÉCOUVERTES ET DF<î ÎW 

dluTleflS/t 

historiques des pays- 

totf ’ «T P°"^ Géographie, la Statistique, l’His- 

le baron dk Reiffbnberg. Juillet 1829 i 
®«ï 18ol. 9 numéros in-8. 

Pa^nï w guerre (F), par principoi et par règles, 
par De Puységur. 2 vol. in-4e. 24 fr 

Por^WAT^i^.^fta^ît^f®’ VERNISSEÜR^ 

entièrement refondue, par M 
DRGEois, architecte des Tuileries. 1 vol. in-8. 4 fr. 50 
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ART (!’) DE CONSERVER ET D’AUGMENTER LA 
BEAUTÉ, corriger et déguiser les imperfeclions de la na¬ 
ture, par Lahi. 2 jolis vol. in- lS, ornés de gravures. 6fr. 

— DE LEVER LES PLANS, et nouveau Traité d’Ar¬ 
pentage et de Nivellement, par Masxaing. 1 vol. in-lS, 
Nouvelle édition. 4 fr. 

ART DE TRICOTER développé dans toute son étendue, 
UM Instruction complète et raisonnée sur toutes sortes de 
Tricotages simples et compliqués, par MM. Netto el 
Lehjîanw. In-folio oblong. 18 fr. 

ART DU TYPOGRAPHE, par ViwgARD. 1 vol. in-8, 

2 * édition, 6 fr. 

ARTISTE (1’) EN BATIMENTS. Ordres d’architecture, 
aansoles, cartouches, décors et attributs, etc.; parL.BsH" 
ïHAüi. In-4 oblong. 6 fr. 

ATLAS DU MÉMORIAL DE SAINTE-HÉLÈNE 
In-i. 6 fr. 

ATTENDS-MOI AU MONT-SAINT-MICHEL, par 
Anisb Beadiès. Paris, 1840, 2» édition, in-8. 75 c. 

BARÊME A L'USAGE DES MARCHANDS Dî 
CAFÉ. In-8. 60 9. 

BARÊME DU LAYETIER , contenant le toisé par vo- 
liges de toutes les mesures de caisses, depuis 12-6-6, jus¬ 
qu’à 72-72-72, etc., par Bien-Aimé. 1 vol. in-12. l fr. 25 

BIBLIOGRAPHIE ACADÉMIQUE BELGE, eu Ré¬ 
pertoire systématique et aaaiytique des mémoires, disserta¬ 
tions, etc., publiés jusqu’à ce jour par l’ancienne et h 
nouvelle Académie de Bruxelles, par P. Namdr. 1 vol* 
in-8. 6 fl. 

BIBLIOTHÈQUE CHOISIE DES PÈRES DE L’B' 
GLISE grecque et latine, ou Cours d’Eloquence sacrés, 
par M.-N -S. GüII-lon. Paris, 1824 à 1828. 26 vol. in-S. ( 
demi-rel. 80 h 


BIBIJOTHÈQÜE DES ARTS ET MÉTIERS- 

Format t«-18, grand papier, 

LIVRE de l’ARPENTEUR-GÉOMÈTRE, par Uf 
PlACs ctFoücAKn, 1 vol. 2 

— du BRASSEUR, par M. Delbschamp*. 1 tr. 5" 
~ de la COMPTABILITÉ DU BATIMENT, Pj 
M. Digeon. 1 vol. * '*■ 




LIVRE DU CULTIVATEUR, par M. Mauny db 

MoRNAY. 1 Yol, 2 f, 50 

~ de l’ÉCONOMIEet del’ADMmiSTRATION RU¬ 
RALE, par M. OB Mornay. i yoI. 2 fr. 50 

— du FORESTIER, par M. de Mornay. i yoî. 2 fr. 

— du JARDINIER, parM. db Mornay, 2 toi. 4 fr. 

— dei LOGEURS et TRAITEURS. 1 roi. 1 fr. EO 

— du MEUNIER, par M. de Mornay. i toi. 2 fr.50 

— du PROPRIETAIRE et de l’ÉLEVEUR D’ANI- 
MAUV DOMESTIQUES, par M df Mornay; 2fr.50 

— du FABRICANT DE SUCRE et du RAFFlÿfEÜR, 

par M. DR Mornay. 1 vol. 2 fr. 50 

— du TAILLEUR, par M. Ad6ü.<5Tin Canrva. i fr.50 
du TOISEÜR-VÉRIFICATEUR, par M. Digeon. 

l Yel. 2 fî. 

— du VIGNERON et du FABRICANT DE CIDRE, 

par M. DR Mornay. 1 vol. 2 fr; 

Cette collection, publiée pat les soin* de M. Pagnerre ,* 
étant devenue la propriété de M. Roret, c’est à ce dernier 
<îuo MM. les libraires dépositaires de ces ouvrages devront 
ïeudre compte des exemplaires envoyés en commission par 
M. Pagnerre. 

BILAN EN PERSPECTIVE DES CHEMINS DE 
FER en France ; Envahissement du travail national par 1© 
mécanisme, par Dagneau-Symonsen. In-8. â fr 25 
„J£]LLETIN de la SOCIÉTÉ D’ENCOURAGE¬ 
MENT pour l'industrie nationale, publié avec l’approbation 
du Ministre de l’Intérieur, An XI à 1859. 55 vol. in-4, 
avM beaucoup de gravures. Prix delà collection. 738 fr. 

On vend séparément les années 1 à 28, 9 fr.; 291 à 55®, 
15fr.; 57« et 58°, 36 fr.; table , 6 fr.; notice, 2 fr. 

SOCIÉTÉ FRANÇAISE DB 
PHOTOGRAPHIE, Journal mensuel. 3* année. Franco, 
*2 fr ; Elranster. ^5 f,’ 

essieux pour les Chemins de Fer. 
COUP-D OEIL SUR LES ROUES DE WAGONS do che¬ 
mins de fer. Br. in-8. i fr. 75, 

CARACTÈRES POÉTIQUES, par Ai.tBTZ. în-8, 6 fr* 
topographique de L’ILE SAINTE- 
«RLENE , dressée pour le Mémorial do Sainte-Hélène. In- 
P'ano. 1 fr 50 

ï^^üSES (des) DE LA DÉCADENCE DE LA PO- 
i-UGNE, parD’HBRBBLOT. In-8. 1 fi. 
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CHABTE (delà) O’UN PEUPLE LIBBE et digne de^ 
la liberté-, par A.-D. Vkrgkaüjj. In-8. i fr. gs 

CHRIST, oa l’Affranchisseraent desEaclate», Drame'hn 
maaitaire en cinq actes, par M. H. Cavbl. In-8. 3 fr 5(5 

CHIMIE APPLIQUÉE,AUX ARTS, par Chaptal, 

membre de 1 Institut. Nouvelle édition avec les additions de 
m. GüiLAEUir. 5 livraisons formant an gros volume in-8 
papier. 2 q 


CHmE (U), fOPIÜM EX LES ANGLAIS, .cm.'- 


rr J ^ Uisioriquei sur 16 commeti 

M. Saüriîv. 8 h 
CHOLERA (le) A MARSEILLE, en 1*834-1855. In-8 
Marseille, 1835. ^ Z 

corn DES MAITRES DE POSTE, de»Entrepreneuri 
de Diligences et de Roulage, et de» Voilures en général pal 
^rre et par eau, ou Recueil général de» Arrêts du Conseil, 
Arrêts de règlement, Lois, Décret», Arrêté», Ordonnance» do 
roi et autres acte» de l’autorité publique, etc., par M. Laivox, 
avocat à la Cour Impériale de Paris. 2 vol. in-8. 12 h 

CODE DE LA PROPRIÉTÉ, par M. Toossaiiit' 
«vol. in.8. -J,. 

^ COLLECTION DE MANUELS-RORET, /ormant uni 
Encyclopédie des Science» et de» Art». 400 vol. in-18, ave« 
un grand nombre de planches gravées. (Voir le détail p. 3.’ 

COMPTES-FAITS des intérêt» à 6 du cent par an, etc., 
par Dupont aîné. In-12. . i fj 

COaiPTES-RENDUS HEBDOMADAIRES de» »éan- 
ees de 1 Académie des Sciences, par MM. les Secrétair« 
perpétuels. Paris, 1835 à 1858. 47 vol. in-4<» à 10 fr. 470 fr. 

CONCORDANCE DE L’ÉCRITURE-SAINTE, ave( 

les traditions de l’Inde, par Au. Kaustner. In-8. 3 fr, 
CONDUITE (la) DE 8t-IGNÀCE DE LOYOLA, menani 
oneàme à la perfection, par leP. A.Vatier, In-12. 1 fr 75 
CONGRÈS SCIENTIFIQUE de France. Première Ses¬ 
sion, tenue à Caen, en juillet 1833. Iu-8. 4 fr. 50 

CONSIDÉRATIONS SUR LA PERSPECTIVE p»» 
Benoit Duportail. Br, in-8. 1 fr 25, 

CONSTRUCTION DES BOULONS , Ecrous, Harpons, 
Clefs, Rondelles, Goupilles, Clavettes, Rivets et Equerres, 
suiv. de la construction des Vis d’Archimède, par A. C. 
Benoit-Düpobtail. Br. in-8. 3 fr. 




CONSTRUCTION (delà) DES ENGRENAGES, et de 
la meilleure forme à donner à leur denture, par S. Haïndî.. 
In-12. Fig. 4 fr. 50 

COÜP-D’OEIL SUR LK THEATRE DÉ LA GUERRE 
D’orient, irad. de rallemand , de WüSSOw, par J. 
Makmxeu. In-8. -2 fr 

tiüUP-p’OElL GÉNÉRAL ET STATISTIQUE »ut là 
MéUllurgio considérée dans ses rapports avec l’Industrie et 
la richesse des peuple», etc., par Tn. Virlkt. In- 8 . 5 fr. 

COUR DE CASSATION, Lois et Règlement», par Mt 
Tarbà. 1 vol. in-8, grand format. tS fr. 

COURS Elémentaire DE dessin indus- 

ÏRIËL, à Pasage dei écoles primaire», par Ai^mengaüd 
aîné, Armbngaüd jeune, et Lamoüroüx. in-4 oblong. 8 f. 

COURS OE FILATURE db COTON, par M. Drapier. 
b- 8 , avec appendice. 5 fr 

COURS GRATUIT de CHALEUR, appliqué aux Arû 
industriels, 6 leçons ou cahiers, in- 8 , par Bïihei,. 2 fr. 40 
COURS DE PEINTURE A L’AQUARELLE, conte¬ 
nant des Notions générale» sur le Dessin, le» Couleur», etc,; 
par DüMÉmt. In-18. 1 fr 75 

COUTUME DU RAILLAGE DE TROYES, avec les 
Gemmeutaire» de M. Lodis-Lk-GrAnd. Pari», 1757, in- 
folio. Relié. 30 fr 

LE CURÉ INSTRUIT PAR L’EXPÉRIENCE, oJ 
Vingt Ans de ministère dans une Paroisse de campagne, 
par l’abbé Agdextand. 2 vol. in- 12 . ■ 5 fr 

CULTE (du) MOSAÏQUE au iix« siècle, par P.-B*. 
In..l2. 2 fr 

DERNIERS MOMENTS DE LA RÉVOLUTION DE 
POLOGNE, en 1831, par M. Janowski. In- 8 . 3 fr. 

DESCRIPTION D’UN APPAREIL DESTINÉ A ÉVI¬ 
TER LES DANGERS D’EMPOISONNEMENT dan» la 
Fabrication du Fulminate de mercure, par G.-V.-P. Cdars-. 
Oelon. In- 8 . 40 c. 

DESCRIPTION DES MACHINES et procédés spécifié» 
dans le» brevets d’invention , de perfectionnement et 
d importation, dont la durée est expirée, publiée d’après le* 
ordre» du Ministre de l’Intérieur, par MM. Molarp, 
Christian, etc. 89 vol. in-4, avec un grand nombre de 
planche» gravée». Pari», 1812 à 1859. Le» 89 vol. 1,275 fr. 
Chaque volume «e vend séparément; l*rà 5® é 15 fr.: 6* 
<‘ÏO«ài2fr.; 21* à 88 » à 15 fr. 
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Table générale dei matière» contenue» dans le» 4ü pre 
mier» volume». În-A. g fr 

DESCRIPTION DES MACHINES ET PROCÉDÉS 
pour lesquels des brevets d’invention ont été pris sous le 
régime de la loi du 5 juillet 1844 (nouvelle série). Tome» 
1 à 52 Chaque volume 15 fy 

DESCRIPTION GÉNÉRALE DE LA CHINE, pjr 
l'abbé Grosiër, 2 vol. in-8. 12 fr 

DÉTAILS SUR LA NAVIGATION AUX COTES DE 
SAINT-DOMINGUE et dans les débarquninenia. Iii-4. 4 fr 
DICTIONNAIRE DES ARTS ET MANUFACTURES^ 
de l’agriculture, des mines, etc. Description des procédés de 
l’industrie française et étrangère. Publié parB. LaboülAye, 
4 vol. in-8o, ou 2 très-forts in-8° grand raisin. 60 fr. 

•DICTIONNAIRE DES DÉCOUVERTES,Invention», 
Innovation», Perfectionnements, etc., en France, dan» les 
Science», la Littérature et le» Art», de 1789 à 1820,17 vol. 
in-8. Demi-rel. 50 fi. 

DICTIONNAIRE ÉCONOMIQUE, contenant divers 
moyen» d’augmenter son bien et de conserver sa santé, par 
M. Noël Chomel. 4 vol. in-fol. reliés. 50 fr 

DICTIONNAIRE DES GIROUETTES, ou nos Con¬ 
temporains peint» par eux-mêmes. Paris, 1815, in-8. 5 frw 
•DICTIONNAIRE TECHNOLOGIQUE, ou Nouveau 
Dictionnaire universel des Arts et Métiers , et de l’économie 
industrielle et commerciale, par une Société de savant» et 
d'’arti»teg. Paris, 1^22. 22 vol. in-8, et Atlas iu-4. 150 fr. 

DICTIONNAIRE UNIVERSEL géographique, statisti¬ 
que, historique et politique de la France. 5 vol. in-4. 40 fr. 

DICTIONNAIRE UNIVERSEL de la Géographie com¬ 
merçante, par J. Pedcuet. 5 vol. in-4 reliés. 40 fr. 

DROITS DES PÉCHEURS à la ligne, par Moriceaü, 
br, in-18. 25 c. 

DZIELA KRASICKIEGO, dziesiec Tomow W Jednym. 
Barbezata, in-8. (OEuvres poétiques de Krasicki.) 25 fr. 

ÉLECTIONS (des) SELON LA CHARTE et les lois 
du royaume, par M. Boyard. In-8. 6 fr 

ELExMENTS OF ANAÏOMY GENERAL, spécial 
and comparative, by Dayid Craigis. Edimburgh, 1831 1 
ia-4. figures. 15 fr. 

ÉLÉONORE DE FIORETTI, ou Malheurs d’une jeune 
Romaine sous le pontificat de ***. 2 vol. in~12. 3 fr. 

ÉLOGE DE CHORON. Br. in-8. 2 fr, 50 
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ÉLOGE DE LA FOLIE, par Erasme, traduction 
nouvelle, par G. B. de Panalbe. io-S. 6 fr. 

EMMELINE et MABîE, suivies des Mémoires sur 
Madame Brünton; traduit de l'anglais. 4 vol. 6 fr. 

EMPRISONNEMENT (del’} pour dettes. Considéra¬ 
tions fur son origine, ses rapports avec la morale publique 
et les intérêts du commerce, des familles, de la société, sui¬ 
vies de la Statistique générale de la contrainie par corps en 
France et en Angleterre, et de la statistique détaillée des 
prisons pour dettes de Paris et de Lyon, et de plusieurs 
autres grandes villes de France, par J.-B. Bayle-Moüil- 
LARD. Ouv. couronné en 1855 par VInstitut, in-8. 7 fr 50 
ENCYCL0PED1A BRITANNICA, or a Diclionnary of 
Arts, Sciences, and misccllaneous Liierature. Edimhurgh, 
20 vol in-4, fig. . 300 fr. 

ENTRÉE DE CHARLES-QüINT A ORLEANS, par 

Vekgivaüd. In-8. i fr. 

EPILEPSIE yAt P) EN GÉNÉRAL, et particulière¬ 
ment de celle qui est déterminée par des causes morales, 
par M. Doüssin-Dübreüil. 1 vol. in-12, 2 e édition. 3 fr, 
ÉPITAPHE DES PARTIS; celui jutte-milieu, son 
avenir; par H. Cavel. in-8. 1 fr. 50 

ESPAGNE (de P) ET DE SES RELATIONS COM¬ 
MERCIALES, parF.-A. de Co. in-8. 2 fr. 50 

ESPRIT DE LA COMPTABILITE COMMERCIALE, 
ou Résumé des Principes généraux de Comptabilité, par 
Valentin Mever-Koechlin. In-8. 2fr. 60 

ESSAI HISTORIQUE ET CRITIQUE SUR LES 
JOURNAUX BELGES, par A. Wauzék. ire partie. 
Journaux politiques, 3 fr, 

ESSAI SUR L’ADMINISTRATION, par le Sous-Pré¬ 
fet de Béthune. In-8. 2 fr. 50 

ESSAI SUR L’AIR ATMOSPHERIQUE, parBRAJNE, 
in-8. 75 c. 

ESSAI SUR LE COMMERCE et les intérêts de 1 Es¬ 
pagne et de ses colonies, par F.-A. de Cuuistophobo 
d’Avalos. In-8 2 fr, 50 

ESSAI SUR LES ARTS et les Manufactures de l’em¬ 
pire d'Autriche, par Marcel de Serres.5 vol.in-8. 12 fr. 

ESSAI SUR L’ANALOGIE DES LANGUES, par 
Hknneqdin. In-8. , 3 fr 50 

ESSAI SUR L’HISTOIRE GÉNÉRALE DES MA¬ 
THEMATIQUES, par Ch. Bossüt. 2 vol. in-8. 15 fr. 

7 



ETUDES pR QUELQUES PRODUITS NATURELS 
«ppjicable^ a la teinture, par Arnaddon. Br. ia-go j q* 
ÉVÉNEMENTS DE BRUXELLES ET nF^ ht 
TRES VILLES DD ROTADME DUS PAYS-RIS d." 

belge et de chants patriotiques. \ vol. in-18 i r . 

Ca\Ys".?r“‘''‘^'"' noÎaxions mdsk 


- 7 I'~* * «AVll L 7 JI, XU— IZ. U» r %t 

^ 1 rli ^ l^rochures in-8. ^ |- 


VI t*». ^ urocnui 

Mem. de 188 i, par VeUghaüd. 1 r, k',, 

ESPAGAmP^M'"' «éyoldtioe 

JQSi'AtiAULL, SUIVI d Observations sur l’esprit public la 
^«hcgiop etc^.^parED^ BLAQmÈu de l’anglais par 

EXPÉDITIONS DE CONSTANTriVl? 

JlVflnîï!®fir d’Afrique;par Tîlïvoi! 

18“*’'''“'^”°''’®“® “ARÉCHAL cladzel.m" 

t>. E. Mgr 1 ancien Archevêque de T.., In-8. * 2 


extraits TIRÉS d’ün JOURNAL A r r PM iiwn j ^ 

. sé à rcdre ç.mp.. ds 

fTsÎ'es'deTa frÎ'npp •““'Ï'''-'”'- < f'-S 

sues, 

France, par C. Mdllié. 1841, in-fol, "islon-e de 

DE^S^O^pf De''poSs^‘-- r 

FIclhyogénte, par le dr IIaxo ’ réflexions sur 

Æ"?:! K “ - eniog^rpï 

1. fdiSdZXn™ ‘"« F 


,v. ' —^AiuAn 1 jiNK. in-s, c 

fieÜSo!’® ®’‘‘'"*'ÉBE-SAIS0K (P„é.i„). iVS, 

2 fr. 5Û 
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FRANCE (la) CONSTITUTIONNELLE, oa la Liberté 
reconquise ; poème national, par M . BovarD. In-8. 6 fr. 

FRANCE (la) MOURANTE, consultation historique é 
trois personnages. 1829. In-8. 2 fr. 

GÉOGRAPHIE ANCIENNE DES ÉTATS BARBA- 
RES(ÎÜES, d’après l’allemand de Maknert, par MM. 
Marcüs et Doesberg. In-8. 10 fr. 

GLAIRES (des) , DE LEURS CAUSES, de leurs eCTeti, 
et des indications à remplir'pour les combattre. 8* édition, 
par DoDSsm-DüBKEUiL. Paris. 10-8. 4 fr. 

GRAISSINET (M.), ou Qu’est-il donc? Histoire co¬ 
mique, satirique et yéridique, publiée par Ddval. 4 vol. 
in-12. 10 fr. 

Ce roman , écrit dant le genre de ceux de Pigault, est un 
des plus amusants que nous ayons. 

GRAVEUR D'ARGENTERIE (le) de table, par Mer- 
CAdier. In 8. 6 fr. 

GUIDE DES ARCHITECTES, Vérificateurs, Eni e- 
preneurs et de toutes les personnes qui font bâtir, par L. 
Lejdste. 1 vol. in-40. 12 fr. 

GUIDE DE L’INVENTEUR dans les principaux États de 
l’Europe, ou Précis des lois sur les brevets d’invention, par 
Ch. Armengaüd jeune. In-8. Nouv. édit. 5 fr. 

GUIDE DES MAIRES (nouveau), ou Manuel des Offi¬ 
ciers municipaux , dans leurs rapports avec l’ordre adminis¬ 
tratif et l’ordre judiciaire, les collèges électoraux, la garde 
nationale, l’armée, l’administration forestière, l’instruction 
publique et le clergé ; par M. Boyard , président à la Cour 
d’appel d’Orléans, etc. 1 gros vol. in-18 de 612 pag. 3 fr. 50 

GUIDE DU MÉCANICIEN, ou Principes fondanicntaux 
de mécanique expérimentale et théorique, appliqués à la 
composition et à l’usage des machines, parM. SOZANNB, 
ancien professeur. 2® édition. 1 vol. in-8 orné d’uu grand 
nombre de planches. 12 fr. 

GUIDE DU PROPRIÉTAIRE et DE L’ARTISAN, 
par Hanriot. ïn-8. 5 fr. 

HARPE HELVÉTIQUE , par Ch.-M. Didier. In-8. 

1 fr.,5P 

HISTOIRE AUTHENTIQUE du prisonnier d’Étal 
connu sous le nom du Masque-de-Fer, extraite des docu¬ 
ments trouvés aux archives des affaires étrangères du Royau¬ 
me; irad. de l’anglais de George Agau Elus. Iu- 8. 5 fs. 




18 fr. 
18 fr. 
U fr. 
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«Un™®® “■'ANGLETERRE, d. Din.n HOMn S» 

— Planlagenel. 6 toI. 

Tudor. 6 Tol. 

— Stuart. 8 vol. a. 

— Idem, édition en 1 vol. in- 8 i r Ia 

‘"A nature ou Synlhè» d, U IJl' 
»Ï«E, h,-’’» P»' Laur. 

«AR.SUR-SEINE, par Coürn»î: 

«““house /pJ 

HISTOIRE DE LA VILLE D’ORLÉANS dem ^i 
fiees,^_njonun,enU, etc, V^r 

HISTOIRE DE LA VILLE DE TOüL et do seslv^ 
lloffr/h ’'*® ^ une Notice sur la cathédrale ; ornée de 16 H- 
2 vol. in-8 IQ fr 

TomeierBibi. dg • 

^ Bibl. de Louvain. g 

f» 

■Oi^^f légions polonaises en ITALIE 

CRotRrTi’oIu:.!" par LéorA®’ 

;'^,N“'A^S- ‘‘'P"'> !•“' preR>i«. apparition 

«n Àfrinu ‘ ^acAn""'' ‘“T 'î '<» l«nr empirn 

lei Pt^ rhA de recherches sur le commerce que 

les Etats barbaresques firent avec l’Etranger dans les six 

POLOGNE, d’après le» 
iltonens polonais Naruszewiez, Alberlrandy, Czacki, Le- 
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lewel, Bandtkie,Niemcewiez, Zielinskvs, Kolloutay, Ogiaskî, 
Ghodzko, PodzBszynski, Mochnacki, et autres écrivains na¬ 
tionaux. 2 vol. i«-«. 7 fr. 

HISTOIRE IMPARTIALE DE LA VACCINE, par 
C.-’A. Barrey. In-8. 3 fr. 50 

HOMME (V) AUX PORTIONS, du Conversations phi¬ 
losophiques et politiques , publiées par J.-3 Fazy. 1 vol. 

5 fr. 

f BACI DI GIOVANI SECONDO volgarizzati da Cé¬ 
sars L. BiXïO. Pariai, 1834. in-l2 1 fr. 60 

INAÜGURATION DU CANAL du duc d'Angoulême, 
àAmiens, le 31 août 1825. In-folio. 1 fr. 50 

INFLUENCE (de 1’) DES ÉRUPTIONS ARTIFICIEL¬ 
LES DANS CERTAINES MALADIES, par Jenpceb 
auteur de la découverte de la vaccine. Brochure in-8. 2 fr. 50 

INVASION DES ARMÉES ÉTRANGÈRES dans le 
département de l’Aube, en 1814 et 1815 , par F.-E. Poïi— 
GIAT. In-8. 6 fr. 

JEANNE HACHETTE, ou le Siège de Beauvais, poè¬ 
me, par madame Fanny .Denoix. In-8. 1 fr, 

JOURNAL DU PALAIS, présentant la Jurisprudence ds 
la Cour de Cassation et des Cours royales. Nouvelle édiûon, 
par M. Boübjois. (1791 à 1828.) Paris, 1823 à 1828, 
vol. in-8. 100 fr. 

— DES VOYAGES, Découvertes et Navigations moder¬ 
nes, novemnre 1818 à déc. 1829. 44 vol. in-8 cart. 176 fr. 

JOURNALLSME (du), ou 11 est temps d’en 6nir avec la 
mauvaise presse, par D.-J. 1832. In-12. 50 c 

KONGLIA SRENSKA FREGATTEN EUGENIES 
RESA OMKRING JORDEN, 1851-1853, par Kondno 
Oscar den Forsles. 1’'® livraison 15 fr. 

LEÇONS D’ARCHITECTURE, par. Ddrand 2 vol. 
in-4. 40 fr. 

— La partie graphique, ou tome 3® du même ouv. 20 fr. 

LEÇONS DE DROIT DE LA NATURE ET DES 

GENS, par Db Fklice. 4 vol. in-12. 6 fr. 

LETTERA INTORNO ALL’INTRODUZIONE DEL 
METODO-WILHEM , nelle Scuole di torino indirizzata, 
al lignor maestrj Luici-Felice Rossi, dai-maestro Adrian* 
De Lafage In-8. 1 fr. 

LETTRES DE JEAN DE MULLER à ses amis MM. D® 
Bonstetten etGleim. In-8. 6 fr. 

— DE MADEMOISELLE AISSE. Ia.,12. 2 fr. 50 




LETTRES DE MESDAMES DE VILLARS DF r A 
FAYETTE et DE TENCIN. ïn-12 

Piwn ^^o“s®eau, Voltaire 

GtKAtx':^:’ publiée; 

- Idem, in-12. l "• 

in-Ts.Tg^' miniature, par M. Ma:vsio«. vIl 
r; Sü^LA VALACHIE. i vol. in-12. g f/ ÎJ; 
de laÏaff^PfPAR LA CHARTE, o» 

d’mSLTubH^e^Br'.Vnlir' l’Exprop.ation pour cause 

de r?i^. Cadell, Breuiu Cymru ^s 

ÎÂ ln-t desfiimris), par M. A. DüchateI! 

inventions approuvées par l'Ica': 

^ Z l P"'' Gallon. 7 vol. inT 80 ?r 

*1®"® ®®® rapports avec la li- 
P'”' ^I- Bovard. Ia-8. ^ fi f' 

manipulations HYDROPLASTIQüES, ou Guide 

^ P^*" Roseledr. in 8. 15 f- 

irc.“rpSi:i;’; 

manuel (nouveau) COMPLET DES MAIRES* 

^r&iUetT®’’* r““—Conseils dé 
«îrp. H e >onseil8-generaux, Juges de paix, Commis- 

Silo elc^ nS’lM d«s Pères de fa- 

Jorléan. -r-.r r- Président à la Cour d’appel 

^ ^ * editioi^. 2 vol. ln-8. 12 V- 

r.l« PE L’ÉÇ.ARTÉ. contenant de. notion, génl: 

raie, sur :« len ‘ 2 * édition, Ilordeaux In -18 4 /, 

MANUEL DE L’OCULISTE , ou Dictionnaire ophthaî' 

“-*dËs arb''i™I’.'‘"t v' P'””"’" '-•• 

mMcü^ f“'■‘^'‘rales, soit en matières civiles ou com- 
Eol/’ .‘=""‘•^““« 1 '«® principes, les lois nouveires X 
les former •”“®® P^l’lication de nos Codeé et 

les formules qui concernent l’arbitrage , etc., paf M Ch 

Ancien jurisconsulte. Nouvelle édition. ^ 8 fé’ 





MANUEL DE BIBLIOGRAPHIE UNIVERSELLE, 
par MM. F. Dexis, Pinçon et de Martonne, 1 roi. gr.’ 
in-8 à 3 col. papier collé pour recevoir des notes. 25 fr. 

•— DES CANDIDATS à l’emploi de Vérificateur.» des 
poids et mesures, par P, Rayon. 2e édition, in-8. 5 fr. 

— DES JUSTICES DE PAIX, ou Traité des fonctions e! 
des attributions des Juges de Paix, des Greffiers et Huissiers 
attachés à leur tribunal, avec des formules et modèles de 
tous les actes qui dépendent de leur ministère, etc., par M. 
Levas.skük, ancien jurisconsulte. Nouvelle édition, en- 
tièremeut refondue, par M. Dieet. 1 gros volume iu -8 
1339. 6 f/ 

^ fdem, en 1 vol,in- 1 B. % fr 5 ^» 

— DE L’AMATEUR D’HUITRES, par Al. Martjn. 
1 vol. in-18. j ff 

MANUEL DES NÉGOCIANTS, ou le Code commercial 
et maritime, commenté et démontré par principes par 
P.-B Rouen ER. 2 vol. in-8. 10 f, 

MANUEL DES NOURRICES, par Et. Celnart.' 

Id- 18. 1 gQ 

— DU BOTTIER, par A. Mocuey. In- 12 . 1 fr. 50 

— pu CAPITALISTE, par M. Bonnet. I vol. in-8. 
16« édition. g 

— DU FABRICANT DE ROUENNERIES, compre¬ 
nant tout ce qui a rapport à la fabrication, par un Fabricant. 

1 vol. in-IS. 2 fr, jq 

MANUEL DU NÉGOCIANT, dans ses rapports avec la 
douane, parM. Baüzon-Magnier. In- 12 . 4 fr, 

MANUEL DES SOCIÉTÉS DE SECOURS MUTUELS, 
m.l2, br. 

, - DU SYSTÈME METRIQUE, ou Livre de Réduc¬ 
tion de toutes les mesures et monnaies des quatre parties du 
monde, par P.-L. Lionet. 1 vol. in- 8 . 7 fr. 

MANUEL DU TISSEUR, contenant les Armures et les 
Montages usités pour la Fabrication des divers Tissus nar 
Lions. In 8 . ’/fr, 

MANUEL DU TOURNEUR, ouvrage dans lequel on en- 
■eigne aux amateurs la manière d’exécuter tout ce que l’art 
peut produire d’utile et d’agréable, par M. Hamelin- 
Bergebon. 2 vol. in-4, avec Allas et le Supplément 39 fr. 


-MÉTRIQUE DU MARCHAND DE BOIS, par 
M. Tremblay, l vol. in-12. 1840. 1 fr. 50 
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MATÉRIAUX POUR L’HISTOIRE DE GENÈVE, re¬ 
cueillis ei publiés par J.-A. Galiffe. tome i, in-8. 6 fr. 

MEDEGINE DOMESTIQUE, ou Traité complet des 
moyens de se conserver en santé, et de guérir les maladies 
par le régime et les remèdes simples, par Büchan; traduit 
par Duplanil. 5 vol. in-8. 20 fr. 

MÉDITATIONS LYRIQUES, par J.-J. Gallois. In-8. 


MÉLANGES DE POÉSIE ET DE LITTÉRaVüReÎ 

par Florian. 3 vol. ra-l8. S fr. 5© 

MEMENTO DES ARCIHTE(VrESET INGÉNIEURS, 
TOISEURS et VERIFICATEURS et de toutes les per¬ 
sonnes qui font bâtir, 7 vol. in-8 ornés de pl. 60 fr. 

MÉMOIRE SUR LA CONSTRUCTION DES INSTRU¬ 
MENTS à Cordes et à Archet, par Félix Savarx. In-S. ôfr, 
UÉMOIRESDU COMTE DE GRAMMONT, par Ha- 
KEILTON, 2 vol. in-32. ^ 3 fr. 

MÉMOIRES RÉCRÉATIFS, SCIENTIFIQUE.S ET 
ANECDOTIQUES, du pbysicien-aéronaute Robeutson. 2 
vol. in -8 , fig. 12 pj. 

MÉMOIRES SUR LA GUERRE DE 1819 EN AL¬ 
LEMAGNE, avec les opérations particulières des corps- 
d’Italie de Pologne, de Saxe, de Naples et do VYalcheren, 
par le général Pelet, d’après son .ournal fort délaillé delà 
campagne d’Allemagne, ses reconnaissances et ses divers 
travaux; la correspondance de Napoléon , avec le major- 
général, les maréchaux, etc. 4 vol. in- 8 . 28 fr. 

MÉMOIRE SUR LES OPÉRATIONS de l’avant-garde 
du 8 ® Lorps de la Grande Armée, formé de troupes polo¬ 
naises en 1813. In- 8 . . 1 fr. 50 

MÉ.VESTREL (le), poème en deux chants par James 
Beattie; traduit de l'anglais, arec le texte en regard, par 
M. Louet, 2 ® édition, in-l 8 . 5 fr. 

MENUISERIF DESCRIPTIVE, nouveau Vignole des 
menuisiers, utile aux ouvriers, maîtres et entrepreneurs, par 
CoDLON, 2 vol. in-4, dont un de planches. 2( fr. 

MÉTHODES PHOTOGRAPHIQUES perfectionnées, sur 
papier sec, albumine, collodion sec, collodion humide, par 
Cn. Chevalier: 1 volume in- 8 . 4 fr, 

MINISTRE DE WAKEFIELD, traduit en français par 
M. Aignan , de l'.icadémie française. Nouvelle édition, 
1841.1 yol. in-12, fig. 1 fr. 50 



MORALE UE L’ÉVANGILE, comparceà (a morale des 
philosophes anciens et modernes, par madame E. Celkart. 

75 c. 

MULTIPLICATEURS DES INTÉRÊTS SIMPLES , 
étalïlis sur les toux de 3, 4 et 5 pour ceul, etc., par Mo- 
Rkaü, irô parlie, 1 vol. in-S** obi. 5 fr. 50 

NÉCESSITÉ (delà) ET DE L'EXPÉRIENCE, consi ié- 
rées comme critérium de la vérité, par G. M***. in-8. 7 f. 50 
NOSOGRAPHIE GÉNÉRALE ÉLÉMENTAIRE, ou 
Description et Traitement raiionnel de toutes les maladies; 
par M. Seigneur Gens, docteur de la Faculté de Paris. 
Nouvelle édition, 4 vol. in-8. 20 fr 

NOTES SUR LES PRISONS DE LA SUISSE, et 
sur quelques-unes du continent de l’Europe ; moyen de les 
améliorer, par M. Fr. Cüningham ; suivies de la description 
des prisons améliorées de Gand, Philadelphie, Ilchestes et 
Hillbank, par M. Bdxton. In-8. 4 fr. 5o 

NOTICÉ HISTORIQUE sur la ville de Toul, ses anti¬ 
quités elles célébrités, par C.-L. Bataille. In-8 4 fr. 

NOTICE HISTORIQUE sur les magnifiques tapisseries 
des Gobelins, par Lacoruaire, in 8. i fr 50 

.NOTICE SUR LA PROJECTION DES CARTES 
GEOGRAPHIQUES, par E.-A. Leymonnerye. In-18, 
figures. 4 

— SUR L’OEUVRE de François Girardon, de Troyes, 
«culpteur, avec un précis sur sa vie. In-8. i fr 50 

NOTIONS SYNTHÉTIQUES, historiques et physiolo¬ 
giques de philosophie naturelle, par M. Geoffroy-St.-Hi- 
UiRE. In-8. e fr 

NOVELLE ITALIANE DI GIOVANNI LA CECILIa! 

In-8. ^ 4 

NOUVELLE METHODE DE TENUE DES LIVRES 

par NicOL. Br. in-8. 75 c’ 

OEUVRES CHOISIES de l’abbé Prévost, avec fie. 

«9 vol. in-8, reliés. lOO fr 

OBSERVATIONS SUR LES PERTES DE SANG des 
femmes en couche et sur les moyens de les guérir, par M. 
Leroux. 2« édition. In-8. 4 fr 50 

OBSERVATIONS SUR UN ARTICLE de la Revue 
Encyclopédique relatif à la traduction du Talmud deBabylone, 
nt à la théorie du judaïsme, par l’abbé Chiarini. in-8. 2fr. 
OEUVRES COMPLÈTES DE CH A MFORT, recueillies 
publiées par P.-A. Augüis. 5 vol. in-S. 15 fr. 
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ŒUVRES DE RALI<ANCHE, <le l’Académie de Lyon, 
4 vol. in-18. ^ fp 

OEUVRES DE BOILEAU, nouvelle édition, accompa-1 
gDées de Notes fuites sur Boileau par les commentateurs oa 
littérateurs les plus distingués, par M. J. Planche, pro¬ 
fesseur do rhétorique au collège royal de Bourbon, et M. 
Noël, inspecteur général de l’Université. In- 12 . 1 fr. 50 

— DE SERVAN, nouvelle édition, avec une notice, pa- 

X. DE PORTETS. 5 Vol. in-8. 18 fr 

OEUVRES DE VOLTAIRE, avec Préfaces, Avertis- 
semenls. Notes, etc., par JVl. Beüchot, t. 71 et 72. Table 
ALPHA ÎÉTIQDE ET ANALYTIQUE DES MATIÈRES, par 
Miger. ï vol. in-8. 24 fr. 

Idfim, papier vélin. 3 (j 

, grand Pipier Jésus. 48 fj 

OEUVRES D’ÉVARISTE PARNV. 5 vol. in-18* 

OEUVRES DIVERSES DE LAHARPE, de rlidém^e 
française. tH vol. iti-8. g 4 f, 

OEUVRES DIVERSES. Économie politique; Instruction 
pubK lue; Haras et Remontes, par C.-J.-A. Mathieü db 

Dombasle. In-8. g fr 

— DRAMATIQUES DE N. DESTOüGUES. Nouvelle 

édition. Paris. 6 vol. in-8. 24 f|. 

— POÉTIQUES DE KRASICKI. 1 seul vol, in-8, à 2 

col. grand papier vélin. 25 fr 

OPUSCULES FINANCIERS sur l’effet des privilèges ] 
des emprunts publics et des conversionssur le crédit de l’in¬ 
dustrie en France, par J.- J. Fazy. 1 vol. in-8. 5 fr. 

L’EXERCICE ET LES MA¬ 
NOEUVRES D’INFANTERIE, du 4 mars 1851. (École du 
soldat et de peloton). 1 vol. in-18, orné de fig. 75 c. 

ORGUE (F) DE SAINT-DENIS, par Lafage. In- 8 . 2 fr. 
OUVRIER (!’) MÉCANICIEN, Guide de mécanique 
pratique, précédé de notions élémentaires d arithmétique dé¬ 
cimale, d’algèbre et de géométrie, par Ch. AumengaüP 
jeune. 5« édition, in- 12 . 4 fr. 

PARFAIT CHARRON-CARROSSIER , ou Traité 
complet des Ouvrages faits en Charronnage et Ferrure, par 
L. Berthacx. ïn-8. 10 fr. 

— Le Parlait Charron, seul. 5 fr. 

— Le Parfait Carrossier, seul, 5 fr. 
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PARFAIT SERRURIER , ou Traité des onvraf^es faits 
on fer, par Louis Rertuaux, 3 vol. in-8, cartonné. 9 fr 
PASSE (DU), Uü PRESENT ETRE L’AyEMR da 
I Organisation municipale do la France, par E. Champa- 
GîfAC. tome jer, in-8. ’ 

PETUl (le) barême DES CAISSES D’ÉPARGNe! 
ou Méthode simple et facile pour calculer les intérêts depuis 
1 jusqu à 40 ans, par Van-Tenac. In-52. 10 e 

PETIT MANUEL DU NÉGOCIANT D’EAÜ-DE- 
P®'' ®avon et MaI-EPEYIIE. In-18. 75 c 

pamphlet sur quelques tableaux du salon dé 
1835, par A.-D. Vergnaud. In-8. ’îîo n 

philosophie ANTl-NEWTONIENNE, ou Essai sur 
® l’univers, par J. Baütés. Paris 

4835, 2 livraisons in-8. r 

PHOTOGRAPHIQUE (Album), pur M Blanquart- 
Etrari). Livraisons 1 à 12, contenant chacune 3 planches 
Ouvrage complet. ^ " 

PHOTOGRAPHIE SUR PLAQUES MÉTALLIQUES 
par M. le baron Gros, 2® édition, in-8. fia f, 

photographie SUR papier , par M. Blan- 

QUARt-Evrard. Broehure in 8. 4, fr kii 

«e CHARLES FBO.VIENT. 2 vol. in-18. 7 fr 
PHANÇAIS depuis le xti® siècle jusqu’à 
Malherbe, avec une Notice historiq«ue et littéraire sur chaque 
poêle. Pans, 1824, 6 vol. in-8. 

POpp ADAMA MICKIEWICZA. 4 vol. In-12! 
rrix de chacun. » P 

POLITIQUE POPULAIRE, ou Manuel des Droits el 
des Devoirs du citoyen. In-18 carré. 5( c 

L'HISTOIRE DE TRIBUNAUX SF- 
tRETS DA^S LE NORD DE L’ALLÈjlAtlVE, p» 
A. Loeve Veimars. 1 vol. in-18 1 fr 05 

ROYA^riMpi^nr^vAm^ ^RÉVOLUTIONS DES 
NAPLEi ET DD PIEMONT, en 1820 
et 1821, sum de documrnts authentiques sur ces évène¬ 
ments, par M. le comte D .... 2® édition. In-8. 4 fr 50 

Plfinnr NOUVEAU SYSTÈME BIBLIOGRA- 

miyuiu des Lonnaissances hu.rjaincs, ptr Namür. In-8. 

QUESTION DE L’ORIENT sous ses rapports généraux 
et particuliers, par M. De Praut. In-8. 5 fr. 

QUESTION »ES ENTREPOTS et PORTS FRANCS, 
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contenant onz ' lettres publiées dans le journal le Commerce de 
Dunkerque et du Nord, par M. lîATTlEK. Grand in-8. 3 fr. 

RAPPORT FAIT A LA CHAMBRE des Représenlanti 
et au Sénat, par le Ministre des atTaires étrangères, sur l’é¬ 
tat des négociations en 1831. Bruxelles, in-8. 6 fr, 

RAPPORTS DES MONNAIES, POIDS ET MESURES 
das principaux Etats de l’Europe (ce tarif est collé sur bois), 

3 fr. 

RAYONS ,les) DU MATIN,poésies par Elie Sauvage. 
In-18. 2 fr. 50 

RECHERCHES ANATOMIQUES, Physiologiques, Pa¬ 
thologiques et Séméiologiques, sur les glandes labiales, par 
A.-A. Sébastian. In-i. 2 fr. 50 

— SUR L’ANATOMIE et les Métamorphoses de diffé¬ 
rentes espèces d’insectes; ourrage posthume , de Pierkii 
Lyonnet, publié par M. W. Dehaan; accompaguécs de 
54 planches. 1 toI in-4-. 40 fr. 

RECHERCHES SLR LA COLORATION DES BOIS, 
et Elude sur le bois d’amarante, par AunAUDON. Broch. 
in 8. 1 fr. 25 

— SUR LE RÉGIME ANCIEN DES FAUX de la 
Seine sur le territoire de Troyes , par Deniel. Broc. 
ic-S» 3 fr 50 I 

~ SUR LE SYSTÈME LYMPUATICO-CIIYLIFÈRE, 
par le docteur LiPPl; traduit de Titalien par Julia db 
Fontenelle. In-8. , 75 c. 

— SUR LA TÉLÉGRAPHIE ÉLECTRIQUE, par 
Gloesener. In-8, avec figures. 3 fr. 30 

RECUEIL DE MÉMOIRES SUR LA PHOTOGRA- j 
PHIE, par Ch. Cuevalier. Grand in-8. 5 fr. i 

— ET PARALLÈLES D’ARCHITECTURE par 

M. Durand. Grand in-folio. 180 fr. ! 

— DE RECETTES ET DE PRÉPARATIONS i 

CHIMIQUES, d’objets d’un usage journalier, brochure 
in 18. 75 c. 

— GÉNÉRAL ET RAISONNÉ DE LA JURISPRU¬ 
DENCE et des attributions des justices de paix, en toutes 
matières, civiles, criminelles, de police, de commerce, d'oc¬ 
troi, de douanes, de brevets d’invention, contentieuses et non ■ 
contentieuses,etc., par M. Biuët. 4® éd. in-8. 2 vol. 14fr. i 



bi •“ ^’tr 

^ "»'■* . pa, 

^__RI;GMCI1)E et régicide, p„ M. Db PbIbÏ; 

FRIFDLÎÎvwii ™'".»!!’,’ B-bTAILLE’ dE 

— Idem, Papier vélin. - f 

I’Ô^E*'fNlV“'' S™ ST dans 

nT?« ®* ®°''''®l''esl’AslroiabeetlaZéIée, exécuté 

1840 P®"'*®”*' *®®' années 1837, 1838, 1839 et 

tnl’ 7, ®»'"™a>'demenl de M. J. Dümont-d’ük- 
^ILLE, capitaine do vaisseau. 10 vol. in-8, avec cartes. 30fr 

ORII NT’'d?i«3oVM-8 d-adciier-élov ep 

a.«..eîLtU:f P*'« 

RELIGION (de la), DU CLEOGÉ ET DES JÉ'SFITP's* 
par un Magistrat 1844. Id- 8. ^ i fl 

ADMINISTRATIF DES P-ÎrI.* 
QüETS.parL.-G. Facre. 2vol.in-8. 15 f, 

{^pplement au) par Faüke, in-80 ( 1855 ). 7 fr 50 

(Nouveau) DE LA JURISPRUDENCE et de la 
bcicnce du Notariat, par J.-J.-S. Serieys. ln-8. 7 fr 

(la) PARTHÉNOPÉENNE énisode de 

etde sü?''^ C'® '®) Légale en Ma'lière de Sucll^^'ou! 
etde ses conséquences, par J.-B. Kchcmann. ln-8. 1 fi^ 50 

180S Constantinople en i807et 

8-.®®,“!?*). ^vmx,T., di.1.5.. e. “ 

Gérard. In-lâ. i r, 

rev^?ît^^ COMIQUE, par Scarroiv, nouvelle édition 

revue et augmentée. 4 vol. in-12 ÔT 

('®)..CT L’EMPIRE OTTOMAN tels qu’iî» 

nol. in-S Boyard. 

5 fr. 
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SCULPTEUR PARISIEN (Album du), par Gdilmard. 

1 Tol. in-4, carl. 12 fr. 

SÉCRÉT1SME (le) ANIMAL, nooyelle doctrine fondée 
sur lu philosophie rnédicole, parA.CHUiSTOPHE.In -8. 3 fr. 

SIDEROÏECHNIE (la), ou l’art de traiter les minerais 
de fer pour en obtenir de la fonte, du fer ou de l’acier, par 
J.-H. IIassenfbatz. 4 b(aux vol. in-40 bien rcl 60 fr. 

SIÈCLE (le), Revue critique de la littérature, des Scien¬ 
ces et des Arts. 2 vol. in-8. . 20 fr. 

SIGNES DE CORRECTION, parFuEY. 1 fHo. 75c. 
SITES PITTORESQUES DU DAUPHINÉ,dessinés d’a¬ 
près nature et lilhog., par Dagnan. In-f", 40 vues. 50 fr. 

•— Chaque vue séparément. 2 fr. 

SOIRÉES DE MADRID, ou Recueil de nouvelles histo¬ 
riettes , etc., par M®® Amédée de B***. 4 vol. iii-12. 10 fr. 

SOURCE { La ) DE LA VIE. ou Choix d’idée». 
Axiomes, Sentences, Maximes, etc., contenus dans le 
Talmud, trad. par Samsom Lévy. 2 parties, in-1 2. 4 fr. 

SOUVENIRS DE MADAME DE CAYLUS, suivis de 
quelques-unes de ses lettres. Nouv. édit, in-12. 2 fr. 50 
STATISTIQUE DE LA SUISSE, par M. Picot , de 
Genève. 1 gros vol. in-12 de plus de 600 pages. 7 fr 

SUÈDE (la) SOUS CHARLES XIV JEAN, par Fr. 
Schmidt. In-8. 6 fr. 

SUITE AU MÉMORIAL DE SAINTE-HÉLÈNE, 
Orné du portrait de M. Las-Case. 1 vol.in 8. 7 fr] 

* SUITE DU RÉPERTOIRE DU THÉÂTRE FRAN¬ 
ÇAIS, jpar Lepeintiîe. Paris,V® Dabo. 81 vol. in-18 60 fr. : 

TABLE ALPHABÉTIQUE ET CHRONOLOGIQUE | 
des instructions et circulaires émanées du Ministère de la | 
justice, depuis 1795 jusqu’au l®r janvier 1837, par M. , 
MasSabiaü. 1 vol. in-4. 3 fr. 50 | 

TABLEAU DES PRINCIPAUX ÉVÉNEMENTS QUI 
SE SONT PASSÉS A REIMS, depui.»! Jules-César jusqu’à I 
Louis XVI inclusivement, par M. Camds-Dahas. 2t édi- j 
tion , revue et augmentée. 1 vol. in-8. 10 fr. 

TABLETTES BRUXELLOISES, ou Usages, mœurs et | 
coutumes de Bruxelles , par MM. iMBEKTet Bellet. In- 
18. 2 fr. 50 , 

TARIF DU CUBAGE DES BOIS CARRÉS, par > 
Fbancon. Br. in-S®. 2 fr, 50 I 

TARIF (Nouveau) DES PRIX COMPARATIFS des I 
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anciennes et nouvelle, mesures, suivi d’un abrégé de géo- 
«OCXSEAO. In -12. 2 fr 50 

riItORIE des SIGNES, ou Introduction à l’étude des 
lansiies, par 1 abbé SiCAiii). 2 vol. in-8 ic) f ® 

THEORIE DU judaïsme appliquée à la réforme dl; 

Cmlt:..TvoL^ P- 

TOILI'TTE (La) DE FLORE, par J P in R ^ « î'* 

^ -.«-"H' n 

VRE ir 'f II-ATURE Dü CHAN-' 

^ ^ Allas in-f.)lto, renfermant 37 plan- 

ches graveesavecbeaucoup de soin. Paris 1846 f, 

TRAITE I>U CHAUFFAGE AU GAZ p„ Cl, Hn 
GüE-sy. Rr. in-8, prix ’ P®*^ a r 

MfmRS** “f ‘^"'”'1^ appliquée AUX arÎ-^et 

MEHERS, et principalement à la fabrication des acide, 
aulfurique, nilriqne, muriatimifi nii liv/i... , .* 


..,ir • ’ .''•.('■"■'-■('«icnieni a la tabrication des acide, 

«ulfurique nitrique, muriatique ou hydro-chloriaue • de U 

couperose, vitriol. verdel hle» dA.k.i. u, 


-perose 

Isa ïe de throiae , de Naples, siéarine el aVire. 

duils chimiques; des eaux minérales, de l’éther du a Ki^ 

du kermès, de la morphine, de la uiinLe er.'ute. 
la‘Do"u7'’‘r'7 >>' '■■«i».’ du fer-bT.ué''’* 

pU?s^:;ï.'s;rHt;,h;:;;era“:e^p^^^^ 

’“tR IfrP ^ i"-<2 ’ 10 ?r‘ 

TRAITE DE LA COUPE DES PIFRRT’R 

sci^elL'^^pIl^'^/DÏÎ® l® rî-'><='ionner dans ceuë 
Par m’ RamÎ, Rue. o® édition, revue ei corrigée 

î...d“ 9SX,:i,o’stt?“- * “• 

afft. 1 vol. 


in.rrfi'” parj.co‘'"K.'’;p 

traité’ HEr’Ml|,,toÎ0Ns'''TLEC^^^^^^^^^ 





CHIVIIQÜES. appliquées aux arts et à l’industrie, par 
M. Buandely, ingénieur civil. In-8 orné de 6 pl. 5 fr. 

1 RAI rÉ uE LA MORT CIVILE en France, par A.-T. 
Desquiron. In-8. 7 

TRAITÉ DES MOYENS DE RECONNAITRE LES 
FALSIFICATIONS dej Drogues simples et composées, et 
d’en constater le degré de pureté par Bdssy et Bouîhon- 
Chaklard In 8. 7 fr. 

DE LA POUDRE LA PLUS CONVENABLE AUX 
ARMES A PISTON, par Vkrgnaui) aîné. In-18 75 c. 

— DE PHYSIQUE APPLIQUÉE AUX ARTS et MÉ¬ 
TIERS, et principalement à la construction des Fourneaux, 
des calorifères à air et à vapeu', des machines à vapeur^ 
des pompes; à l’art du fumiste, de l’opticien, du distilla- 
teui ; aux sècheiies, arlilleria à vapeur, éclairage, bélier et 
presses hydrauliques, arèomèlre.s, lampes à niveau constant, 
etc., par J. J. Gutr.LODD, professeur de chimie et de physi¬ 
que; avec P.I. représentant 160 fis. 1 fort vol in-18. 3 fr. 50 

TRAITE D’ÉQUITATION sur des bases géométriques, 
contenant 74 fig., par A.-C.-M. Pauisot. In 8. 10 fr. 

TRAITE DES ABSENTS, contenant des Lois, Arrêtés, 
Décrets, etc., par M. Talandiek. Iti-8. 7 fr, 

— DES PARAFOUDRES ET DES PARAGRÊLES. 
en cordes de paille , 3® suppL, par Lapostole. In-8.1 fr.50 

— ÉLÉME-NTAIRÉdE la filature du coton, 

par M. Ogek, directeur de filature, et Saladin. In-8 et 
Atias . jgfr. 

— ELEMENTAIRE DU PARAGE ET DU TIS¬ 

SAGE MÉCANIQUE DU COTON, parL. Redel et E. 
Boürcakt. In-8, fig. 7 fr, 50. 

— PRATIQUE DE CHIMIE appliquée aux arts et ma¬ 
nufactures, à l’hygiène et à l’économie domestique, par 
Geay Traduit par RicuaUD. 3 vol. in-8 et Allas. 30 fr 

TRAITÉ DE LA FABRICATION DES TISSUS, par 
Falcot, 2 voi. in-ib de texte, plus 1 atlas orné de beaucoup 
de planches. 50 fr 

traité de Géodésie pratique, par Gorin, 

1 vol. in-8. 2 fr. 50 

TRAITÉ D’ASTRONOMIE, par Lalande. 4 vol. in-i® 
reliés. . 50 fr. 

TRAITE PRATIQUE DES NOUVELLES MESURES, 
par Lancelot. In-8. 4 fr. 




— 88 — 

TRAITÉ SUR LA NOUVELLE DÉCOüVERTF nU 
'"-<8 ™ 

traité DE VOTATION, ou Machines à Voter, inven- 
tée^par J. Raymondi Grand in 8 avec Gr. 1 fr 50 

transmissions a grandes vitesses.—P a- 

Iters^-graimur» de M. De Gosier, par Benoit-Düportail. 

TROIS RÈGNES de l’Histoire d’Angleterre, par^M*. 
Sauquaire Souligné. 2 vol. in-8. 10 fr. 

UNE année, ou la France depuis le 27 juillet 1830,* 
jusqu au 27 juillet Ipl, par M. De Jaillf. ln-8. 7 fr. 

VALLINL (de la) et ses heureux résultats, pai MM 
«' ^^marmont. ln-1 4 f, ‘ 

VEPHTABLE (le) ESPRIT de J.-J Rousseau . par 
i ahbe Sabatier de Castres. 3 vol. in-8. 1H fr 

VICTOIRES, Conquêtes, Désastres, Revers et Guerres 
emlesdes Français. Paris, 1817 à 1823. 29 vol. in-8. 175 fr 

VIGNOLEDU CHARPENTIER, ire panje, Art du 
TRAIT, contenant l’application de cet art aux principales 
instructions en usage dans le bâtiment, par M. Michel, 
maître charpentier, et M. Boutereaü, professeur de géol 
metne appliquée aux arts. 1 vol. avec atlas renfermant 72 
planches grave s sur acier. Prix : 20 fr 

• VIRGINIE, ou l’Enthousiasme de l’Honneur, tiré de l’hiil 
toire romaine, par M'a® Elisabeth C*‘. 4 vol. m-12. lOfr 

VISITE DE MADAME DE SÉVIGNÈ, à l’occasion dé 
chà^fse^T^'s" • ®dit do Nantes, ou le Rubis du Père La- 

yOCABÜLAIRE DU BERRY et de quelques cantons 
voisins, par un amateur du vieux langage. 1 vol. in-8. 3 fr. 

VOYAGE DE DÉCOUVERTE AUTOUR DU MONDE, 
8t à la recherche de La Pérouse, par M. J. Dumont d’Ur- 
VILLE, capitaine de vaisseau, exécuté sous son commande¬ 
ment et par ordre du gouvernement, sur la corvette l’A stro- 
labe, pendant les années 1826, 1827, 1828 et 1829 — 
Histoire du Voyage, 5 gros vol. in-8, avec des vignettes es 
bois, dessinees par MM. De Sainson et Tony Johannot 
gravées par Porret, accompagnées d’un Atlas contenant 20 
planches ou caries grand in-fol. n pO fr. 

totalement terminé, gui a été exécuti 
5/17 sous le commandement de M Dumont 

^£rvtlh et rédigé par lui, n’a rien de commun avTe^l 
voyage pittoresque publié sous sa direction. * 

8 * 
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VOIÀGE HISTORIQUE dans le départenientdei’Auba 
enrers. In-8. I 

— MEDICAL AUTOUR DU MONDE, exécuté sûr U 
CorTelle du roi la Coquille, commandée par le capitaine Du- 
perrey, pendant les années 1822, 1823, 1824 et 1825, suivi 
d’un Mémoire sur les Races humaines répandues dans l’Océa¬ 
nie, laMalaisie et l’Australie, parM. Lessox. In-8. 4fr. 50 
AUX PRAIRIES OSAGES, Louisiane et Missouri, 
1839-40, par Victor Tixieb. In-8. 3 fr, 

^ IMAGIINAIRES, Songes, Visions et Romans cabalis¬ 
tiques , ornés de fig. 39 vol. in-8, rel. 100 fr. 
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